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I L eft  aifd  de  juger.par  le  caradlere  de  Marie, 
& l’ambition  démefurée  de  ceux  qui  la  gou- 
vemoient  , que  cette  Princefle  profita  avec 
empreffement  de  l’empire  que  Louis  XIII  ve- 
noit  de  lui  conferver.  Il  eft  très-vraifemblable 
que  c’étoit  elle  qui  lui  avoit  fait  fuggérer  ce 
deffein.  Elle  en  fut  même  d’autant  plus  flattée 
qu’on  exerce  avec  bien  plus  de  plaifir  un  pou- 
voir , oh  l’on  n’a  point  de  droit , que  celui 
qui  nous  eû  acquis.  La  majorité  du  Roi  la  dé- 
livroit  d’ailleurs  des  inquiétudes  qui  l’avoient 
agitée  pendant  fa  Régence , elle  n’avoit  plus  à 
appréhender  que  la  faâion  des  Princes  & des 
Grands  occafionnât  une  guerre  civile  qui,  en 
replongeant  le  Royaume  dans  les  troubles  dont 
Tome  II.  ■ À 


•a.  Vit  de  Marie 
t*  (4.  Il  étoit  à peine  forti , eût  rendu  fon  Gouver- 
nement odieux  à tous  les  François.  Ces  craintes 
avoient  encore  augmenté  Fa  timidité  naturelle, 
& beaucoup  contribué  fans  doute  à tous  les 
-a&es  de  foibleffe  qui  avoient  avili  fon  admi- 
niftration.  Les  rênes  de  l’Etat  que  le  Roi  venoit 
de  prendre  en  apparence  , mais  qu’elle  gardoit 
en  effet,  la  mettaient  à l’abri  de  ces  reproches , 
& n’ayant  plus  rien  à redouter  pour  elle , elle 
envifageoit  avec  complaifance  qu’elle  ne  trou- 
veroit  plus  cFobftacles  à fes  volontés  ; qu’elle 
feroit  Souveraine  abfolue  fous  le  nom  de 
■Louis  XIII  fans  courir  le  rifque  du  blâme  , 
pouvant  rejetter  fes  fautes  fur  l’inexpérience 
de  fon  Fils , & fe  réferver  la  gloire  des  fuccès. 

* Elle  comptoit  difpofer  de  toutes  les  grâces  fans 
qu’on  pût  lui  fçavoir  mauvais  gré  des  refus  ; 
parce  qu’il  lui  feroit  aifé  de  perfuader  qu’ils 
ne  dévoient  point  lui  être  imputés  ; le  Roi 
ayant  feul  le  droit  de  difpenfer  fes  bienfaits. 
Elle  efpéroit  par  ce  moyen  régner  également 
fur  la  France , & fur  les  cœurs,  & jouir  de  tous 
les  avantages  de  la  Royauté  fans  en  éprouver 
les  chagrins  & les  revers.  Mais  ce  bonheur  ima- 
ginaire fut  de  peu  de  durée , & les  malheurs 
qu’elle  elfwya  dans  la  fuite  , lui  furent  d’autant 
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plus  fenfibles,  que  non-feulement  elle  avoif 
été  bien  éloignée  de  les  prévoir,  mais  qu’elle 
eut  à fe  reprocher  d’en  avoir  été  elle-même 
l’artifan.  En  effet  pour  s’aflurer-  un  pouvoir  * 
fans  bornes , elle  en  donna  trop  à des  ingrats 
qui  ne  s’en  fervirent  que  pour  l’en  dépouiller. 

Ce  fift  dans  cette  vue  qu’elle  favorifa  l’atta- 
chement naiffant  que  Louis  XIII  prit  pour 
M.  de  Luynes , efpérant  que  les  amufemens  fu- 
tiles dans  lefquels  il  entretenoit  ce  Prince  , le 
dégoûteraient  de  toute  occupation  férieufe  & 
l’empêcheroient  de  s’apperce voir  qu’il  n’étoit 
Roi  que  de  nom  ; mais  elle  ne  fentit  pas  qu’en 

donnant  un  Favori  à fon  Fils  , elle  fe  créoit  un 

* 

maître , qui  profiterait  bientôt  de  fon  crédit  fur 
i’efprit  de  Louis  XIII , pour  lui  faire  voir  ce 
qu’elle  avoit  intérêt  de  lui  cacher , afin  d’éta- 
blir fon  empire  fur  la  ruine  de  fa  bienfaitrice. 

On  a vu  , à la  fin  du  premier  volume , que  Marïrmarie 
Marie  de  Médicis , à la  follicitation  des  Princes  dû^**'6 
& des  Grands  , avoit  donné  des  Lettres-paten- 
tes datées  du  15  de  Juin  pour  la  convocation 
des  Etats  : ils  dévoient  s’affembler  à Sens  le 
zj  d’Août  fuivant,  mais  les  affaires  de  Bréta- 
gne  l’obligerent  à remettre  cette  Affemblée  au 
10  d’O&obre.  Ell^fiit  bien-aife  vraifemblable- 
/ • Ai 

• * • . 
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4 Q V I E D E M A R I E 
Aient , que  cette  circonftance  la  retardât  juf- 
qu’à  la  majorité  du  Roi,  parce  qu’elle  crai- 
gnoit  avec  raifon  que  les  Etats  ne  fiffent  des 
plaintes  fur  fan  adminiftration  ; qu’on  n’y  éle- 
vât des  difficultés  fur  la  double  alliance  ; qu’on 
n’y  demandât  l’éloignement  de  quelques  Mi- 
nières, & fur-tout  celui  du  Maréchal  d’Ancre 
dont  la  faveur  & l’arrogance  avoient  aliéné 
tout  le  Royaume.  Ces  derniers  n’avoient  donc 
pas  moins  d’intérêt  que  la  Reine  à différer  la 
convocation  des  Etats  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
fût  majeur  , afin  que  le  pouvoir  dont  il  devoif 
revêtir  fa  Mere  dans  fon  Lit  de  Juftice  leur 
xjonfervât  celui  dont  ils  avoient  joui  depuis  la 
mort  d’Henri  IV.  Cette  Princeffe  profita  en- 
fuite  par  leurs  confeils  de  l’autorité  que  fon 
Fils  lui  avoit  donnée  dans  cet  Atte  folemnel 
pour  transférer  l’Affemblée  à Paris,  par  une 
Déclaration  datée  du  1 3 d’Oftobre  ; ils  la  dé- 
terminèrent à çe  changement  dans  la  vue  d’être 
mieux  inflruits  de  tout  ce  qu’on  y agiteroit  & 
d’être  plus  à portée  de  veiller  à y maintenir 
l’ordre  qu’ils  craignoient  d’y  voir  troubler  par 
les  différentes  faftions. 

Quoique  Marie  ne  fut  plus  Régente  , la  puif- 
fance  que  le  Roi  lui  avoit  l^lffée , lui  donnbit 
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autant  d’influence  fur  les  affaires  de  l’Etat , lors- 
qu’elle en  avoit  eue  pendant  la  minorité  de  fon 
Fils  : j’ai  donc  cm  que  je  ne»pouvois  me  dif- 
penfer , en  écrivant  fa  vie  de  rapporter  au 
moins  fuccin&ement  tous  les  faits  principaux 
de  l’Hiftoire  de  Louis  XIII  jufqu’au  moment 
où  ce  Prince , à la  follicitation  de  M.  de  Luynes  , 
relégua  fa  Mere  à Blois.  D’ailleurs  les  Etats- 
Généraux  qui  furent  convoqués  cette  année 
étant  les  derniers  qu’on  ait  affemblés  en  France, 

& les  matières  qu’on  y traita  étant  très-inté- 
reffantes  par  elles  - mêmes  , j’ai  penfé.  que  le 
Leéleur  verroit  avec  plaifir  un  précis  de  ce  qui 
s’y  flaffa- 

Dès  que  le  Prince  de  Condé-vit  là  Reine  Le  Prince  de 
déterminée  à affembler  les  Etats , non-feule-  j'étoutiKH* 
ment  fon  defir  fur  cef  objet  fe  rallentit,  mais  1» 

il  lui  fit  dire  en-  fecret,  que  fi  elle  vouloit  Etats• 
s’épargner  cet  embarras  , tous  les  Princes, 
y confentiroïent  fans  peine  ; mais  les  Mi- 
niftres  qui  fentirent  que  cette  déférence  ap-  * 
parente  n’étoit  quùrne  adreffe  , engagèrent 
Marie  à ne  point  fe  laiffer  éblouir  par  cette 
feinte  compiaifance  , & à faire  exécuter  les 
ordres  qu’elle  avoit  donnés  pour  dette  convo- 
cation ; ils  lui  repréfenterent  donc  que  les- 

A J.  « 
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6 Vie  de  Marie 

Princes  n’avoient  d’autre  dcflein  que  de  décré- 
diter le  Gouvernement  ; qu’au  plus  léger  fujet 
de  mécontentement  qu’ils  croiroient  avoir,  ils 
ne  manqueroient  pas  de  reprocher  à la  Reine 
d’avoir  violé  fes  fermens , & que  ce  feroit  un 
prétexte  pour  eux  de  juftifier  leurs  plaintes , 
d’échauffer  les  efprits  & de  rendre  leur  révolte 
plus  excufable  & plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière. 

. Le  Prince  de  Condé , n’ayant  pu  ébranler  la 
réfolution  de  Marie , fe  détermina  , pour  s’en 
venger , à la  faire  repfptir  de  fa  fermeté  en  fo- 
mentant par  fes  cabales  des  trouble's  dans  I’Af- 
femblée.  En  conféquence  il  dépêcha  des  Agens 
dans  toutes  les  Provinces , pour  y former  des 
brigues , afin  que  les  Députés  qu’elles  enver- 
roient  aux  Etats  puffent  remplir  fes  vues.  En  . 
effet  fes  Emiffaires  s’acquittèrent  fi  bien  de  leur 
commifîion , que  la  plupart  des  Provinces  ga- 
gnées par  le  Prince  de  Condé  & fes  adhérens  , 
remplirent  leurs  Cahiers  de  plaintes  imaginai- 
res , & de  demandes  aufîi  hardies , que  dé- 
placées ; mais  ils  -n’en  retirèrent  aucun  avan- 
tage , foit  par  la  foibleffe  de  leurs  Députés  , , 
foit  parce  qu’ils  s’appetçurent  que  leur  réfif- 
tance  feroit  inutile.  M.  le  Prince  éprouva  alors 
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ht  vérité  de  ce  que  lui  avoit  prédit  le  Duc  de 
Rohan  dans  l’entretien  qu'il  avoit  eu  avec  lui 
après-  le  Traité  de  Ste.  Ménébould.  La  Reine  y 
par  l'avis  de  fés  Minières  , fçut  profiter  It  ha- 
bilement de  fa  divifion  des  trois  ordres, qu’elle 
rompit  toutes  les  mefures  de  ce  Prince  ; par- 
vint à faire  rayer  des  Cahiers , ou  à refufer 
tout  ce  qui  lui  parut  tendre  à.diminuer  I’autoritc 
Royale , & à n’accepter  que  ce  qui  pouvoit  la 
favorifer.  Enfin , après  beaucoup  de  difcuflions, 
de  difputes&de  négociations,  les  Peuples,  loin 
d’avoir  étepdu  leurs  jfrivileges,  fe  trouvèrent 
plus  affujettis  que  jamais.  Malgré  toutes  les 
intrigues  que  lesfaôieux,  féduits  parle  Prince 
de  Condé,  mirent  en  ufage  pour  fortifier  fon 
parti , non-feulément  ils  ne  purent  obtenir  ce 
qu’ils  defiroient , mais  ils  ne  parvinrent  pas  à » 
tirer  des  diffentions  qu’ils  avoient-exeitées  tout 
le  fruit  qu’ils  en  attendoient.  te  Prince  de 
Condé  même  qui- étoit  préfent  à l’Affemblée 
des  Etats,  piqué  de  fe  voir  déchu  de  toutes  fes 
efpérances  & animé  d’ailîeurs  par  ceux  qui  le 
gouvernoient , prit  la  réfolution  de  s’y  plaindre- 
ouvertement  dè  l’adminiftratiort  de  Marie.  Mais, 
cette  Princeffe  , ayant  été  inftruite  de  fon  défi- 
fiein , en  fit  avertir  le  Roi  qui  le  lui  fit  défen^ 

A-  4 
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8 Vie.de  Marie 

dre  expreflement  par  M.  de  St.  Geran , & le 
Prince  n’ofa  contrevenir  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté. 

On  ordonna  le  19  d’O&obreun  jeûne  public 
de  trois  jours  pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  ré- 
pondît les  lumieres*du  St.  Efprit  fur  l’Affem- 
blée  des  Etats.  Le  26  il  y eut  une  proceffion 
folemnelle  qui  partit  des  Auguftins  pour  fe 
rendre  à Notre-Dame  où  affilièrent  le  Roi , la 
Reine  , toute  la  Cour  & les  Députés  des  trois 
Ordres.  Celui  du  Clergé  étoit  préfidé  par  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  Celui  de  la  Nobleffe  par 
Mr.  de  Beaufremont , Baron  de  Sennecey , & 
le  Tiers-Etat  par  le  Préfident  Miron,  Prévôt 
des  Marchands  de  Paris.  L’Ordre  Eccléfiaftique 
étoit  compofé  de  140  perfonnes  dans  lefquelles 
il  y avoit  cinq  Cardinaux  , fept  Archevêques 
& 47- Evêques  [1]  , deux  Chefs  d’Ordre , celiü 
de  Cîteaux  & celui  de  Clairvaux.  152  Gen- 
tils-hommes repréfentoient  la  Nobleffe  , & le 
Tiers-Etat  avoit  i$2  Députés.  Ce  fut  M.  de 
Gondy , Evêque  de  Paris , qui  officia , & le 
Cardinal  de  Sourdis  qui  fit  le  Sermon.  Les  Dé- 
putés des  trois.  Ordres  communièrent  tous  le 
jour  de  la  Touffaint. 

L’ouverture  de  cette  augufte  Affemblée  fe 
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lit  au  Louvre  dans  la  Salle  de  Bourbon  le  17 
d’0£fobre,le  Roi  y vintfiéger  avec  faMere  & 
toute  leur  Cour.  11  s’étoit  élevé  une  contefta- 
tion  «très- vive  fur  les  préféances  ; S.  M.  avoit 
réglé  par  un  Arrêt  du  Confeil  le  rang  que  dé- 
voient prendre  les  différens  Députés  des  Pro- 
vinces, & laifla  à l’Ordre  Eccléfiaftique  à pro- 
noncer fur  cette  difpute  qui  s’étoit  excitée  en- 
tre les  Abbés  Commendataires  & ceux  qui 
polfédoient  des  dignités  dans  les  Cathédrales. 

Les  Abbés  prétendoient  devoir  précéder  les 
Doyens  des  Chapitres , mais  il  n’y  eut  que  les 
Abbés  de  Cîteaux  & de  Clairvaux  à qui  cette 
faveur  fut  accordée , comme  étant  Chefs  d’Or- 
dre.  Il  fut  décidé  en  même-tems , que  les  autres 
prendroient  au  hazard  les  places  qu’ils  trouve- 
roient  vacantes,&  opineroient  fans  diftinttion 
de  rang.  - * _ ' 

Ces  différens  étant  terminés,  le  Roi  fit  un  ojvcmircde 
difeours  dans  lequel*il  dit  à l’Affemblée  qu’il  d«  Euul"' 
avoit  convoqué  les  Etats-Généraux  pour  écou- 
ter les  plaintes  de  fes  Sujets , & leur  rendre  la 
juflice  qui  leur  étoit  due.  Le  Chancelier  prit 
enfuite  la  parole  & dit  que  S.  M.  permettoit 

aux  trois  Ordres  de  faire  leurs  remontrances 

* 

& de  les  lui  préfenter.  11  fit  enfuite  un  expofê 
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to  Vie  de  Marie 

fort  étendu  de  la  fage  conduite  de  Marie  dan» 
le  Gouvernement  du  Royaume  depuis  la  mort 
d’Henri  IV,  Sc  de  l’état  préfent  des  affaire», 
tant  au-dedans,  qu’au-dehors  de  la  Fran<?b.  M. 
de  Marquemont  r Archevêque  de  Lyon , par- 
lant pour  le  Clergé  ;,  Mr.  de  Roncherolles , 
Baron  de  Pont  St.  Pierre,  pour  la  Nobleffe,  & 
le  Préfid'-nt  Miron  pour  le  Tiers-Etat,  firent 
au  Roi  leurs  très-humbles  remercimens  fur  fa 
bonté  envers  fes  Peuples  , & un  éloge  fuccinét 
de  l’heureufe  adminiftration  de  la  Reine  pen- 
dant fà  Régence.  Ils  jurèrent  aufîi  à S.  M.  au 
nom  de  leurs  Corps  une  fidélité  inviolable. 
L’Affembîée  enfuite  fe  fépara  , & les  Députés, 
des  -trois  Ordres  s’occupèrent  pendant  tout  le 
refte  de  l’année  de  la  compofition  de  leurs 
Cahiers.  On  leur  avoit  pour  cet  effet  préparé 
trois  Salles  aux  Auguftihs,  & ils  alloient  cha- 
que jour  rendre  compte  refpe&ivement  de  leur 
travail  aux  Membres  des  Autres  Ordres. 

Le  Prince  de  Condé , ayant  été  averti  que 
l’intention  des  Etats  étoit  d’exiger  de  lui  qu’il 
remît  au  Roi  le  Château  d’Amboife , dont 
le  Gouvernement  ne  lui  avoit  été  accordé  que 
jufqu’à  la  tenue  des  Etats , prévint  leurs  de- 
mandes , & le  Roi  donna  aufli-tôt  ce  Gouvec- 
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nement  à M.  de  Luynes  pour  lequel  il  avoit  Uif 
conçu  beaucoup  d’affeôion.  Il  ell  probable 
cependant  que  fans  le  Duc  de  Bouillon,  le 
Prince  de  Condé  n’eût  jamais  fait  cette  dé- 
marche à moins  que  d’y  être  contraint.  Il  e£- 
péroit  en  effet  que  fes  partifans  prévaudroient 
dans  les  Etats, & empêcheroient  peut-être  qu’on 
ne  lelforçât  à remplir  fes  engagemens;  mais  le 
Duc  de  Bouillon  qu’on  a déjà  vu  prendre  en 
apparence  les  intérêts  de  la  Cour  dans  le  deffein 
d’en  obtenir  des  récompenfes,  preffa  le  Prince 
de  Condé  de  remettre  volontairement  le  Châ- 
teau d’Amboife , en  lui  représentant  que  cette 
conduite  généreufe  lui  feroit  autant  d’honneur 
auprès  de  la  Reine  qu’auprès  des  Etats , & lui 
gagneroit  même  les  fuffrages  de  ces  derniers. 

Ce  confeil  qui  fembloit  n’avoir  pour  but  que 
l’avantage  de  M.  le  Prince , n’étoit  di£té  au  Duc 
que  par  fon  intérêt  particulier.  II  fe  flatta  que 
l’empire  qu’il  paroîtroit  avoir  fur  ce  Prince 
augmenteroit  fon  crédit  & engageroit  la  Reine 
à l’admettre  dans  le  Miniftere.  Mais  Marie  & 
fes  Miniftres  connoiffoienf*  trop  combien  fon 
efprit  étoit  dangereux  pour  l’initier  dans  les 
affaires  du  Gouvernement.  Le  Duc  de  Bouillon, 
voyant  donc  que  fes  artifices  étoient  fans  fuc- 
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12  Viede  Marie 
cès  & qu’il  avoit  plus  à gagner  en  fe  rendant 
redoutable  à l’Etat  qu’en  le  fervant , profita 
habilement  du  mécontentement  du  Tiers-Etat 
& du  Parlement  pour  échauffer  les  efprits  & 
préparer  les  troubles  qui  mirent  la  France  fur 
le  point  de  voir  renaître  la  guerre  civile  (a). 
Pendant  que  les  Députés  des  Etats  s’bccupoient 
à là  compofition  de  leurs  Cahiers  & peut- 
être  encore  plus  à combattre  réciproquement 
le  parti  de  leurs  Adverfaires  qu’à  l’intérct  de 
leurs  Corps , la  Cour  étoit  pleine  d’intrigues 
& de  cabales.  Quoiqu’elles  n’euffent  pas  en 
apparence  des  objets  aufli  importans  que  ceux 
dont  on  traftoit  dans  l’Àffemblée  des  trois  Or- 
dres, elles  devinrent  cependant  beaucoup  plus 
funefles  par  les  malheureufes  fuites  qu’elles 

r — ■■  ■ ■ ...  i ■ ■ • . . ! — • 

(a)  Voyex  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  178. 
& fuiv.  Les  Mémoires  de  la  Régence,  1. 1 p.  154.  ceux  du 
Duc  d’Eftrées,  p.  1 6g.  L’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  VafTor, 

1. 1.  pag.  188  , ip7  & fuiv.  la  même  , par  le  P.  Griffet,  t.  !..  ' 
p.  8 j . & fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  de  Rohan , r.  I.  L.  I.  p.  3 8. 
& le  Mercure  Franç.  tom.  3.  troifieme  continuation , p.  1.  & 
fuiv.  On  trouve  dans  d&dernier  Ouvrage  la  lifte  de  tous  les 
Députés^des.  trois  Ordres , le  détail  le  plus  circonftancié  de 
tout  ce  qui  fe  palïa  aux  Etats , ainli  que  les  difeours  qui- 
furent  prononcés  à leur  ouverture  & pendant  tout  le  teins, 
que  dura  l’Aflcmblée. 
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eurent  particuliérement  pour  Marie  de  Médicis 
&c  pour  fon  Favori. 

Le  Maréchal  d’ Ancre  , qui  voyoit  fa  fortune 
affurée  depuis  que  le  Roi  avoit  remis  toute  fa 
puiffance  entre  les  mains  de  fa  Mere , penfa 
que  rien  n’étoit  plus  effentiel  pour  lui  que  de 
la  conferver  à cette  Princeffe.  Dans  ce  deffein 
il  lui  fit  fentir  qu’elle  devoit  employer  tous 
fes  foins  à, maintenir  fon  Fils  dans  cette  indif- 
férence  pour  les  affaires  , où  fon  extrême  jeu- 
nefle  le  portoit  naturellement , & ou  les  amu- 
femens  puérils  dont  on  l’avoit  toujours  occupé 
jufqu’alors  contribuoient  encore  A l’entretenir. 
Concini  avoit  pris  depuis  quelque  tems  de 
l’ombrage  de  MM.de  Souvré , dans'lefquels 
Louis  XIII  paroiffoit  avoir  de  la  confiance , il 
craignoit  qu’ils  ne  vinffent  à s'emparer  tota- 
lement de  fon  efprit , & crut  devoir  leur  oppo- 
fer  un  homme  qui  lui  dût  fon  élévation.-  Ce  fut 
pour  cet  effet  qu’il  propofa  à la  Reine  de  donner 
à M.  de  Luynes  [2]  le  Gouvernement  d'Am- 
boife.  Il  s’étoit  apperçu  que  ce  jeune  homme, 
adroit  dans  tous  les  exercices  qui  plaifoient 
aü  Roi , étoit  parvenu  à gagner  fes  bonnes 
grâces  plus  qu’aucun  autre  Seigneur  de  fa  Cour. 
Il  ne  quittoit  même  prefque  jamais  ce  Prince , 


1614. 
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14  Vie  pe  Marie 
& la  faveur  de  Louis  lui  faifoit  déjà  jouer 
un  rôle  alTez  confidérable.  Concini  fe  déter- 
mina donc  à profiter  de  cette  heureufe  cir- 
conftance  pour  mettre  dans  fes  intérêts  un 
homme  <jui  pourrait  contribuer  à augmenter 
encore , s’il  étoit  poflible , le  haut  point  de 
fortune  où  il  étoit  monté.  Il  eut  d’abord  affez 
de  peine  à faire  entrer  la  Reine  dans  fes  vues  ; 
mais  il.fçut  fi  bien  lui  repréfenter  l’avantage 
qu’elle  tirerait  de  s’attacher  par  fes  bienfaits , 
celui  qui  tôt  ou  tard  gouvernerait  le  Roi, 
qu’elle  confentit  enfin  aux  defirs  du  Maréchal 
d’Ancre.  Séduite  par  l’efpoir  de  conferver  tou- 
jours une  autorité  «fbfolue  fur  fon  Fils , elle 
forgea  elle -même  les  fers  fous  lefquels  elle 
devoit  bientôt  être  accablée  , & fon  impru- 
dent Favori  trouva  l’ennemi  le  plus  acharné  à 
fa  perte  dans  celui  dont  il  n’avoit  fujet  d’atten- 
dre que  de  la  reconnoiffance  (a). 

D’un  autre  côté  Concini , voyant  que  Ma- 
rie étoit  mécontente  de  M.'  de  Villeroi  , 
voulut  rompre  le  mariage  de  fa  Fille  avec  M. 
d’Alincourt.  Il  donnoit  pour  prétexte  de  cette 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mcrc  Sc  du  Fils,  ton. P p.  181. 
Jt  fuiv. 
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rupture , qu’il  croiroit  manquer  à la  Reine , s’il 
s’allioit  avec  une  perfonne  dont  elle  avoit 
lieu  de  fe  plaindre  ; mais  il  eft  vraisemblable 
que  Son  principal  motif  étoit  de  fe  venger  de 
M.  de  Villeroi , qui  l’avoit  négligé  depuis  quel- 
que tems.  Il  l’avoit  prié  d’ailleurs  d’engager 
M.  de  Longueville  à lui  céder  fon  Gouverne- 
ment de  Picardie  pour  celui  de  Normandie  , 
parce  qu’il  avoit  fouvent  des  difputes  avec  ce 
Seigneur  relativement  à la  Citadelle  d’Amiens; 
mais  quoique  M.  de  Villeroi  eût  offert  à M.  de 
Longueville  plufieurs  autres  avantages,  pour 
le  déterminer  à cet  échange , il  ne-  put  jamais 
l’y  faire  confentir  ; & le  Maréchal  d’ Ancre 
Soupçonna  M.  de  Villeroi  de  n’avoir  pas  agi 
de  bonne  foi  dans  cette  négociation.  Il  regar- 
doit  aufli  M.  d’Alincourt  comme  le  principal 
moteur  des  mauvais  offices  que  les  Députés 
des  Provinces  dépendantes  de  fon  Gouverne- 
ment lui  rendoient  dans  les  Etats.  En  consé- 
quence il  pria  le  Marquis  de  Cœuvres  de  rom- 
pre les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  M.  de 
Villeroi  & de  lui  redemander  même  les  arti- 
cles du  Contrat  de  mariage  de  Sa  Fille.  Le 
Marquis  , fans  refufer  Concini , lui  confeilla 
de  ne  rien  précipiter,  & lui  représenta  qu’il 

V . . « 
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16  Vie  de  Marie 
étoit  plus  prudent  de  ne  pas  paroître  partager 
le  reffentiment  de  la  Reine  avec  tant  de  viva- 
cité, de  crainte  qu’on  ne  l’acculât  d’en  être 
la  caufe.  Cet  avis  parut  fi  fage  au  Maréchal 
d’ Ancre , qu’il  le  perfuada.  Ce  dernier  fe  con-. 
tenta  feulement  pour  mortifier  M.  de  Villeroi 
d’engager  Marie  à charger  le  Commandeur  de 
Sillery,  que  ce  Miniftre  n’aimoit  pas,  de  l’Am- 
baffade.  extraordinaire  qu’elle  de  voit  envoyer 
en  Efpagne  pour  porter  à l’Infante  un  braf- 
felet  de  diamans  de  la  part  de  Louis  XIII. 

Le  mécontentement  de  la  Reine  contre 
M.  de  Villeroi,  avoit  pour  objet  une  intrigue 
de  ce  Miniftre  relative  au  rtiariage  du  Roi.  Elle 
fe  plaignoit , qu’aulieu  de  travailler  à la  con- 
clufion  de  la  double  alliance , il  avoit  voulu 
l’éloigner,  dans  la  vue  de  perfuader  enfuite  à 
Louis  XIII , que  ce  n’étoit  qu’à  lui  qu’il  étoit 
redevable  de  fon  union  avec  l’Infante.  Elle 
découvrit  en  effet  (fi  l’on  en  croit  l’Auteur 
de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils , ) que  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  l’avoit  trompée  en  lui  di- 
fant  que  fon  Maître  defiroit  que  cette  union 
fut  différée , & que  ce  n’étoit  qu’un  artifice  de 
M.  de  Villeroi  ; elle  en  fut  d’autant  plus  of- 
fenfée  que  ce  Miniftre  , pour  ne  pas  encourir 
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î'iftdignation  de  Philippe  III,  lui  mandoit  que  îCup 
c’étoit  Marie  qui  imaginoit  chaque  jour  de* 
nouveaux  prétextes  pour  retarder  l’accomplif- 
fement  de  fes  promefles;  cette  Princefle,  dit 
le  même  Auteur , fut  inftruite  de  cette  four- 
berie par  le  Comte  Arfo , Miniftre  de  Florence, 
auquel  on  envoya  d’Efpagne  la  Lettre  de  M.  de 
Villeroi,  & qui  l’a  fit  tenir  à la  Reine.  Ville- 
roi  , en  ayant  été  informé , avoua  fa  faute  à 
S.  M.  en  la  fuppliant  de  la  lui  pardonner  en 
faveur  de  fes  anciens  fervices  ; elle  fut  tou- 
chée de  fon  repentir  & ne  le  punit  pas  comme 

il  le  méritoit.  Elle  l’accufoit  d’ailleurs  d’avoir 

♦ ■' 

cherché  à gagner  lesbonnes  grâces  de  Louis  XIII 
par  le  moyen  du  Marquis  de  Courtenvaux 
qui  avoit  époufé  fa  petite-fille  & qui  étoit  fort 
bien  auprès  du  Roi.  La  froideur  qu’ella  lui  té- 
moigna d’après  ce  foupçon  obligea  M.  de  Vil-, 
leroi  de  fe  retirer  à Conflans  , fe  regardant 
comme  difgracié  (<i). 

La  faveur  dont  jouiffoit  le  Maréchal  d’Ancre  0u  re!Ic 
auprès  de  la  Reine,  lui  donnoit  un  fi  grand. 

gucville, 

" ' V 

(<*)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  Lp.  i}8. 

& fuiv. 
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tS  Vit  de  Marîe 
r*ï4.  degré  de  puiflance  , que  tous  les  Princes  & lel 
Seigneurs  la  redçutoient  ; M.  de  Longueville 
eut  alors  avec  lui  une  querelle  très -vive  à 
l’occafion  d’un  pont-levis  que  ce  Favori 
avoit  fait  conftruire  à la  place  d’un  pont 
dormant  qui  communiquoit  de  la  Ville  à la 
Citadelle  d’Amiens.  Le  projet  de  Concini 
étoit  de  fe  fortifier  contre  les  entreprifes  du 
Duc  de  Longueville.  Ce  Duc  fut  très-offenfé 
d’une  telle  hardiefle , & voulut  faire  abattre  le 
pont  ; mais  ceux  qui  ctoient  attachés  au  Maré- 
• chai  s’y  oppoferent , & le  Duc  ne  put  obtenir 
juftice  de  la  Reine.  Ce  qui  augmenta  encore 
l’animofité  de  M.  de  Longueville  contre  le 
Maréchal  d’Ancre  fut  la  mort  de  Prouville  , 
Sergent  Major  de  la  Ville  d’Amiens  , qui  fut  tué 
par  un  Sergent  de  la  Citadelle.  Le  Duc  de  Lon* 
gueville , prétendant  que  ce  meurtrier  n’avoit 
fait  qu’exécuter  les  intentions  de  Concini,  ré- 
folut  de  s’en  venger.  Il  arriva  donc  à Paris  avec 
une  fuite  très-nombreufe  dans  le  deffein  de 
fe  battre  avec  lui.  Ce  dernier  , en  ayant 
été  inftruit  , ne  fortoit  plus  qu’accompagné 
<J\in  grand  nombre  de  perfonnes  dans  la  crainte 
d’être  attaqué  ; mais  M.  d’Alincourt , qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  fur  M,  de  Longueville,  &r  , 
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tjui  deèroit  faire  rentrer  fon  Pere  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine , adoucit  le  Duc 
en  faveur  du  Maréchal  , & ils  fe  raccom- 
modèrent dü  hioins  en  apparence.  Cette  ré- 
conciliation quoique  fimulée  produifit  ce- 
pendant l’effet  qü’en  attendoit  M.  d’Alincourt , 
puifque  la  Reine  rappella  M.  de  Villeroi,  mais 
elle  ne  lui  rendit  pas  fa  confiance  , & ce  Mi- 
nière penfoit  toujours  à fa  retraite.  Le  Chan- 
celier, avec  lequel  il  étoit  brouillé  , l’a  defi- 
roit  fort  ; l’on  parloit  aufli  de  donner  à Dolé 
la  ftace  du  Préfident  Jeannin.  Ces  projets, 
néanmoins  quoique  arrêtés  , n’eurent  point 
alors  leur  exécution  (</). 

La  Reine , qui  s’étoit  flattée  de  voir  régne  j 
la  paix  dans  l’Etat  & à la  Cour,  étoit  envi- 
ronnée de  diffentions  de  toute  efpece  : elle 
n’y  voyoit  que  brigues  & que  cabales , & n’é- 
toit  occupée  qu’à  traverfer  les  deffeins  du 
Prince  de  Condé  , en  lui  oppofant  le  peu  de 
perfonnes  dont  elle  fe  croyoit  fiire.  Le  Duc 
d’Epernon  étoit  de  ce  nombre , & comme  il 
fentoit  le  befoin  que  Marie  avoit  de  lui , il 


(a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées,  p.  160.  & fuiri 
& ceux  de  la  Régence,  1. 1.  p.  160. 
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>»  Vie  de  Marie 
croyoit  que  tout  devoit  lui  être  permis.  Il  en 
donna  bientôt  des  preuves  dans  une  affaire  qui 
caufa  à la  Reine  les  plus  vives  inquiétudes  j 
voici  quelle  en  fut  l’occafion.  » 

Un  Soldat  aux  Gardes  ayant  tué  en  duel  le 
14  de  Novembre  un  de  fes  Camarades  au  Pré- 
au-Clerc qui  e/l  de  la  Jurifdiélion  de  l’Abbaye 
St.  Germain  , on  le  conduifit  dans  la  prifon 
de  cette  Abbaye.  Le  Duc  d’Epernon,  qu’on 
en  informa  auffi-tôt,  fe  crut  inlulté  parle  Pré- 
vôt de  l’Abbaye  , 6c  lui  fit  dire  qu’il  ignoroit 
fans  doute  que  fon  droit , en  qualité  de  Co- 
lonel Général  de  l’Infanterie  , étoit  d’être  Juge 
des  Soldats  du  Régiment  des  Gardes  ; le  Prévôt 
refufa  de  remettre  le  Prif#nnier  : M.  d’Epernon 
commanda  au  Lieutenant  de  la  Compagnie 
dont  étoit  le  Soldat  de  faire  brifer  les  portes 
de  la  prifon  6c  de  lui  amener  le  coupable , ce 
qui  fut  exécuté.  : 

Le  Prévôt  de  l’Abbaye,  n’ayant  pu  s’op- 
pofer  à cette  violence  , vint  en  faire  fon  rap- 
port le  lendemain  au  Parlement  ; cette  Cour 
fit  faire  des  informations  qui  fe  trouvèrent 
conformes  au  rapport  du  Bailli  -,  en  confc- 
quence  elle  décréta  le  Dvfc  d’Epernon  d’ajour- 
nement perfonnel  6c  le  Lieutenant  aux  Gardes 
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qui  avoit  obéi  à Tes  ordres , de  prife  de  corps. 
Le  Duc  en  alla  faire  fes  plaintes  au  Roi  & à 
la  Reine , & fans  attendre  leur  médiation  il 
fe  rendit  le  1 9 au  Parlement , fuivi  de  lix  cens 
Gentils-hommes  & d’un  grand  nombre  de  Sol- 
dats aux  Gardes  qui  remplirent  toutes  les  G’a- 
Leries  & les  Salles  du  Palais.  Je  viens , dit- il  , 
en  entrant  pour  purger  mon  décret  ; mais  fon 
arrogance  & l’efcorte  qui  l’accompagnoit  prou- 
voient  qu’il  venoit  plutôt  pour  braver  le  Pai. 
lement  que  pour  lui  donner  des  marqîros  do 
fa  foumifiion.  Les  Membres  de  cette  Compa- 
gnie , ayant  été  avertis  de  fon  arrivée  & crai- 
gnant quelque  fcène  d’éclat , rompirent  leur 
féance  & voulurent  fe  retirer  ; mais  ils  trou- 
vèrent des  Soldats  de  la  fuite  du  Duc  qut 
en  les  infultant  de  gelîes  & de  paroles  à me- 
fure  qu’ils  paffoient,  embarraflerenf  leurs  épe-  . 
rons  dans  les  robes  de  quelques-uns  d’entre 
eux  & les  déchirèrent  , ce  qui  ht  appeller 
cette  journée , la  journée  des  éperons . La  crainte 
d’être  encore  plus  maltraités  obligea  ptufieurs 
Confeillers  déjà  fortis  de  rentrer  dans  leurs 
Chambres  , & ceux  qui  y ctoient  encore , d’y 
relier  jufqu’à  ce  que  M.  d’Epernon  &c  fes  gens 
furent  partis. 


i2  Vie  de  Marie 
** H*  Le  Parlement,  juftement  offenfé  de  l’audàce 

du  Duc  d’Epernon  , s’affembla  le  14  & déli- 
, béra  fur  l’attentat  de  ce  Seigneur  , qui  non- 
content  d’avoir  violé  les  Loix  en  enlevant  un 
Soldat  détenu  dans  les  prifons  de  l’Abbaye  &C_ 
d’y  avoir  employé  la  propre  Garde  du  Roi 
alors  en  faélion  , avoit  outragé  la  Majefté 
Royale  dans  le  Corps  qui  la  repréfente.  Com- 
ine  on  étoit  aux  opinions  , M.  de  Praflin  ap- 
porta des  Lettres  Patentes  par  lefquelles  Sa 
Majefté  ordonnoit  à la  Cour  de  furfeoir  pour 
deux  jours  à la  pourfuite  de  l’affaire  du  Duq 
d’Epernon.  M.  de  Praflin  s’étant  retiré,  le 
Prince  de  Condé  entra  fuivi  d’un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  pour  faire  enrégiftrer  les  or- 
dres du  Roi.  Le  Parlement  obéit  & arrêta  ce- 
pendant que  la  Compagnie , fans  en  faire  part 
à Louis  XIII,  cefferoit  fes  fondions,  jufqu’à 
ce  que  le  Duc  d’Epernon  eût  réparé  publi- 
quement l’injure  qu’il  lui  avoit  faite.  Le  16  le 
Roi  manda  au  Premier  Préfident  de  venir  au 
Louvre  accompagné  de  la  députation  ordi- 
naire , & lui  ordonna  de  continuer  de  rendre 
la  juftice  à fes  Sujets,  La  Cour  arrêta  le  27  que 
les  Commiflaïres  qu’elle  avoit  charges  d’infor- 
îner  de  l’enlevement  du  Prifonnier  de  l’Abbaye, 
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feroi^nt  inftruits  des  intentions  de  S.  M.  & indi-  n 
qua  l’Affembiée  pour  le  lendemain,  (ans  ce- 
pendant reprendre  fes  fondions, 

La  Reine  fut  très-effrayée  avec  raîfon  de  eef 
événement  par  les  fuites  facheufes  qu’il  pou- 
voir îvoir  fur-tout  pendant  la  tenue  des  Etats» 

Elle  fentoit  qu’il  étoit  indifpenfable  que  le  Duc 
d’Epemon  allât  demander  pardon  au  Parlement. 

Elle  avoit  intérêt  d’ailleurs  de  ne  pas  mécon- 
tenter ce  Corps  de  crainte  d’aliéner  le.Tiers- 
Etat&  ne  fçavoit  cependant  comment  y déter-  « 
miner  le  Duc.  Son  embarras  étoit  d’autant  plus, 
grand  que  les  Miniftres  n’avoient  plus  fa  con- 
fiance que  d’ailleurs  ils  n’ofoient  lui  donner 
de  confeils,  parce  qu’ils  redoutoient  également 
le  Duc  d’Epernon  & le  Parlement.  EUê  fçavoit 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  un  parti  confidéra- 
bledans  les  Etats,  & regardoit  MM.  de  Guife 
d’Epernon  comme  fes  feuls  appuis.  Elle  apprc- 
hendoit  donc  d’irriter  ce  dernier  en  l’obligeant 
à un  A&e  aufli  contraire  à fon  cara&ere  ; néart  - 
moins  la  nécefîitc  qui  donne  du  courage  aux 
plus  foibles  hii  fit  prendre  le  parti  d’exiger  du 
Duc  d’Epemon , qu’il  allât  faire  des  exeufes  au 
Parlement , & qu’il  facrifiât  même  fes  droits, 
s’il  le  falloit , au  bien  de  l’Etat  : fa  fermetv 

B4 
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eut  un  plus  heureux  fuccès  qu’elle  n’eût  ofé 
l’efpérer , & le  Duc  promit  de  lui  obéir.  Elle 
envoya  le  18  M.  de  Vantadour  au  Parlement 
porter  une  Lettre  du  Roi  par  laquelle  S.  M. 
approuvoit  la  conduite  de  la  Compagnie , & 
vouloit  que  les  Loix , ayant  été  violées  publi- 
quement , la  réparation  en  fût  auflï  publique  ; 
qu’en  conféquence  Louis XIII  avoit  ordonné, 
que  le  Prifonnier  fût  remis  dans  la  prifon  d’oii 
il  avoit  été  tiré  , & par  le  même  Officier  qui 
l’en  avoit  enlevé  ; qu’à  l’égard  du  Duc  d’E- 
perncn  , il  proteftoit  n’avoir  eu  aucune  inten- 
tion de  manquer  à la  Compagnie,  pour  laquelle 
il  étoit  plein  de  vénération  , & qu’il  viendrait 
lui-même  l’en  affurer.  En  effet  ce  Duc  fe  ren- 
dit ail  Parlement  le  19  accompagné  de  M de 
Bcllegarde  & d’un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes. Après  y avoir  pris  fa  féance  ordi- 
naire , il  fit  un  difcours  par  lequel  il  renou- 
vella  à la  Compagnie  ce  que  M.  de  Vantadour 
lui  avoit  déjà  dit  de  fa  part , ajoutant  qu’il 
étoit  d’autant  plus  intéreffé  à lui  donner  des 
marques  du  refpeéf  qui  lui  étoit  du,  qu’il  avoit 
l’honneur  d’en  être  Membre.  Il  lui  rappella 
enfuite  qu’il  étoit  de  tous  les  Ducs  & Pairs 
celui  dont  elle  ayoit  reçu  les  témoignages  ff’at> 
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tachement  les  plus  fignalés;  que  Ton  zele  àéten-  1614; 
dre  les  prérogatives  du  Parlement  lui  ctoit  con- 
nu , puifqu’il  avoit  etc  le  premier  après  la  mort 
d’Henri  le  Grand  à l’exhorter  à ufer  de  fon  auto- 
rité pour  pourvoir  à la  Régence  du  Royaume ; qu'il 
V avoit  mis  par  cet  Acte  en  pojjeffon  d’un  avantage 
qui  feroit  fans  doute  remarquable  aux  fécles  à venir  ; 
il  finit  par  faire  des  excufes  des  excès  auxquels 
ceux  qui  laccompagnoient  s’étoient  portés 
contre  fon  intention,  & demanda  même  que 
la  Cour  en  fît  juflice. 

M.  de  Verdun,  après  avoir  receuilli  les  voix, 
dit  au  Duc  d'Epernon  , que puifque  le  Roi  voulait 
bien  être  plus  enclin  à la  clémence , qu’à  la  ri- 
gueur , & lui  faire  grâce  ; la  Cour , par  fon  exprès 
commandement , recevait  fes  excufes  & fes  fatis - # 

factions  en  confédération  de  fes  fervices  paffés  , & 
dan*  Tefpérance  qu'il  n'en  feroit  que  plus  ardent 
dans  la  fuite  à rendre  au  Roi & à l’Etat  les 
mêmes  fervices  qu'il  lui  avoU  toujours  rendus  [3]. 

Le  Parlement  reprit  erifu^  fvs  fondions  ac- 
coutumées , &c  une  affaire  qui  devoit  produire 
les  plus  grands  troubles  fe  termina  plus  promp- 
tement & plus  paifiblement  qu’on  n’avoit  lieu 
de  l’attendre  (<f). 

[a)  Voyez  l’Hift.  de  la  M'ere  & du  Fils , 1. 1.  p.  186.  & 
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\ 

j 6 14.  Le  Prince  de  Condé , voyant  que  toutes  fet 

le  Prirced  brigues  pour  rendre  fon  parti  le  plus  fort  dans 

Condé  s’um:  , „ , . . ..  . - , 

au  Parlement  les  Etats  etoient  inutiles  par  la  îage  prévoyance 
fe°cLPncdrier  de  la  Reine  & de  fes  Miniftres , réfolut  de 
chaJd’AncVe.  fevorifer  le  mécontentement  que  le  Parlement 
avoit  du  Chancelier  & du  Maréchal  d’Ancre, 
Il  efpéroit  par  ce  moyen  retirer  de  l’Affemblée 
des  Etats  les  avantages  qu’il  ne  pouvoit  s’en 
promette  autrement,  il  facrifia  Concini  fans 
peine , parce  que  leurs  intérêts  n’étoient  plus 
liés  depuis  que  ce  Favori  avoit  recouvré  les 
' bonnes  grâces  de  fa  Maîtreffe  ; ce  dernier  de 

fon  côté  ne  pouvoit  pardonner  à M.  le  Prince 
d’avoir  remis  le  Château  d’Amboife  avant  qu’on 
le  lui  demandât , craignant  que  cet  exemple  ne 
l’obligeât  de  remettre  aulîi  les  Places  qu’il  avoit 
entre  les  mains  ; il  le  foupçonnoit  rrrême  de 
n’avoir  fait  cet  afle  de  défmtéreffement  appa- 
rent que  dans  cette  vue  ( a ).  Ils  ne  cherchoient 
donc  plus  réciproquement  qu’à  fe  nuire  pour 
fe  venger  l’un  de  l’autre, 

fuiv.  L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflôr , t.  L p.  $ 1 <,  ■ & 
fiiiv.  & la  Vie  du  Duc  d’Epemon , tom.  ».  pag.  41 8.  & fuiv. 
Voyez  aufli  le  Mercure  François,  t.  j,  troifieise  continu»-, 
pon,  p.  iOf.&  fuiv. 

Voyez,  le  ftlcm.  du  Duc  d’Efttees,  p.  i^}& 
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Concini  prêtoit  à l’animofité  du  Prince  de 
Condé  ; car  tandis  que  les  Membres  de  l’Af- 
femblée^des  Etats  ne  paroiffoient  occupés  qu’à 
chercher  les  moyens  de  remédier  au  défordre 
des  finances , il  ne  penfoit  qu’à  le  perpétuer. 
En  effet  dans  le  tems  même  qu’on  demandoit 
la  diminution  des  dépenfes  du  Roi , le  re- 
tranchement d’une-  grande  partie  des  gratifi- 
cations & des  penfions  dont  la  Reine  avoit 
été  fi  prodigue , le  Maréchal  d’ Ancre  eut  l’im- 
pudence d’engager  cette.  Princefle  à créer  à 
fon  profit  des  Offices  de  Tréforiers  des  pen- 
fions, dont  il  tira  1800000  liv.  Cette  preuve 
d’avidité  irrita  avec  raifon  le  Parlement , les 
Princes  & les  Etats , de  même  que  tous  les  bons 
Citoyens , & prépara  fa  perte. 

Le  Prince  de  Condé  n’ctoit  pas  moins  animé 
contre  le  Commandeur  de  Silleri , Bullion  & 
Dolé , parce  qti’on  lui  avoit  rapporté  qu’ils 
avoient  confeillé  à Marie  de  le  faire  arrêter, 
Auffi  profita-t-il  de  la  circonftance  de  l’Affem- 
blée  des  Etats  pour  aller  les  y açcufer,  ainfi 
que  le  Chancelier  & le  Maréchal  d’Ancre, d’être 
caufe  de  la  déprédation  des  deniers  Royaux  (a). 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  18g • & les 
Wçm.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  175. 
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La  Reine  , qui  n’ignoroit  pas  les  mauvaifes 
intentions  du  Prince  de  Condé  , crut  l’adoucir 
en  fupprimant  le  Bureau  de  direction  des  finan- 
ces où  ce  Prince  fe  plaignoit  qu'on  rappor- 
toit  de  nouveau  les  affaires  qui  avoient  été 
arrêtées  au  Confeil  d’Etat.  Elle  établit  à la 
place  un  Confeil  particulier  des  finances  oit  ' 
l’on  devoit  traiter  tout  ce  qui  concernoit  cet 
objet  & où  aflifteroient  le  Prince  de  Condé , 
le  Duc  de  Bouillon  , MM.  de  Guife  & de 
Nevcrs,  ainfi  que  plufxeurs  autres  Grands  du 
Royaume.  Elle  envoya  auffi  , à la  follicitation 
de  M.  le  Prince  , M.  Mangot  à Poitiers  pour 
engager  les  Habitans  de  cette  Ville  à rappeller 
ceux  qui  s’en  étoient  retirés  dans  le  tems  du 
tumulte  arrivé  au  mois  de  Juin,  dont  j’ai  rap- 
porté la  caufe  dans  le  volume  précédent  ; mais 
il  ne  put  les  y faire  confentir.  Ils  s’obflinerent 
même  avec  tant  de  chaleur  dans  leur  refus , 
que  Marie  fut  obligée  de  rappeller  M.  Man- 
got , dans  la  crainte  de  quelqu’émotion  popu- 
laire. On  attribua  cette  réfiftance  à l’Evêque 
de  Poitiers  & à ceux  de  fon  parti  ; ce  qui  fem- 
ble  le  prouver , c’eft  qu’on  trouve  dans  les 
Manufcrits  de  Dupuy  une  Pièce  qui  annonce 
une  confédération  entre  les  Habitans  de  Poitiers 
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pour  empêcher  le  retour  des  bannis  [4].  Elle 
fuppofe  que  le  Prince  de  Condé  ne  demandoit 
leur  rappel  que  parce  qu’il  comptoit  qu’ils 
feroient  utiles  à fcs  deffeins.  Il  falloit  cepen- 
dant que  la  Reine  n’en  eût  point  de  foupçon  , 
puifqu’elle  mit  tout  en  ufage  pour  engager  les 
Habitans  cj^  cette  Ville  à recevoir  les  Exilés  ; 
mais  quoique  S.  M.  n’eût  pas  réuffi  à fatisfaire 
M.  le  Prince  fur  cet  objet , elle  ne  s’y  étoit 
pas  moins  employée  de  bonne  foi  ; cepen- 
dant toutes  ces  condefcendances  ne  produifi- 
rent  pas , fur  PWprit  de  ce  Prince , l’effet  qu’elle 
en  attendoit  (a'). 

Les  objets  qu’on  traitoit  dans  l’Affemblée  souicvemenc 
des  Etats  , objets  auffi  importans  pour  le  dc^îvui- 
Royaume  que  pour  Marie  & fes  Minières,  luüd* 
firent  négliger  à cette  Princeffe  de  châtier, 
comme  elle  l’auroit  du , les  Huguenots  de  Mil- 
haud  ; ces  derniers  , s’étant  foulevés  la  veille 
de  Noël,  chafferent  les  Catholiques  de  leur 
Ville  , profanèrent  leurs  Eglifes , foulèrent  aux 
pieds  le  St.  Sacrement  & commirent  des  im- 
piétés de  toute  efpece  ; mais,  en  laiffant  ce 
crime  impuni  , le  Gouvernement  ne  fentit 


(a)  Voyez  le  Mcm.  de  la  Rcgcncc , 1. 1.  p.  15  7 & 1 5 8. 
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30  Vie  de  Marie 
pas  qu’il  ênhardiffoit  les  Religionnaires  à dô 
nouveaux  attentats  , & à fe  révolter  contre 
l’autorité  Royale.  Cette  négligence  obligea  le 
Clergé  de  preffer  vivement  la  Reine , avant  la 
clôture  des  Etats  , de  févir  contre  les  Auteurs 
des  excès  commis  à Milhaud.  Elle  lui  promit 
d’en  faire  juftice  , mais  elle  fut  êontrainte , 
. pour  ne  pas  irriter  les  Huguenots , de  fairé 
la  même  promette  à leurs  Agens,  qui  fe  plai- 
gnoicnt,  que  les  Catholiques  avoient  abattu 
leur  Temple  à Balifte  , quoique  ce  fût  une 
Ville  qui  leur  eût  été  accordée  par  les  Edits 
de  pacification  (a). 

Les  différens  intérêts  qui  divifoient  les  Mem- 
bres de  l’Affemblée  des  Etats  & les  difputes 
qui  en  réfultoient  entre  les  trois  Ordres  an- 
nonçoient  que  cette  année  feroit  orageufe. 
Cependant  ce  ne  frirent  pas  proprement  les 
Etats  qui  produifirent  du  trouble  dans  le 
Royaume , mais  le  Prince  de  Condé , le  Duc 
de  Bouillon  & leurs  adhérens  , qui  ne  pouvant 
obtenir  par  leurs  brigues  tout  ce  qu’ils  s’étoient 
promis  de  cette  Affemblée , cherchèrent  des 


(j)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mcre  & du  Fils , 1. 1.  pag.  189.  Sc 
le  Merc.Franç.  t.  3.  troifienie  continuation , p.  358.  & fuiv. 
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pfctextes  pour  fe  retirer  encore  une  fois  de  la  iSi*j. 
Cour.  Le  mécontentement  que  cette  démarche 
fuppofoit  , & [qu’ils  ne  diffimuloient  point, 
laiffoit  tout  à craindre  d’eux;  ils  ne  tardèrent 
pas  en  effet  à réalifer  leurs  projets  de  révolte, 

& finirent  enfin  par  prendre  de  nouveau  les 
àrmes  contre  leur  Souverain. 

L’AfTemblée  des  Etats  qui  avoit  été  ouverte  AflVmbif* 
dès  le  xj  d’Oûobre  dé  l’année  précédente  dura  d-sE,at1, 
jufqù’au  13  de  Janvier  de  cette  année  ; les  con- 
férences furent  très-fréquentes  entre  les  trois 
Ordres  pendant  cet  efpace  de  tems , & leurs 
diffère^  Membres  ne  purent  s’accorder  fur  les 
«bjets  de  leurs  plaintes  & de  leurs  demandes, 
parce  que  l’efprit  de  parti , dont  ils  étoient  ani- 
més , les  gouvernoit  entièrement  & leur  faifoit 
facrifier  l’intérêt  de  l’Etat  à leur  intérêt  parti- 
culier , quoiqu’ils  prête ndiffeqt  n’avoir  que  le 
premier  en  vue. 

Les  trois  Ordres  étant  divifés  par  Chambres, 
celle  de  la  Noblefle  invita  la  Chambre  Ecclé- 
fiaftique  à s’unir  à elle  pour  demander  la  fup- 
preffion  de  la  Paulette  (<z)  , ou  du  moins  la 

Ça)  Ce  droit  prit  ce  nom  de  celui  de  Paulet  qui  fut  le  pre-, 

«nier  auquel  011  en  accorda  la  perception. 
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33,  Vie.de  Marié* 
furféance  de  ce  droit  pour  l’année  fuivante  * 
jufqu’à  ce  que  S.  M.fut  décidée  fur  cet  objet. 
Elle  demandoit  aufli  la  révocation  des  com- 
mifîior.s  qu’on  avoit  expédiées , depuis  peu  , 
pour  l’examen  de  la  quantité  de  fel  que  la  No- 
bleffe  &c  le  Clergé  avoient  levée  depuis  deux 
ans:  Ce  dernier  n’etoit  pas  moins  bleffé  que 
la  Nobleffe  d’être  obligé  de  rendre  compte 
de  fa  confommation  de’  fel  comme  les  Rotu- 
riers ; il  n’ avoit  d’ailleurs  aucune  raifon  pour 
defirer  la  confervation  de  la  Paulette.  Ce  droit 
(a)  qui  n’avoit  pour  objet  que  de  conferver 
aux  Héritiers  les  Charges  de  leurs  parçps  , ne 
l’intéreffoit  guères  ; il  y avoit  peu  de  Magiftrats 
dans  les  familles  de  ceux  qui  compofoient 
l’Ordre  du  Clergé  , ainfi  il  confentit  fans 
peine  à la  propofition  de  la  Nobleffe  : il  n’en 
étoit  pas  de  même  du  Tiers-Etat.  Cependant', 
celui-ci  ne  refufapas  d’abord  de  fe  joindre  aux 
Eccléfia^ïiques  & à la  Noblelfe  pourles.deux 
demandes  qu’ils  comptoient  faire  , mais  il  vou- 


(a)  Ce  droit  confiftoit  à payer  tous  les  ans  le  foixantieme 
denier  de  la  Charge  dont  on  étoit  pourru  : il  avoit  été  établi 
en  1605  pour  neuf  ans,  & l’ondcvoit  par  confccjuciir cciTcr 
de  lever  cm  6 14. 

lut 
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lut  ÉJu’on  y en  ajoutât  deux  autres  , la  diminu- 
tion d’un  quart  fur  les  tailles , diminution  qui  les 
remettrait  fur  le  pied  où  elles  étoient  en  x 5 56, 
la  fufpenfion  du  payement  des  penfions  , 
ainfi  que  des  gratifications. 

Ce  dernier  article  intéreffoit  trop  particu- 
liérement la  Nobleffe , puifque  c’étoit  elle  qui 
en  jouifloit  , pour  qu’elle  y foufcrivît  fans 
peine  ; néanmoins  elle  n’ofa  s’y  oppofer  ou- 
vertement, & fe  contenta  de  faire  dire*  à la 
Chambre  du  Tiers-Etat , qu’elle  tfouvoit  fes 
demandes  très-juftes , mais  qu’elles  méritoient 
qu’on  en  pefât  mûrement  les  inconvéniens  ôc 
les  avantages  avant  que  de  les  porter  au  Roi  ; 
au  lieu  que  celles  du  Clergé  & de  la  Nobleffe 
exigeoient  une  prompte  décifion. 

Le  Tiers-Etat , offenfé  de  ce  délai  dont  il 
pénétra  aifément  la  caufe , repréfenta  aux  Dé- 
putés du  Clergé  & à ceux  de  la  Nobleffe  que 
l’Affemblée  des  Etats , ayant  principalement 
pour  but  la  ré/orme  du  Gouvernement  relati- 
vement aux  finances,  il  étoit  abfolument  indif- 
penfable  de  diminuer  la  dépenfe  puifqu’on  di- 
minuoit  les  revenus  ; que  S.  M.  en  perdant  un 
quart  fur  les  tailles  & 1400000  liv.  que  lui 
rapportoit  chaque  année  la  Paulette  , fe  trou; 

Jomt  1I%  Q 
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34  Vie  de.  Marie 
veroit  dans  l’impuiffance  de  payer  les  penfions 
& les  gratifications  dont  le  Royaume  étoit  fur- 
chargé  depuis  la  mort  d’Henri  IV  ; que  d’ailleurs 
la  plupart  avoient  été  accordées  par  la  foibleffe*  * 
du  Miniflere  à des  perfonnes  fans  mérite , & 
qui  n’avoient  eu  d’autres  droits  pour  y préten- 
dre que  celui  de  fe  faire  craindre  ; qu’enfin , 
puifqu’il  confentoit  à la  fupprefîion  du  droit 
annuel  auquel  toute  la  Magiftrature  étoit  in- 
téreffée,  la  Nobleffe  ne  devoit  pas  refufer  de 
facrifier  fon  avantage  particulier  à celui  de  l’E- 
tat , principalement  fur  un  objet  de  dépenfe  qui 
de  tous  étoit  le  plus  inutile. 

Le  Clergé , ne  prenant  aucune  part  à cette 
çonteftation , mais  étant  cependant  plus  atta- 
ché à la  Nobleffe  qu’au  Tiers- Etat,  fit  tous 
fes  efforts  pour  engager  ce  dernier  à fe  prêter 
aux  defirs  de  la  Nobleffe , mais  il  ne  put  y 
réuflir  ; & lorfque  les  trois  Ordres  fe  rendirent 
au  Louvre  le  1 6 de  Novembre  de  l’année  pré- 
cédente , la  Nobleffe  & le  Cleçgé  fe  réunirent 
pour  faire  les  deux  demandes  qu’ils  avoient 
arrêtées , & le  Tiers-Etat  fit  les  fiennes  fépa- 
rément. 

La  Reine  & fes  Miniftres  profitèrent  habile- 
ment de  cette  diviûon  pour  ne  faire  aucunes 
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téponfes  pofitives  : S.  M.  dit  fimplement  aux  i£J?» 
Députés  qu’elle  leur  rendroit  juftice , mais 
qu’il  falloit  que  les  trois  Ordres  s’accordaffent 
entr’Çux  pour  former  un  Cahier  commun  de 
leurs  plaintes  & de  leurs  demandes  fans  aucu- 
nes propolitions  féparées  (<z). 

Il  parut  alors  différens  écrits  contre  la  vé-  Ecrjts  contre 
nalité  des  Charges  (Æ).  Un  Financier,  nommé  Charges. 
Beaufort,  fit  entr’autres  plufieurs  Mémoires 
pour  prouver  combien  il  feroit  avantageux , 
pour  la  dignité  des  Offices , & fur-tout  pour 
ceux  de  judicature  , qu’on  ne  les  accordât 
qu’au  mérite  : il  indiquoit  en  même-tems  un  Mowis  pro_ 
moyen  pour  les  rembourfer  dans  l’efpace  de  j^ourfet 
u ans , qui  ne  feroit  onéreux  ni  au  Roi , ni  à le‘  üliiccs* 
fon  Peuple.  Pour  cet  effet  il  propofoit  qu’une 
Compagnie  fe  chargeât  de  ce  rembourfement  ; 
qu’elle  fit  un  fond  de  fix  millions  pour  com- 
mencer les  payemens  ; que  S.  M.  lui  accordât 

(<*)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , r.T. 
pag.  88.  & fuiv.  Le  Merc.  Franç.  t.  3.  troifieme  continua- 
tion, p.  70.  & fuiv.  & l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  I. 
pag.  z 9 f.  & fuiv. 

(b)  Voyez  l’Extrait  de  ces  Ouvrages  & les  réponlcs  qu’on 
y fit  dans  le  Mere.  Franç.  t.  3.  tioilieme  continuation , p.  8 f . 

& fuir. 
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y6  Vie  de  Marie 
pendant  douze  ans  les  gages , les  taxations , Ïeïf 
droits  des  Offices,  & qu’elle  rétablît  fur  le  fel 
ceux  qui  avoient  été  diminués  dans  le  dernier 
bail  .des'Gabelles.  * 

Le  Tiers  - Etat  examina  les  Mémoires , & 
n’approuva  pas  le  rembourfement  des  Offices,' 
quoiqu’il  convint  de  l’abus  que  leur  vénalité 
entraînoit  néceflairement.  Mais  comme  Beau- 
fort  étoit  traitant , fes  proportions  furent  fuf- 
pettes  aux  Membres  du  Tiers-Etat , & la  pré- 
vention qu’ils  aroient  ainfi  que  toute  la  France 
contre  fa  profelîion  leur  fit  rejetter  fon 
projet. 

La  Noble  (Te  , frappée  des  réflexions  judi- 
cieufes  de  Beatifort  fur  la  vénalité  des  Char- 
ges , invita  le  Clergé  à fe  joindre  à elle,  pour 
fupplier  le  Roi  de  la  fupprimer  de  même  que 
les  épices  des  Officiers  de  judicature.  Elle  de- 
mandoit  en  conféquence  qu’on  augmentât  les 
gages  des  Magiftrats , & qu’on  réduisît  le  nom- 
bre de  ces  derniers  à celui  qui  avoit  été  fixé 
par  l’Ordonnance  de  Blois  de  1 576.  • 

Le  Clergé  fe  prêta  au  defir  de  la  Noblefle 
fair  cet  objet , & la  pria  de  fon  côté  de  s’unir 
à lui  pour  obtenir  du  Roi  la  publication  du 
Concile  de  Trente  ; fans  préjudice  des  droits 
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2 u Roi  & des  privilèges  de  l'EgliJe  (Jallicane . 

La  Noblefle  y consentit , mais  le  Tiers-Etat 
refufa  d’inférer  cette  demande  dans  fon  Ca- 
hier ; ce  fut  le  Préfident  Miron  qui  fut  député 
pour  aller  à la  Chambre  Eccléfiaftique  expofer 
les  raifons  de  ce  refus  ( a ). 

La  Noblefle  & fur-tout  le  Clergé  fouhai- 
toient  depuis  Jong-tems  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente.  Ces  deux  Ordres  crurent  que 
Je  meilleur  moyen  pour  l’obtenir , étoit  de  fe  * 
ménager  la  faveur  de  la  Reine , par  quelque 
démarche  qui  put  lui  plaire  : comme  ils  fça^ 
voient  qu’elle  foupiroit  après  le  moment  oit 
le  Roi  fon  Fils  devoit  être  uni  à l’Infante  , ils 
réfolurent  de  fupplier  le  jeune  Monarque  dans 
un  article  de  leurs  Cahiers  de  ne  pas  différer 
davantage  de  donner  à fon  Peuple  la  fatisfac- 
tion  de  voir  accomplir  fon  mariage  avec  la 
PrinceflTe  d’Efpagne.. 


(«*)  Voyez  fon  difcours  & celui  de  l'Evêque  de  Beauvais 
au  nom  du  Cierge  dans  le  Mercure  François,  tom.  3.  troc-  - 
fieme  continuation , p.  1 1 f . & fuiv. 

Voyez  auiïï  l’Extrait  des  Ouvrages  qui  parurent  alors 
pour  & contre  la  publication  du  Concile  de  Trente  dans  le 
wtêias  Ouvrage,  t.  3 , troiiîeme  continuation,  p.  1 17.  & fuir* 
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irfif.'  Tandis  que  les  Députés  des  trois  Ordre* 
^L’Univeriité  étoient  occupés  à rédiger  leurs  différentes  de- 
^u’on  lui  mandes  , l’Univerfité  préfenta  une  Requête 

donne  !*ca*  -,  r ..  . , — , 

trée  aux  ’ au  Confeu  pour  avoir  entree  aux  Etats  : 
fa  Requête  ne  fut  point  admife  ; ce  Corps 
crut  obtenir  plus  aifément  cette  faveur  en 
avouant  qu’il  n’y  avoit  point  de  droit , mais 
qu’il  prioit  la  Chambre  Eccléfiaftique  de  le 
recevoir  en  vertu  de  l’ufage  qui  avoit  tou- 
% jours  été  pratiqué  en  France  dans  les  Affem- 
blées  des  Etats-Généraux;  le  Clergé  l’ayant 
refufée , l’Univerfité  fut  contrainte  de  pren- 
dre le  parti  de  faire  préfenter  par  le  Rec- 
teur fes  remontrances  aux  trois  Ordres.  Les 
Facultés  ne  s’étant  point  accordées  fur  diffé- 
rons articles,  & celles  de  Droit,  de  Médecine 
&:  des  Arts  fe  plaignant  d’ailleurs  de  n’avoir 
point  etc  appellées  à la  rédaâion  de  ces  re- 
montrances , remirent  un  Cahier  féparé  à la 
Chambre  Eccléfiaftique  qui  promit  d’y  avoir 
égard. 

Le  Cardinal  du  Perron , fort  attaché  à PU- 
niverfité , fit  un  long  difeours  pour  engager  les 
Etats  à demander  au  Roi  qu’on  rétablît  toutes 
les  Univerfités  qui  avoient  été  fupprimées , & 
qu’on  donnât  par  ce  moyen  plus  de  fplendeur 
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à celle  de  Paris  qui  étoit  la  Alere  de  toutes  les 
autres  : il  propofa  en  même-tems  d’y  accorder 
l’entrée  aux  Jéfuites,  & après  les  avoir  dis- 
culpés de  toutes  les  imputations  calomnieufes 
dont  on  les  avoit  noircis , il  s’étendit  fur  les 
avantages  que  l’Etat  pouvoit  retirer  d’une- 
Société  aufli  recommandable  j^r  fes  talens  que 
par  fa  vertu  (<z). 

Les  matières  importantes  qu’on  difcutoit 
dans  l’Aflemblée  des  trois  Ordres  foumifloient 
tlne  ample  fujet  à tous  les  Ecrivains  du  tems , 
& le  Public  étoit , pour  ainfi  dire  , inondé  d’Ou- 
vrages  furie  Gouvernement,  parce  que  chacun 
dans  fa  petite  fphce  fe  flattoit  d’être  en  état 
d’éclairer  l’Aflemblée  fur  les  véritables  inté- 
rêts du  Royame  (b). 

Il  paroît  que  les  trois  Ordres  divifés  fur  plu- 
fleurs  objets  s’accordoient  entre  eux  fur  l’arti- 
cle par  lequel  ils  demandoient  au  Roi  qu’il 
leur  permît  de  s’aflembler  tous  les  dix  ans , & 
fur  celui  qui  regardoit  l'es  finances.  Elles  avoient 
en  effet  le  plus  grand  befoin  de  réforme  par 

æLi)  Voyez  ce  difcours  dans  le  Mercure  François,  tom.  fé 
Hpeme  continuation  , p.  14Z.  & fuiv» 

(J)  Voyez  l’Extrait  de  ces  Ecrits  dans  le  Mercure  FranÇf 
tom.  j.  troiûcme  continuation,  g.  1 85.  & fuiv. 

C 4 
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l’infatiable  avidité  des  Grands  & la  prodigalité 
de  la  Reine  ( a ).  Ils  firent  donc  un  article  una- 
nime pour  demander  l’établiffement  d’une 
Chambre  de  Juftice  contre  les  Financiers , pré- 
tendant qu’on  y trouverait  le  double  avantage 
d’arrêter  leurs  exa&ions  & d’employer  les  de- 
niers qui  proviendraient  des  taxes  qui  leur 
feraient  impofées,  aux  rembourfemens  des  of- 
fices furnuméraires  qu’on  propofoit  de  fuppri- 
mer.  La  Reine,  ne  voulant  pas  mécontenter 
les  Etats  fur  un  point  aufli  effentiel , & fentant 
néanmoins  la  difficulté  de  les  fatisfaire,  en- 
voya le  Préfident  Jeannin  pour  leur  repréfen- 
ter  les  obftacles  qui  s’y  oppofoient  ; elle  crut 
qu’il  étoit  avantageux  pour  elle  qu’on  rendît 
T.ePrcfidfrt  compte  en  même-tems  à l’Affemblée  de  fon 
compte  aux  adminiltration  pour  la  prévenir  en  la  faveur 
ndnwlation"  contre  les  plaintes  que  le  parti  du  Prince  de 

des  Finances  , ■ - 

pendant  la 

Régence.  (a)  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy,  n°.  380. 

des  Remontrances  préfentées  par  les  Etats  au  Roi  & à la 
Reine.  L.  M.  font  fuppliées  dans  ces  Remontrances  de  remé- 
dier aux  excès  où  depuis  fix  mois  s’étoient  livrés  les  Gens  de 
pierre  , de  foulager  le  Peuple  des  Généralités  où  ces  excès 
avoient  été  commis,  & de  permettre  qu’on  pourfuive  crfj 
. qui  avoient  fait , par  force , fans  leur  ordre  x des  levées  ae 
fournies  conlîdérablcs.  Cette  pièce  ue  fe  trouve  point  ailleurs. 
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Condé  pourroit  en  faire.  Le  Préfident  Jeannin 
fut  donc  chargé  de  communiquer  aux  trois  Or- 
dres l’état  de  la  recette  & de  la  dépenfe  pen- 
dant le  tems  de  la  minorité  de  Louis  XIII.  Il 
s’acquitta  de  cette  fonélion  avec  autant  de  no- 
bleffe  que  de  pmdence  : il  repréfenta  àl’Affem- 
blée  qu’elle  devoit  avoir  égard  aux  facheufes 
circonftances  dans  lefquelles  la  Régente  s’étoit 
trouvée  , circonftances  qui  l’avoient  contrainte 
à des  dépenfes  extraordinaires  & à faerifier 
dans  des  tems  malheureux  les  fonds  publics 
à la  paix  & à la  tranquillité  de  la  France  , 
biens  préférables  en  effet  à l’économie.  L’é- 
tat de  la  dépenfe  de  l’année  précédente  mon- 
toit  à vingt-un  millions  cinq  cent  mille  livres , 
tandis  que  la  «recette  n’avoit  été  que  de  dix- 
fept  millions  huit  cent  mille  livres  ( a );  mais 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  9 o . 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Recherches 
fr  conjîdérations  fur  les  Finances  de  France  , imprimé  eu 
1658.  in-40.  tora.  I.  p.  109.  l’extrait  du  compte  duTréfo- 
rier  de  l’épargne  de  l’année  1605,  reçu  à la  Chambre  des 
Comptes  le  11  de  Février  1610:  par  le  réfultat  de  ce  compte 
la  fomme  totale  de  la  recette  montoit  à J», 58 9,679  Uv.  & le 
local  de  la  dépenfe  à 3 1,77 1,849  liv. 
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fïif.  en  montrant  à l’AfTemblée  le  détail  de  chaque 
objet  de  dépenfe  en  particulier  , le  Préfident 
Jeannin  omit  (probablement  par  l’ordre  de 
la  Reine , ) de  lui  faire  celui  des  penfions , 
parce  qu’elle  craignit  fans  doute  qu’on  ne  blâ- 
mât fa  profufion , & que  ce  détail  n’autorifât. 
l’article  des  demandes  du  Tiers-Etat  qui  en  de- 
mandoit  la  fufpenfion  (<x). 

Toute  l’adreffe  du  Préfident  Jeannin  n’em- 
pêcha pas  les  Etats -Généraux  d’appercevoir 
beaucoup  d’abus  dans  la  recette  & dans  la  dé- 
penfe des  finances;  en  conféquence  ils  fupplie- 
rent  S.  M.  de  permettre  que  l’état  de  la  pré- 
fente année  fût  arrêté  par  l’avis  des  Infendans 
& des  trbis  Députés  de  chaque  Chambrq , aux- 
quels on  communique roit  les*  dépenfes  des 
années  précédentes  ; ils  ajoutèrent  que  fi  cet 
état  ne  fuffifoit  pas  pour  les  befoins  imprévus  y 
on  pourroit  lever  un  impôt  d’un  fol  pour  li- 
vre fur  les  Sujets  les  plus  riches  pour  achever 
de  completter  la  fomme  néceffaire  ; ils  de- 

fa)  Voyez  le  Dilcours  du  Prélident  Jeannin  dans  le  Re- 
cueil imprimé  in-40.  de  ce  qui  s’eft  paffé  de  mémorable  4 
l’Affembiée  des  Etats-Généraux  tenus  à Paris  en  1614,  par 
Florimond  de  Rapine  , p.  Jfr.  & fui v.  Ce  Dilcours  J été  tisé 
des  Manufcrits  de  Dupuy,  nf.  ioj.  < 
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mandèrent  auffi  l’abolition  des  penfions,  & lit# 
l’établiffement  d’une  Chambre  de  Juftice  pour 
la  recherche  des  Financiers  (<z). 

Il  y eut  plufieurs  querelles  pendant  la  tenue 
des'Etats  qui  occafionnerent  des  duels  & qui  contre  lu 
obligèrent  la  Chambre  Eccléfiaftique  à faire 
des  remontrances  à S.  M.  afin  «qu’elle  voulût 
bien  interpofer  fon  autorité  pour  arrêter  un 
abus  que  toutes  les  Ordonnances  des  Rois  fes 
prédécelTeurs  n’avoient  pu  réprimer.  Les  Cham- 
bres de  la  Nobleffe  & du  Tiers-Etat  ayant  ap- 
prouvé ces  remontrances  , on  convint  d’en 
faire  un  article  qui  feroit  inféré  dans  le  Cahier 
général. 

Pendant  qu’on  travailloit  à le  rédiger,  il  UndcsMen*-- 
s’éleva  uné  difpute  fi  vive  entre  un  Député  Chambre  de 

, -,  ^ , TT  T-  /-  O J la  Nob'efle 

de  la  Nobleffe  du  Haut  Limoulin  & un  du  donne  d« 
Tiers  - Etat  du  Bas  Limoufin , que  le  premier  ne  d un  des 
s’emporta  jufqu’à  frapper  le  dernier  de  fa  canne,  ^'c^mbre* 
Cet  aéle  de  violence  excita  le  plus  grand  trou-  g“iuTl*”' 
ble  entre  la  Chambre  de  la  Nobleffe  & celle 
du  Tiers-Etat.  Le  Clergé  prit  parti  pour  la  No- 
bleffe , & cette  querelle  ne  contribua  pas  peu 


(a)  Voyez  le  Mercure  François,  com.  j.troifieme  conri- 
auation , p.  101.  & fuir. 


* 


Digitized  by  Google 


I 


■*ÏJ. 


Affaire  entre 
MM.  de  R.c- 
chefort  & de 
Marfillac. 
Part  gu’y  eut 
le  Prince  de 
Cendé. 
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à aliéner  le  Tiers-Etat  contre  la  Noblefle  Si 
le  Clergé  : en  effet  ces  deux  Chambres  , loin 
de  chercher  à appaifer  celle  du  Tiers-Etat  en 
hii  faifant  des  exeufes  de  l’emportement  d’un 
des  Membres  de  la  Noblefle,  & en  puniffant 
le  coupable , fe  plaignirent  de  ce  que  le  Tiers- 
Etat  avoit  demandé  au  Roi  juftice  de  l’injure 
faite  à un  de  leurs  Députés  ; le  mécontente- 
ment de  la  Noblefle  fut  encore  plus  grand, 
lorfqu’elle  apprit  que  la  Reine  avoit  renvoyé 
au  Parlement  la  connoiffance  de  l’affaire  du 
Gentilhomme  Limoufin  ; & qu’à  la  Requête 
du  Procureur  Général , la  Cour  avoit  condamné 
ce  Gentilhomme  à iooo  livres  d’amende  envers 
celui  qu’il  avoit  offenfé,  & à être  décapitée 
Le  coupable  s’étant  fauve , l’arrêt  fut  exécuté 
en  effigie , & oa  la  plaça  au  bout  du  Pont  St. 
Michel. 

Cet  événement  ne  Et  qu’augmenter  la 
défunion  qui  exiftoit  déjà  entre  les  trois  Or- 
dres ; mais  il  fut  fuivi  d’un  autre  beaucoup 
plus  important  par  les  confcquences  dange- 
reufes  qu’il  pou  voit  avoir,  puifqu’il  intéreffoit 
perfonnellem»nt  le  Roi , la  Reine  & le  Prince 
de  Condé  : ce  dernier  avoit  pour  un  de  fes 
.Gentilshommes  M.  de  Roehefort,  auquel,  o», 


f 
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<&.  VU  qu’il  étoit  très  - attaché.  Rochefort 
avoit  eu  dès  l’année  1613  des  difputes  très- 
vives  avec  M.  de  Marfillac , qui  pour  lors  étoit 
aufîi  Gentilhomme  du  Prince  de  Condé,  & 
qui  depuis  paffa  au  fervice  du  Roi  & de  la 
Reine  ; leur  animofité.ne  s’étant  point  affou- 
pie  depuis  ce  tems  , Rochefort  , accompa- 
gné de  dix  de  fes  gens  , les  uns  à cheval  & les- 
autres  à pied , attaqua  M.  de  Marfillac  dans  la 
rue  St.  Honoré,  & le  fit  maltraiter  à coups 
<l’épée*&  même  à coups  de  canne,  fous  pré- 
texte qu’il  avoit  deffervi  le  Prince  de  Condé 
auprès  de  la  Reine.  L.  M.  en  ayant  été  infimi- 
tés, ordonnèrent  au  Procureur  Général  d’in- 
former de  cette  affaire.  M.  le  Prince , offenfé 
qu’on  ofâî  pourfuivre  un  homme  à lui , en  fît 
des  plaintes  très-ameres  à Marie  en  plein  Con- 
feil  , & répéta  même  jufqu’à  trois  fois  qu’i/ 
trouvoit  bien  étrange , que  Von  le  voulut  foubmettre 
aux  mêmes  Loix  que  les  autres  ; que  Rochefort 
n avoit  rien  fait  que  par  fon  commandement  : qu’il 
L'advouoit.  La  Reine,  pour  le  faire  rentrer  dans 
fon  devoir  , lui  répondit  avec  douceur  qu’/7 
qyoit  l’ame  tr,op  bonne  & qu’elle  n avoit  pas  cette 
opinion  de  lui  ; mais  cet  excès  de  modération  , 
foin  de  ramener  le  Prince  de  Condé,  ne  feryit 
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jjrij.  qu’à  le  rendre  plus  arrogant , & le  Roi , mal- 
gré fon  extrême  jeuneffe , en  fut  tellement 
choqué  que  fa  Mere  fut  obligée  de  l’arrêter , 
parce  qu  elle  fentit  qu’il  auroit  témoigné  à ce 
Prince  fon  mécontentement  avec  trop  de  vi- 
vacité. Il  dit  même  à la  Reine , lorfque  le 
Prince  de  Condé  fe  fut  retiré;  Ha , Madame , 
vous  mave^fait  grand  tort  de  nï avoir  empêche  de 
parler. 

M.  le  Prince  préfenta  une  Requête  au  Par- 
lement , dans  laquelle  il  ofa  avouer  *,  ainfi 
qu’il  avoit  fait  au  Confeil  , que  Rochefort 
n’avoit  agi  que  par  fon  ordre , & qu’il  croyoit 
qu’un  Prirtce  du  Sang  pouvoit  impunément 
faire  châtier  un  ferviteur  infidèle  ; mais  cet 
aveu  n’empêcha  pas  le  Parlement  de  continuer 
fes  pourfuites  contre  Rochefort.  Cependant 
Marie  informa  les  Etats  de  l’injure  faite  à 
un  Gentilhomme  de  fa  Maifon,  & chacun  des 
Ordres  fit  des  députations  vers  L.  M.  pour  leur 
témoigner  le  regret  qu’ils  avoient  de  l’offenfe 
que  Marfillac  avoit  reçue  de  Rochefort  ; les 
aflurer  de  leur  fidélité  , & les  fupplier  de  ne 
pas  laiffer  impuni  un  attentat  commis  contre  im 
homme  qui  leur  appartenoit. 
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Le  Parlement  , ayant  fuivi  cette  affaire , 
décréta  de  prife  de  corps  M.  de  Rochefort, 
lequel  s’.étoit  fauvé.  Comme  on  prétendoit  qu’il 
étoit  caché  chez  le  Prince  de  Condé , ce  Prince 
permit  que  la  Juftice  fe  tranfportât  chez  lui 
pour  l’y  chercher  , mais  cette  recherche  fut 
vaine  : néanmoins  cette  querelle  devenoit  plus 
grave  de  jour  en  jour  , & les  fuites  en  étant  à 
craindre  , la  Reine  Marguerite  & la  Comteffe 
de  Soiffons  s’entremirent  pour  appaifer  Leurs 
Majeftés  en  faveur  du  Prince  de  Condé.  N’ayant 
pu  y réuflir , ce  Prince  alla  au  Parlement  faire 
des  plaintes  de  la  rigueur  du  Roi  & de  la  Reine 
& l’engager  à adoucir  la  févérité  des  Loix  envers 
Rochefort  qui  ne  s’étoit,  difoit-il , rendu  cou- 
pable que  pour  le  ven^pr  des  difcours  inju- 
rieux que  Marfillac  avoit  tenus  contre  lui.  Le 
Parlement  répondit  qu’il  ne  pouvoit  écouter 
les  plaintes  d’un  Sujet , quoique  Prince  du  Sang , 
contre  fon  Souverain  ; cependant  le  Prince  de 
Condé  comptant  fur  la  démarche  qu’il  venoit 
de  faire  au  Parlement,  retira  les  Requêtes  qu’il 
avoit  préfentées  pour  intervenir  dans  l’affaire 
de  Rochefort , & l’abandonna  à la  clémence 
de  la  Cour  qu’il  venoit  de  folliciter.  Marie  , 
fatisfaite  de  ce  que  M,  de  Rochefort  ayoit  été 
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contraint  de  s’évader  pour  échapper  à la  ri- 
gueur de  Ton  arrêt  , pardonna  au  Prince  de 
Condé,  qui  obtint  enfuite  l’abolition  dp  décret 
de  ce  Gentilhomme  (a). 

Ce  démêlé  étant  terminé  , les  Etats  ne 
s’occupèrent  plus  qu’à  la  rédaftion  de  leurs 
Cahiers.  Il  s’étoit  élevé  un  nouveau  fujet  de 
divifion  entre  les  trois  Ordres,  à l’occafion 
d’un  article  que  le  Tiers-Etat  vouloit  y ajouter. 
Il  avoit  deux  objets , celui  de  pourvoir  à la 
fureté  de  la  vie  des  Rois  en  condamnant  la 
doûrine  abominable  qui  autorifoit  le  régicide 
& qui  n’avoit  eu  que  trop  de  partifans  depuis 
le  commencement  de  la  Ligue , & celui  d’af- 
furer  l’indépendance  de  la  Couronne  en  éta- 
bliffant  qu’elle  ne  relevoit  que  de  Dieu  pour 
ce  qui  regardoit  le  t^ïnporel.  Le  Clergé  refufa 
d’inférer  cet  article  dans  fon  Cahier;  la  No- 
bleffe  fe  joignit  à lui  & les  deux  Chambres 
convinrent  qu’elles  fe  communiqueroient  réci- 
proquement leurs  Remontrances  afin  de  s’ac- 
corder dans  leurs  demandes  ; elles  propoferent 
au  Tiers-Etat  d’en  faire  de  même , mais  il  con- 

(a)  Voyez  le  Mercure  Franç.  t.  3 . troifieme  continuation , 
pag.  107.  & fuiv,  8c  l’Hiftoirc  de  U Merc  8c  du  Fils , 1. 1. 
pag.  313 ,8c  fuir, 
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fentit  feulement  à leur  faire  part  du  dernier 
article  que  je  viens  de  rapporter.  La  Chambre 
Eccléfiaftique  & celle  de  la  Nobleffe,  après 
l’avoir  mûrement  pefé  , pérfiflerent  dans  la 
réfolution  de  ne  pas  l’admettre  , le  préten- 
dant inutile  » parce  qu’il  tendoit  à établir  une 
Doélrine  déjà  reçue.  Il  efl  confiant  dans  toute 
l’Eglife,  difoient-elles,  qu’il  n’efl  pas  permis 
d’affaffiner  les  Rois  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit  ; elle  prononce  même  des  anathèmes 
contre  ceux  qui  ofent  avancer  le  contraire. 
Ces  deux  Ordres  ajoutoient  que  l’indépen- 
dance de  la  Couronne  étoit  fondée  fur  des 
principes  aufîi  certains  & aufîi  indubitables  ; 
mais  que  c’étoit  une  queflion  problématique 
& contentieufe  dont  on  ne  devoit  pas  faire 
un  article  de  foi  de  fçavoir  , fi  dams  le  cas 
où  un  Prince  qui  auroit  abjuré  la  Religion 
Catholique  , forçoit  fes  Sujets  à fuivre  fon 
exemple  , le  Pape  ne  pourroit  pas  abfoudre 
ces  derniers  du  ferment  de  fidélité  ; qu’au 
refie  il  étoit  plus  prudent  de  ne  point  agiter 
une  pareille  matière,  que  ce  n’étoit  pas  d’ad- 
leurs  au  Tiers -Etat  à en  connoître,  & qu’il 
devoit  abandonner  au  Clergé  le  foin  de  réfor- 
Tome  II,  D 
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16  ij.  mer  ce  qu’il  jugeroit  à propos  fur  cet  article  (<*). 

Le  Préfident  Miron  répondit  à U harangue 
du  Cardinal  du  Perron  au  nom  du  Tiers-Etat , 
qu’il  n’avoit  point  eu  deffein  d’ufurper  les 
droits  de  l’Eglife:  protefta  qu’il  n’avoit  eu  en 
vue  que  d’affurer  la  vie  des  Rois  & de  défen- 
dre l’autorité  Royale  contre  les  entreprifes  de 
la  Cour  de  Rome , & que  fes  intentions  étant 
pures , il  ne  fe  départiroit  point  des  principes 
établis  dans  fon  article  qu’il  foutenoit  n’être 
qu’une  réglé  de  police  & non  une  loi  Ecclé- 
fiaftique. 

Le  différent  élevé  fur  cet  objet  entre  le 
Clergé  & le  Tiers-Etat  étant  parvenu  à la  con- 
noiffance  du  Parlement , cette  Cour  crut  qu’il  . 
étoit  de  fon  devoir  de  foutenir  le  Tiers-Etat 
contre  le*  Clergé  fur  des  fentimens  qui  avoient 
toujours  été  la  réglé  de  fa  conduite.  En  con- 
féquence  il  prononça  un  Arrêt  par  lequel  il  con- 
firmait tous  ceux  qu’il  avoit  déjà  rendus  en 
faveur  des  principes  fur  lefquels  l’article  du 

— » 

(a)  Voyez  I'Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  toin.  I.  p. 

& lixiv.  & le  Mcrc.  Fianç.  toin.  3.  troifieme  coutinuatio.  i 
pag.  z 3 y.  & fuir. 
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Tiers- Etat  étoit  fondé  & faifoit  défenfe  à toutes 
perfonnes  d’y  contrevenir  (a). 

Le  Clergé  & la  Nobleffe  firent  des  plaintes 
à L.  M.  de  cet  Arrêt,  & les  fupplierent  S'arrêter 
lc  cours  & fuite  def dites  propofitions  & Arrêts. 

Le  Prince  de  Condé , prévoyant  les  dange- 
reuses conféquences  que  pouvoit  avoir  la  con- 
teftation  du  Tiers-Etat  & du  Clergé , confeilla 
à la  Reine  d’évoquer  cette  affaire  à fon  Con- 
feil , & d’en  défendre  la  connoiffance  au  Par- 
lement. Il  approuvoit  cependant  l’article  du 
Tiers-Etat  & les  Arrêts  de  la  Cour.  Il  étoit  auffi 
d’avis  que  Marie  laifïlt  au  Tiers-Etat  la  liberté 
d’inférer  dans  fes  Remontrances  l’article  con- 
tre par  les  deux  autres  Ordres , en  fe  réfer- 
vant  de  décider  fur  un  objet  auffi  important , 
lorfqu’il  préfenteroit  fon  Cahier. 

Le  Cierge  , qui  fentit  combien  il  étoit  effen-  Article  dn 
tiel  pour  lui  de  ne  pas  indifpofer  le  Parle-  SKtTrl 
ment  qui  l’avoit  défaprouvé  par  fon  Arrêt,  Jgf£>vie 
fe  détermina  pour  s’en  juftifier  à faire  un  arti- 
cle concernant  la  fureté  de  la  vie  des  Rois  con- 


(<j)  Voyez  le  Mercure  Franç.  tom.  3.  troifieme  continua- 
tion, p.  3 11.  jufqu’à  la  p.  318.  On  y vojt  l’Arrêt  du  Par- 
lement daté  du  z de  Envier , p.  310. 
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forme  au  Décret  du  Concile  de  Confiance  (<z), 
il  communiqua  cet  article  au  Tier$-Etat  qui  ne 
répondit  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  qu’il  en  délibé- 
reroit,  mais  les  deux  autres  Ordres  comprirent 
bien  que  c’étoit  une  défaite  honnête.  Cepen- 
dant la  Reine,  ayant  fuivi  l’avis  prudent  du 
Prince  de  Condé , le  Clergé  fit  de  nouvelles' 
plaintes  fur  l’Arrêt  du  Confeil  portant  que 
Leurs  Majeflés  avoient  été  contraintes  de  Je  réfer - 
ver  la  connoitfance  d'une  affaire  qui  avoit  excité  un 
différend  entre  les  trois  Ordres.  Il  'fupplia  donc 
le  Roi  d’ordonner  au  Tiers-Etat  de  retirer  fon 
article.  La  Chambre  Eccléfiaftique  , peu  fatif- 
faite  de"  la  réponfe  vague  que  le  Chancelier 
lui  fit  de  la  part  de  LouisXIII  fur  ce  fujet , adrefla 
ainfi  que  la  Noble-ffe  de  nouvelles  Remontran- 
ces à Sa  Majefté. 

-Le  Roi , pour  toute  réponfe , leur  dit  de  ne  pas 
tarder  plus  long-tems  à lui  préfenter  leurs  Ca- 
hiers généraux  afin  qu’il  fut  plus  en  état  de  pro- 
noncer fur  leurs  plaintes  & fur  leurs  demandes. 
Les  Cardinaux  du  Perron  & de  Sourdis  eurent 
à cette  occafion  une  difpute  très-vive  avëc  le 


(a)  Voyez  ce  Décret  dans  le  Mercure  Franj.  t.  j.  rroiiie- 
rne  continuation , p.  3 jy.  9 
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Prince  de  Condé  & le  Maréchal  de  Bouillon. 
Ils  fe  dirent  même  des  paroles  fort  aigres.  Les 
premiers  prétendirent  qu’il  n’étoit  pas  plus  du 
reffort  du  Roi  de  connoître  des  matières  de 
Religion  que  de  celui  de  fon  Parlement , 8e 
que  c’é^tf  porter  la  main  à l’encenfoir  que 
d’ofer  «Baécider.  Les  Princes  foutenoient  an 
•ontraire  qu’il  s’agiflbit  des  droits  4e  la  Souve- 
raineté , & non  d’article  de  fou 

Le  Clergé  , mécontent , fcfpendit  fes  confé- 
rences & arrêta  qu’il  ne  les  reprendroit  point 
que  S.  M.  n’eût  répondu  à fes  Remontrances. 
La  Reine,  craignant  les  conféquences  facheufes 
qui  pouvoient  réfulter  de  cette  opiniâtreté  , 
'céda  aux  inflances  du  Clergé  par  une  fuite  de 
fa  foiblelfe  ordinaire  : elle  obligea  donc  le 
Tiers-Etat  à fupprimer  fon  article , & par  ua 
excèsr  de  condefcendance , elle  fit  mettre  en 
prifon  l’Imprimeur  du-  Parlement  qui  avoït 
réimprimé  de  .nouveau- & débité  dans  le  public 
tous  les  anciens  Arrêts  de  la  Cour  concernant 
la  perfonne  Sacrée  des  Rois. 

Sur  les  ordres  de  L.  M.  le  Tiers-Etat  s’a£- 
fembla  , mais  ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  eon- 
teflations  entre  les  Membres  de  ce  Corps  qu’iîs 
confentirent  à fe  conformer  aux  volontés  da 
Roi.  v D y 
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Le  Pape , inftruit  de  la  fermeté  avec  laquelle 
le  Clergé  & la  Nobleffe  s’étoient  oppofés  aux 
entreprifes  du  Tiers-Etat  contre  le  St.  Siège  , 
( car  c’eft  ainfi  que  Paul  V appelloit  l’article  de 
-cet  Ordre  ) leur  envoya  un  Bref,  par  lequel 
il  les  louoit  de  leur  zele  pour  la  I^igion , 6c 
les  exhortait  à perfifter  dans  leur^mirageufe 
réfiliance  toutes  les  fois  qu’il  s’agiroit  d’un 
point  aufli  effentiel  (a). 

Le  Clergé  avoi®fait  un  article  pour  fupplier 
le  Roi  de  maintenir  la  Religion  Catholique 
dans  toute  fa  pureté , 6c  de  la  rétablir  en  Béarn 
6c  dans  le  Pays  de  Gex.  La  Chambre  de  la 
Noblefl'e  approuva  cet  article.  Elle  enpropofa 
un  à fon  tour  qui  excita  de  grandes  contefta- 
tions  entre  fes  Membres  ; ceux  qui  étoient  Pro- 
teftans  vouloient  qu’on  priât  le  Roi  par  un 
article  particulier  de  ratifier  les  Edits  de  paci- 
fication; mais  les  Catholiques  étant  en  plus 
grand  nombre  dans  cette  Chambre  que  les  Re- 
ligionaires , cette  propofition  fut  rejettée  à la 
pluralité  des  voix , & les  Huguenots  furent 


(a)  Voyez  l'Extrait  de  ce  Bref  & la  réponfe  qu’y  fit  le 
Clergé  dans  le  tioilierae  vol.  du  Mercure  François,  troifierac 
continuation  , p.  j Ci. 
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contraints  de  fe  contenter  de  protefter  contre  t6tf~ 
cet  arrêté  (<x). 

Le  Parlement  fe  joignit  au  Tiers-Etat  pour  Le  Parlement 
demander  à Louis  la  continuation  de  la  Pau-  Ti^Eiac 
lette  , tandis  que  le  Clergé  & la  Noble  ffe  per-  lat 
fifterent  à en  folliciter  la  révocation  ; à l’é- 
gard  de  la  fu^éance  & même  de  l’abolition 
des  commiffions  extraordinaires  relativement 
aux  recherches  fur  difFérens  impôts , les  trois 
Ordres  furent  de  même  avis , & on  eut  égard 
à leurs  prières  (£). 

Lorfque  les  Etats , malgré  leurs  difTentions , Les  Ftars  Gj- 
eurent  rédigé  leurs  Cahiers  , ils  penferent  que  r^r- 
fi  tout  le  Confeil  devoit  en  être  juge  , ils 
éprouveroient  peut-être  de  grandes  difficultés  ^du'licuis 
fur  plufieürs  articles  ; ils  craignoient  aufli  que  Caiûcu. 
lorfqu’ils  auroient  préfenté  ces  Cahiers  , on 
ne  les  obligeât  de  fe  féparer  avant  que  le  Roi 
y eût  répondu  ; ils  réfolurent  donc  unanime- 

(a)  Ce  fait  eft  rapporté  dans  les  Manufcrics  de  Dupuy  y 
n».  IL 

(i)  Ces  commiflîons  avoient  pour  objet  les  francs-fiefs  & 
les  nouveaux  acquêts  , les  recherches  des  déchets  du  fèl  &:  det 
relies  des  tailles , les  établiflemens  des  Regratier6,  &c.  Voyez 
le  Mercure  Franç.  t.  3.  troifiemc  continuation , p.  376.  O* 
y voit  la  lifte  de  tous  ces  impôts. 
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56  Vie  de  Marie 
t6  ij.  ment  de  fupplier  S.  M.  de  n’admettre  pouf 
l’examen  de  leurs  Remontrances  que  les  Princes 
& les  Officiers  de  fa  Couronne  ; que  s’il  de- 
liroit  cependant  y joindre  quelques  perfonnes 
de  fon  Confeil,  elles  n’excédaffent  pas  le  nom- 
bre de  fix  qu’ils  lui  nommèrent;  que  Louis 
permît  d’ailleurs  à quelques -^ns  des  Dépu- 
tés des  trois  Ordres  l’entrée  au  Confeil , lorf- 
qu’on  y liroit  leurs  Cahiers , & que  les  Etats 
reftaflent  affemblés  jufqu’à  ce  qu'il  plût  à S.  M. 
d’y  répondre. 

la  Reine  La  Reine , prévoyant  le  danger  d’accorder 
ciè'don-  préalablement  des  demandes  qui  bleffoient  l’au-  - 
hïriac^efe  tor^^  Royale  , envoya  M.  de  Vantadour  dé- 
îiparer,  clarer  aux  Etats  de  la  part  de  L.  M.  qu’elles 
. leur  ordonnoient  de  préfenter  inceffamment 
leurs  Cahiers,  & de  rompre  enfuite  leurs  confé- 
rences ; mais  qu’elles  vouloient  bien  par  condef- 
cendance  admettre  dans  le  Confeil  des  Députés 
des  trois  Ordres , lorfqu’on  y difcuteroit  les 
différens  articles  contenus  dans  leurs  Cahiers. 
Il  leur  dit  auffi , que  le  Roi  ayant  égard  à la 
jnifere  où  fon  Peuple  étoit  réduit  par  les 
guerres  difpendieufes  qu’Henri  IV  avoit  été 
obligé  de  foutenir , il  ne  leur  demandoit  point 
de*  don  gratuit  malgré  l’épuifement  de  fe$ 
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finances , comme  il  étoit  d’ufage  lorfqu’on  a£ 
fembloit  les  Etats  Généraux.  Marie  s’étoit  flat- 
tée que  cet  aéle  de  défintéreflement  lui  con- 
cilieroit  les  Membres  des  Etats  : adouciroit 
l’aigreur  du  parti  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
parmi  eux , & diminueroit  le  mécontentement 
que  dévoient  produire  les  refus  qu’elle  fe  pro- 
posait do  faire.  Cette  adrefle  n’eut  pas  l’effet 
qu’elle  en  attendoit  ; car  les  Etats  firent  de 
nouvelles  Supplications  à L.  M.  pour  obtenir 
la  permiflion  de  continuer  leur  Aflëmblée  après 
qu’ils  auroient  préfenté  leurs  remontrances  ; 
mais  la  Reine , fans  faire  de  réponfe  pofitive , les 
prefla  de  ne  pas  différer  à les  donner , & leur 
dit  que  lorfqu’ils  les  auroient  remifes  , le  Roi 
jugeroit  s’il  étoit  néceflaire  qu’ils  s’aflemblaflent 
de  nouveau  ; néanmoins  afin  qu’ils  ne  foup- 
çonnaflent  pas  qu’on  fut  décidé  d’avance  à 
n’avoir  aucun  égard  à leurs  demandes , on  leur 
permit  dlaller  chez  leurs  Préfidens  refpe&ifs 
avec  les  Commiflalres  nommés  par  Louis  pour 
conférer  conjointement  fur  les  differens  objets 
contenus  dans  leurs  Cahiers. 

Les  refus  réitérés  que  fit  la  Reine  de  per- 
mettre aux  Etats  de  prolonger  ces  aflemblées, 


Les  Etat»  • 
Généraux 
obéiflenc  en- 
fin à L.  M. 
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5$  Vie  de  Marie 
Ifur  annonçoient  affez  qu’il  feroit  inutile  d’in- 
fifter  davantage  ; ils  fe  déterminèrent  donc  à 
préfenter  leurs  Cahiers  fans  aucune  condi- 
tion, efpérant  par  l’obéiffance  rendre  L.  M. 
plus  favorables  à leurs  demandes  (<z);  mais 
Marie  qui  avoit  eu  l’adreffe  , par  l’avis  de  fes 
Minières , de  fomenter  la  divifion  entre  les  trois 
Ordres,  & d’affurer  par  ce  moyen  au  parti 
qu’elle  s’étoit  fait  dans  les  Etats  la  fupériorité 
fur  celui  des  mécontens  , étoit  bien  détermi- 
née à empêcher  que  le  Prince  de  Condé,  & 
fes  adhérens  ne  tiraffent  aucun  avantage  de 
cette  Affemblée.  Elle  fentoit  fa  force  & pré- 
voyoit  qu’elle  pourroit  en  éludant  de  répondre 
aux  Remontrances  des  Etats  ne  leur  accorder 
que  ce  qu’elle  jugeroit  à propos,  fans  avoir 
rien  à craindre  de  leur  reffentiment. 

Le  de  Février,  les  trois  Ordres  fe  rendi- 
rent dans  la  Salle  de  Bourbon  pour  la  clôture 
de  l’ Affemblée  : le  Roi , la  Reine  & toute  la 
Cour  s’y  trouvèrent , & on  y obferva  les  mê- 


f 


(a)  Voyez  l’Extrait  des  Articles  contenus  dans  les  Cahiers 
généraux , dans  le  Mercure  François,  tom.  3.  troifieme  con- 
tinuation , p*  • & l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffct, 
tom.  I.  p.  93.  / 
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mes  cérémonies  que  pour  l’ouverture  des  Etats. 
L’Evêque  de  Luçon  fit  une  harangue  au  nom 
du  Clergé  , le  Baron  de  Sennecey  pour  la 
Nobleffe  & le  Préfident  Miron  pour  le  Tiers- 
Etat  ; ils  s’étendirent  tous  trois  fur  la  fage 
adminiflration  de  la  Reine  & la  remercièrent, 
ainfi  que  le  Roi , de  la  bonté  qu’ils  avoient 
eue  de  permettre  aux  trois  Ordres  de  s’affem- 
bler  pour  faire  leurs  repréfentations  ; il  y 
eut  deux  points  principaux  dans  le  difcours 
de  l’Evêque  de  Luçon  fur  lefquels  il  appuya 
avec  beaucoup  de  force , & qui  furent  remar- 
qués avec  raifon  par  tous  les  afîiftans.  On 
crut  y entrevoir  en  effet  le  germe  d’une  ambi- 
tion démefurée  qui  jointe  à la  fupériorité  de 
fon  génie  devoit  le  porter  dans  la  fuite  au 
plus  haut  degré  de  pulffance  ; il  fe  plaignit 
avec  autant  de  vivacité  que  d’éloquence  de 
ce  que  les  Laïcs  étoient  les  feuls  qui  fuffent 
admis  dans  les  Confeils  du  Roi  , & fupplia 
Sa  Majefté  de  conferver  à la  Reine  fa  Mere 
la  confiance  dont  il  l’avoit  honorée  en  lui  aban- 
donnant le  gouvernement  de  fon  Royaume  ; 
la  prudence  & la  capacité  qu’elle  avoit  mon- 
trées pendant  fa  Régence  devant  lui  prouver , 


t6tf.  • 

Harangues 
des  trois  Orr 
dres. 


Points  qui 
furent  remar- 
quas dans  la 
Harangue  de 
l'Evêque  de 
Luçon. 
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« 

ajouta  t-il , que  perfonne  n’en  étoit  plus  digne 
qu’elle  (a). 

Cette  priere  étoit  d’autant  plus  adroite  que 
l’Evêque  de  Luçon  fentoit  bien  qu’il  ne  pou- 
voit  parvenir  que  par  le  moyen  de  Marie , 
au  miniftere  où  il  afpiroit.  Par  conféquent  il 
étoit  aufli  important  pour  lui  d’intérefler  la 
vanité  de  cette  Princeffe  , que  de  contribuer  à 
la  maintenir  dans  fon  pouvoir.  Il  ne  réuflit  que 
trop  à lui  plaire  : flattée  des  éloges  d’un  hom- 
me qui  venoit  d’acquérir  une  grande  réputa- 
tion dans  les  Etats , Marie  commença  de  ce 
moment  à chercher  à fe  l’attacher  par  fes  bien- 
faits. L’Evêque  de  Luçon  pria  aufli  Louis  XIII 
au  nom  du  Clergé  d’accomplir  promptement  le 
double  mariage  avec  l’EIpagne  pour  cimenter 
à jamais  , dit-il  , la  paix  entre  ces  deux  Royau- 
mes ; il  fçavoit  qu’il  ne  pouvoit  rien  deman- 
der qui  fût  plus-  agréable  à la  Reine  ; c’eft 
ce  qui  le  détermina  probablement  à en  faire 
un  des  points  de  fa  harangue  (£).  Après  que 

* • 

Voyez  le  troifieme  vol.  du  Mercure  François,  troi- 
fieme continuation , p.  403.  & ftiiv.  on  y trouve  les  difcours 
qui  furent  prononcés  à la  clôture  des  Etats. 

(b)  Voyez  l’Hift,  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , t.  L 
Pag-*î- 
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ïes  difcours  dont  je  viens  de  parler  eurent  été  i6tfi 
prononcés , les  trois  Ordres  préfenterent  leurs  t 
Cahiers  à S.  M.  qui  prqpût  d’y  faire  réponfe , 
dès  qu’elle  les  auroit  examinés  dans  fon  Con- 
feil.  La  clôture  des  Etats  Généraux  s’étant  faite 
pendant  les  jours  gras , la  Reine  profita  de  ce 
tems  confacré  aux  réjouiffances  publiques , 
pour  donner  une  fête  oh  Madame  devoit  dan- 
fer  un  ballet , afin  que  les  François  puffent 
jouir  de  fa  vue  avant  fon  départ  pour  l’Efpa- 
gne.  Cette  fête  fiit  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence , ^occafionna  une  dépenfe  confidéra- 
ble , d’aufSit  plus  déplacée  que  les  prodigalités 
exceflives  dans  lefquelles  là  foibleffe  de  Marie 
l’avoient  entraînée  dépuis  la. mort  du  Roi, 
avoient  épuifé  les  finances  (<z). 

Le  ii  de  Mars  le  Roi  donna  une  Déclara-  Déciam-*» 

• du  Roi  en  fa- 

tlOn  pour renouveller les  Edits  de  pacification,  veurdesPro- 
paçce  que  le  tems  oh  les  Proteftans  dévoient  nouvelle  les 
tenir  leur  Affemblée  Provinciale  pour  élire  de  ficâüonC.paa' 
nouveaux  Agens  étoit  expiré  ; ils  prefferent 
d’autant  plus  Marie  de . la  leur  accorder  qu’il 
avoit  été  propofé  dans  les  Etats  de  fupplier 


(a)  Voyez  la  defcription  de  cette  fête  dans  le  Merc.  Franç. 
tom.  4.  p.  9.  & fuiv. 
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Louis  d’accomplir  le  ferment  qu’il  avoit  prêté 
à fon  Sacre  , de  confiner  la  Religion  Catholique 
& d’abolir  Chéréfie  dansjon  Royaume.  S.  M.  par 
fa  Déclaration  , leur  permit  de  tenir  leur  Af- 
femblée  à Gergeau , mais  elle  fut  dans  la  fuite 
transférée  à Grénoble  (a). 

Le  14  de  Mars,  Louis  XIII  manda  du  Louvre 
les  principaux  Députés  des  Etats , & le  Chan- 
celier leur  dit  au  nom  du  Roi  & de  la  Reine 
que  leurs  Cahiers  avoient  été  lus  dans  le  Con- 
feil  , mais  que  la  grande  quantité  d’articles 
qu’ils  contenoient  ne  permettoit  pu  à L.  M. 
d’y  répondre  aufli  promptement  qiHSles  l’au- 
roient  fouhaité  ; que  pour  leur  donner , cepen- 
dant une  preuve  du  defir  qu’elles  avoient  de 
les  fatisfaire  , elles  leur  accordoient  la  fup- 
prelîion  du  droit  annuel , l’établiffemént  d’une 
Chambre  de  Juftice  pour  la  recherche  des 
financiers , & le  retranchement  des  penfions  en 
attendant  que  le  tems  leur  permît  d’examiner 
tous  les  autres  articles  de  leurs  Cahiers  aux- 
quels elles  répondroient  le  plutôt  qu’il  feroit 
poflible. 

Le  Roi  fupprima  donc  alors  la  paulette  , 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  3 10. 
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mais  le  Tiers-Etat,  foutenu  du  Parlement,  en  itfiy. 
fît  des  plaintes  fi  vives , que  la  Reine  fut  con-  ‘annuel  & le 
trainte  fept  femaines  après  de  remettre  la  fup-  maines  après, 
preflïon  de  cet  impôt  à l’année  1618  (æ). 

Malgré  les  promeffes  que  la  Reine  venoit  de  La  Reine  ne 
faire  aux  Etats , elle  ne  remplit  aucun  des  en-  cunPdcs 
gagemens  qu’elle  avoit  pris  fi  folemnellemenf  fe'wi^pri, 
en  apparence  ; on  n’établit  point  de  Chambre  avreclesEtaLS- 
de  Juftice  pour  1#  recherche  des  financiers  ; les 
penfions  non-feulement  ne  furent  point  retran- 
chées, mais  on  en  accorda  de  nouvelles , non  à 
ceux  qui  les  avoient  le  plus  méritées  par  leurs 
fervices,  mais  à ceux  qui  avoient  le  plus  de 
crédit  auprès  du  Maréchal  d’Ancre  , ou  dont 
Marie  redoutoit  le  mécontentement  & les  in- 
trigues ; il  n’y  eut  ni  retranchement  dans 
les  dépenfes , ni  changement  dans  l’adminiftra- 
tion,  & l’Affemblée  des  Etats  Généraux  de- 
mandée avec  tant  d’empreffement  & convo- 
quée avec  tant  d’appareil , ne  produifit  d’autre 
effet  que  de  convaincre  les  Peuples  de  fon 


(a)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  3.  troifieme  continua- 
tion , p.  414.  julqu’à  la  p.  43  6.  L’Hift.  de  Louis  XIII,  par 
le  P.  Griffct,  1. 1.  p.  £4.  & celle  de  la  Mcre  & du  Fils,  1. 1. 
pag.  jiz. 


/ 


Digitized  by  Google 


’ 


64  Vie  de  Marie 
#fij.  inutilité.  En  effet  Marie,  fatisfaite  d’êtfe  dé- 
livrée de  l’inquiétude  que  lui  avoit  caufé  Piffue 
d’une  Affemblée  dont  les  Mécontens  s’étoient 
flattés  de  tirer  les  plus  grands  avantages  contre 
l’autorité  Royale  & contre  la  Tienne  en  parti- 
culier, ne  s’occupa  nullement  de  la  réponfe 
qu’elle  avoit  promis  de  faire  à Tes  Cahiers, 
le  Prince  de  Cependant  le  Prince  de  Condé  vit  bien  que' 
«ours  au  Par-  toutes  les  efpérances  qu’il  avoit  fondées  fur  la 

lemenc  pour  , , 

faire  réuii.r  tenue  des  Etats  etoient  entièrement  évanouies, 
fes projets.  n’ayant  pU  réuffir  à y rendre  fon  parti  fupé- 

rieur  à celui  de  la  Reine.  Il  prévoyoit  bien 
d’ailleurs  que  cette  Princeffe  n’auroit  aucun 
égard  aux  repréfentations  qui  lui  avoient  été 
faites  dans  cette  Affemblée , & qu’elle  ne  ré- 
pondroit  même  pas  à fes  Remontrances  ; il  fe 
détermina  donc  par  le  confeil  du  Duc  de 
Bouillon  & des  autres  fa&ieux  à recourir  au 
Parlement  dans  l’efpérance  d’obtenir  par  le 
moyen  de  cette  Cour,  ce  qu’il  avoit  vaine- 
ment attendu  des  Etats.  Pour  y parvenir  , il  fît 
répandre  dans  la  Compagnie , que  Marie  , après 
avoir  étendu  les  prérogatives  du  Parlement 
pour  fe  faire  donner  la  Régence  du  Royaume , 
maintenant  qu’elle  n’avoit  plus  befoin  de  fon 
appui , vouloit  le  dépouiller  de  celles  qui  lui 

étoient 
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'étaient  acquifes;  Pour  animer  davantage  ces  itftfi 

Magiftrats , on  leur  rappelloit  que  la  Reine  ne 
leur  avoit  communiqué  aucune  des  grandes 
tffaires  qu’on  venoit  de  traiter  : on  leur  repré- 
fentoit  qu’ils  ne  dévoient  point  fouffrir  des 
preuves  de  mépris  aufli  marquées  , & que  s'ils 
vouloient  s’oppofer  à ce  défordre , ils  feroient 
foutenus.  Le  Duc  de  Bouillon , non-content  d’a- 
voir féduit  le  Parlement,  détermina  le  Comte 
Edmont , Àmbaffadeur  d’Angleterre  en  France  , 
à engager  le  Roi  fon  Maître  à favorifer  le  parti 
des  Mécontens.  Il  gagna  aufli  les  Députés  Géné- 
raux des  Proteftans  en  leur  perfuadant  que  les 
prétendus  fa&ieux  n’avoient  d’autre  deffein  que 
de  réformer  les  abus  du  Gouvernement , & 
que  les  intérêts  des  Religionnaires  étoient  ef- 
fentiellement  joints  à ceux  de  l’Etat  (a). 

Le  Parlement,  flatté  du  rôle  important  que  te  Parlement 
les  Princes  vouloient  lui  faire  jouer,  puifqu’il  (îr  du  l’rinca 
ne  s’agifloit  pas  moins  que  de  devenir  l’inter-  e 9°n<le‘ 

^ prête  de  la  Nation,  & de  forcer,  pour  ainfi 
dire  , S.  M.  à lui  accorder  ce  qu’elle  avoit 
refiifé  aux  Etats  Généraux  , ne  trompa  point 
leurs  efpérances  ; en  conféquence  il  arrêta 


(<*)  Voyez  les  Méra.  du  DuC  de  Rohan , 1. 1 L.  I.  p.  3*. 
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le  28  de  Mars  que  fous  le  bon  plaifir  de  S à Afa* 
jejlé , les  Princes , Ehics , Pairs  & Officiers  de 
la  Couronne  feroient  invités  à venir  prendre 
leur  féance  au  Parlement , ainfi  que  M.  le  Chan- 
celier afin  d’y  délibérer  fur  les  propofiticnS 
qu’on  devoit  y faire  pour  le  fervice  du  Roi , le 
foulagtment  de  fes  Sujets  & le  bien  de  l'Etat. 
le  Roi  «{Te  La  Reine  , auffi  allarmée  qifoffenfée  de  cet 
parlement,  arrêté , fit  défendre  aux  Princes  & aux  Pairs 
de  fe  rendre  à l’invitation  du  Parlement , & 
manda  aux  Gens  du  Roi  de  venir  le  lendemain 
au  Louvre.  On  affembla  le  Confeil , on  y caffa 
par  un  Arrêt  celui  du  Parlement , & lorfque  les 
Cens  du  Roi  furent  arrivés  , le  Chancelier  leur 
reprocha  au  nom  de  S.  M.  l’attentat  que  leur 
Corps  venoit  de  commettre  contre  l’autorité 
Royale  par  fon  arrêté  de  la  veille.  Il  les  char- 
gea de  témoigner  à leur  Compagnie  fon  mé- 
contentement fur  ce  qu’elle  avoit  ofé  s’affem- 
bler  fans  fon  ordre  pour  traiter  des  affaires 
d’Etat  & convoquer  les  Princes  & les  Pairs 
fans  fa  permifiion  ; le  Chancelier  ajouta  que  le 
Roi  étant  majeur  il  avoit  feul  le  droit  de  Sou- 
veraineté , & que  la  convocation  des  Princes 
& des  Pairs  ne  pouvoit  être  faite  que  par  des 
Heures-patentes  ; il.  leur  enjoignit  en  même- 
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tems  d’apporter  l’arrêté  du  Parlement  & Tes 
Regiftres  i les  Gehs  dü  Roi  prièrent  d’abord 
S.  M.  de  vouloir  bien  les  difpenfer  d’une  fem- 
blable  commiflion  , mais  l’ordre  fut  fi  précis 
qu’ils  crurent  devoir  obéir.  Ils  le  portèrent 
donc  le  lendemain  à Louis  en  lui  proteftant 
qüe  la  Compagnie  n’avoit  prétendu  convo- 
quer les  Pairs  que  fous  fon  bon  plaïfir.  Le  Roi 
parut  fatisfait , prit  ^arrêté , & dit  qu’il  le  fe- 
roit  examiner. 

Le  9 d’ Avril  le  Parlement  s’affembla  & ar- 
rêta qu’on  fupplieroit  très-humblement  le  Roi 
de  faire  fçavoir  fa  volonté  à la  Compagnie  fur 
la  convocation  des  Pairs  » afin  que  fa  délibéra- 
tion ne  demeurât  pas  fans  effet. 

Louis  XIII,  pour  toute  réponfe,  manda  ait 
Parlement  d’envoyer  des  Députés  au  Louvre , 
& le  Chancelier  leur  dit , au  nom  de  S.  M.  qui 
étoit  préfente  , que  la  Compagnie  navoit  pas 
plus  de  droit  de  fe  mêler  du  Gouvernement  de 
l'Etat  que  des  affaires  des  Cômptcs  & des  Gabelles  ; 
il  leur  rappella  en  même-tems  que  les  prédé- 
cefTeurs  de  Louis  dans  des  occafions  beaucoup 
moins  importantes  avoient  fait  biffer  des  Re- 
giftres du  Parlement  des  arrêtés  qui  bief- 
foient  l’autorité  Souveraine  ; qu’il  étoit  inftfuit 

E x 
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l!  leur  défeli 
de  convo* 
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Pairs» 
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tifier  fa  Com- 
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•que  le  Greffier , dans  la  rédaction  de  celui  dont 
S.  M.  fe  tenoit  offenfée , avoit  ajouté  de  Ton 
propre  mouvement,  fous  lt  bon  plaijir  du  Roi , 
(le  Parlement  croyant  fans  doute  n’avoir  pas 
’befoin  de  cette  claufe  pour  convoquer  les 
Princes  & les  Pairs  ) & qu’elle  leur  défendoit 
de  mettre  cet  arrêté  à exécution. 

Louis  prit  alors  la  parole,  & dit  que  le 
Chancelier  venoit  d’expliquer  fes  intentions , 
qu’il  enverroit  le  lendemain  fa  réponfe  par 
écrit , & leur  ordonnoit  de  furfeoir  à toute  dé- 
libération fur  cet  objet. 

M.  de  Verdun  mit  tout  enufage  pourjufti- 
fier  la  conduite  du  Parlement.  La  Reine  lui  dit 
qu’elle  fçavoit  que  l’arrêté  dont  elle  avoit  fujet 
de  fe  plaindre  étoit  l’ouvrage  des  jeunes  Con<- 
feillers , qui  étant  en  plus  grand  nombre  , l’a- 
voient  emporté  à la  pluralité  des  voix  contre 
l’avis  des  Anciens  ; que  cette  confidération  lui 
faifoit  pardonner  à la  Compagnie , & qu’elle 
engageroit  fon  Fils  à en  témoigner  fa  récon- 
noiffance  à ces  derniers.  Le  Premier  Préfident 
aflura  Marie  que  l’arrêté  avoit  été  fait  d’une 
voix  unanime  , mais  il  ne  la  perfuada  pas , elle 
étoit  trop  bien  informée  de  ce  qu’elle  venoit 
d’avancer  ; car  dans  tous  les  tems  il  s’eft  trouvé 
de  ces  âmes  baffes  qui  n’ont  pas  rougi  de  dé- 
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voiler  les  fecrets  de  leurs  Corps , & d’en  fa-  tir  fi 

crifîer  les  Membres  à leur  ambition  ou  à des. 
vengeances  particulières. 

Le  lendemain  les  Chambres  s’aflemblerent  LePademen* 

i “ o i*.  a » r . , arrête  qu'on 

ce  nouveau,  & I on  y arrêta  qu  on  feroit  des-  frra  des  r«* 
remontrances  au  Roi  fur  les  défordres  de  l’E- 
fat  ; le  même  jour  le  Parlement  eut  ordre  d’en- 
voyer des  Députés  au  Louvre.  Le  Roi  leur 
dit  qu’il  fçaveit  que  l’intention  de  leur  Com- 
pagnie étoit  de  lui  faire  des  remontrances  fur 
Fadminiftration  de  fon  Royaume  malgré  fa  dé- 
fenfe  expreffe.  La  Reine , en  l’abfence  du  Chan- 
celier, ajouta  que  cette  hardiefïe  étoit  inouie , 

& que  s’ils  n’àbandonnoient  leurs  téméraire* 
entreprifes  contre  l’autorité  Royale , Louis  XI  IF 
fçauroit  bien  les  en  punir  & leur  prouver  qu’il' 
étoit  leur  Maître. 

Malgré  les 
détentes  du 
Roi  , le  Pat- 

Cour  des  ordres  de  S.  M.  ; mais  cette  Compa-  des  Remon- 

*-/-  • r j j j n * t rances  fie  J.’t 

gme  , fans  avoir  egard  aux  ordres  du  Roi  r potte  j St  m. 
travailla  aux  remontrances  projettées.  Gn  fut 
très  long-tems  à les  rédiger^  parce  qu’elles  em-  * 
braffoient  toutes  les  parties  du  Gouvernement* 

Le  Premier  Préfident , accompagné  de  la  dé* 
putation  ordinaire , les  porta  enfin  au  Roi  1» 

*4 


M.  de  Verdun,  qui  étoit  à la  tâte  de  la  dé- 
putation , répondit  qu’il  rendroit  compte  à la 
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trfif.  zi  Mai.  Louis,  les  ayant  données  à M.  de. 
Lomenie , dit, aux  Députés  de  fe  retirer,  mais 
M.  de  Verdun  fupplia  le  Roi  d’ordonner  qu’on 
en  fît  la  leûure , ce  qui  lui  fut  accordé;  elles 
furent  écoutées  avec  beaucoup  d’attention  ; on 
remarqua  que  tout  le  monde  étoit  refté  de  bout 
à l’exception  du  R.oi , de  fa  Mere  & du  Maré- 
chal d’Ancre  ; ce  dernier  s’étant  fait  apporter 
un  fiege  derrière  L.  M.  Non  content  de  cette 
audace , il  ofa  s’emporter  jufqu’à  tenir  des  pro- 
pos très  - offenfans  contre  les  Membres  du 
Parlement  qui  en  furent  vivement  bleffés  ; il 
eft  vrai  que  Concini  étoit  défigné  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  remontrances.  Il  ne  put 
fans  doute  fe  contenir,  quand  il  fe  vit  at- 
taqué par  un  Corps  aufïï  redoutable,  & qu’il 
eb  (!'.■$  fçavoit  d’ailleurs  être  l’organe  des  Princes.  Le 
Re.iivu.un-  chancelier  l’étoit  aufli  perfonnellement  ; mais 
le  principal  but  des  r montrances  étoit  de  re- 
prefenter  la  mauvaife  adminiflration  des  finan- 
ces & la  di'Tipation  du  trefor  que  le  feu  Roi 
avoit  laifle  à la  Baîiille.  Fn  effet  il  n’y  reftoit 
alors  que  deux  millions  cina  ccnt  cinquante 
mille  livres . au  lieu  de  aator/e  million , que  le 
Prince  y avoit  dépr  f\>  ; tout  cet  argent  ayant  été 
employé  en  gratifications  &c  en  penfions.  Ce  der- 
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nier  article  montoit  alors  à plus  de  quatre  mil- 
lions quatre  cent  mille  livres,  tandis  que  fous 
le  régné  d’Henri  IV  il  n’excédoit  pas  la  fomme 
de  dix -huit  cent  mille  livres.  La  Maifon  de 
Louis  XHI  coutoit  aufîï  cinq  cent  mille  livres 
de  plus  que  celle  de  fon  Pere  ; tout  le  relie  des 
remontrances  portoit  fur  les  memes  objets 
dont  le  Tiers-Etat  avoit  fait  des  plaintes  dans 
fes  Cahiers. 

La  Reine  & fes-  Minières , très -irrités  des  Li  Reine  s’tn 
repréfentations.  du  Parlement , lefquelles  fem-  témoigne  fjn 
bloient  n’avoir  d’autre  but  que  de  blâmer  fon  nîenta'v'ccai- 
adminiftration , en  témoigna  fon  mécontente-  sreur’ 
ment  aux  Députés  de  cette  Compagnie  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Elle  dit  que  leurs  re- 
montrances étoient  l’ouvrage  de  cinq  ou  fix 
perfonnes  qu’elle  connoiffoit  bien , de  même 
que  celles  qui  s’y  étoient  oppofées  formelle- 
ment. La  colere  dont  elle  étoit  animée  la  fuf- 
foqua  dans  le  moment  à un  tel  point  que  la 
voix  lui  manqua.  Le  Chancelier  fut  obligé 
de  prendre  la  parole  , leur  déclara  au  nom  du 
Roi  que  la  France  étant  un  Etat  Monarchique 
S.  M.  ne  devait  rendre  compte  de  fes  Gelions  qu'à 
Dieu  feul , & que  par  le  meme  principe , la  Reine 
uecait  refponfable  quà  Dieu  feul  de  la  conduits.  » 
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qu’elle  n’avoit  convoqué  les  Pairs  que  fous  te  l<1  f* 
bon  plaijir  du  Roi , mais  M.  d’Epernon  l’arrêta 
en  lui  répétant  ce  que  la  Reine  lui  avoit  déjà 
reproché  fur  cette  claufa.  M.  de  V erdun  voulut 
lui  répliquer , mais  Marie , d’un  ton  abfolu , lui 
dit  avec  vivacité  c'ejl  affe{.  Le  Maréchal  d’ An- 
cre faifit  ce  moment  où  il  vit  la  Reine  très-ir- 
ritée  pour  lui  préfenter  un  petit  Ouvrage  qui 
avoit  pour  titre  la  Caffandre  (a) , c’étoit  une 
fatùje  très-amere  contre  le  Gouvernement.  Ma- 
rie fe  plaignit  au  Premier  Préfident  de  ce  qu’il 
laiffoit  débiter  des  Libelles  contre  elle  & contre 
le  Roi  fon  Fils  fans  faire  aucune  recherche  fur 
les  Auteurs , & les  diftributeurs  de  pareils  Ecrits. 

Elle  donna  ordre  enfuite  à M.  de  Puifieux  de 
lire  tout  haut  les  pages  que  le  Maréchal  d’An- 
cre  avoit  marquées , & qui  augmentèrent  en- 


U)  II  (e  répandît  aulïï  dans  Paris  après  Ta  clôture  des 
Etats  plufîeurs  autres  Libelles  contre  le  Gouvernement  & la 
double  alliance  ; ils  étoient  corapofcs  par  des  partrtàns  de 
M.  le  Prince  & peut-être  même  par  Ion  ordre  J la  Reine  „ 
ülon  fa  coutume  ordinaire  , fit  faire  d’autres  Ouvrages  pour 
les  re'fucer  dans  l’elpcrance  qu’ils  détruiroient  les  impreflîons. 
que  ces  Libelles  avoient  pu  produire , mais  ils  n’eurent  pas 
l’effet  qu’elle  en  attendoit.  Voyez  ces  Ecrits  dans  le  Mercure 
François , t 4.  p.  7.  & fuir. 
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core  la  colere  de  Marie.  M.  de  verdun  repré- 
senta à cette  Princeffe  qu’on  avoit  fait  depuis 
plufieurs  jours  par  ordre  du  Parlement  les  re- 
cherches les  plus  exaftes  cher  les  Imprimeurs 
fans  avoir  rien  pu  découvrir,  mais  il  ne  l’a 
perfuada  pas. 

Le  Duc  de  Nevers , qui  n’avoit  point  encore- 
parlé  , crut  que  fon  honneur  ne  lui  permettoit 
pas  de  cacher  fes  fentimens , quoiqu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  conformes  à ceux  de  la  Reine  & du. 
Confeil.  Il  prit  donc  la  défenfe  du  Parlement , 
& dit  qu’il  y avoit  plufieurs  articles  dans  fes 
remontrances  dont  on  pouvoit  faire  un  bon 
ufage,  mais  Marie  que  ce  difcours  bleffoit,. 
non  - feulement  n‘y  répondit  point  , mais  ne 
parut  meme  y faire  aucune  attention.,  & chas 
cun  fe  retira.  t 

Le  lendemain  27  Mai  le  Roi,  apres,  avoir 
déclaré  que  le  Parlement  n’avoit  nul  droit  de 
connoître  des  affaires  d’Etat , cafla  de  nouveau 
l’arrêté  de  cette  Cour  rendu  le  z8  de  Mars , &C  or- 
donna qu’il  fut  biffé  ainfi  que  fes  remontrances. 
Afin  d’être  certain  que  fes  ordres,  avoient  été 
exécutés , il  enjoignit  au  Greffier , fous  peine  de 
perdre  f# n office,  de  lui  apporter  les  régiftres  de 
la  Compagnie.  On  avoit  ajouté  dans l’Arrêt  qus 
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S.  M.  répondroit  le  plus  favorablement  qu’il  itfij. 
lui  feroit  poflible  aux  repréfentations  contenues 
dans  les  Cahiers  des  Etats  - Généraux.  L’on 
manda  les  Gens  du  Roi  au  Louvre  pour  leur 
lire  cet  Arrêt  & les  charger  de  le  porter  à 
leur  Compagnie  avec  des  Lettres-patentes  pour 
fon  enrégiftrement  ; ils  prièrent  S.  M.  de  les 
difpenfer  de  remplir  une  fon&ion  auflî  défa- 
gréable.  La  Reine  leur  dit  que  c’étoit  la  vo- 
lonté du  Roi,  & qu’il  vouloir  être  obéi. 

M,  Molé  [5]  Procureur  Général , fe  proftern#  Rfpoti^  har- 
alors  devant  Louis  X^II  &.  le  fupplia  de  ne  pas'  reur  G.a-iaU 
lui  donner  une  commifiion  , qui  en  le  rendant 
odieux  à fon  Corps , le  mettroit  hors  d’état 
d’être  à l’avenir  utile  à S.  M.  il  ajouta  en  s’a- 
dreflant  à la  Reine  qu'il  r le  chargeoit  de  porter 
Un  flambeau  qui  allumero  t un  feu  dont  les  cendres 
durtroient  long-tems  & qu'l  en  craignoit  t évène- 
ment. Quel  évènement  ? reprit  Marie , efl-ce  que  le 
Peuple  remuera  ? Non  , Madame , lui  répondit 
Molé  avec  noblefle  , mais  nous  craignons  un 
changement  dans  l'ajfeclion  des  Peuples  6*  la  défo- 
lation  des  grandes  Compagnies  du  Royaume , qui 
exercent  la  juflice , qui  fait  régner  les  Rois.  Louis  , 
impatient,  prit  aufli-tôt  la  parole,  & dit,  je  U 
veux  <$*  la  Reine  aujfl. 

, . ‘ ' _ ' 

•j 

' | 
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M.  Molé , voyant  qu’il  réfifteroit  envain  aux 
ordres  du  Roi , obéit  & porta  l’Arrêt  du  Con- 
feil  au  Parlement  le  premier  de  Juin  ; M.  Servin, 
avant  de  le  lire  , propofa  aux  Chambres  affem- 
blées  de  chercher  à appaifer  L.  M.  en  les  aflii- 
rant  de  la  foumiflion  & du  refpett  de  Ta  Com- 
pagnie ; ces  conduirons  ayant  été  admifes , Ton 
arrêta,  que  M.  de  Verdun  iroit  au  Louvre  avec 
Ta  députation  ordinaire  pour  affurer  le  Roi  & 
la  Reine  que  l’intention  de  la  Cour  n’avoit 
point  été  de  les  offenfer,  ni  de  blâmer  le  Gou- 
vernement ; mais  Louis  refufa  de  recevoir  les 
Députés , & ne  voulut  parler  qu’aux  Gens  du 
Roi.  La  Reine  leur  dit  que  fon  Fils  étoit 
déterminé  à n’écouter  aucunes  repréfentations 
que  fon  Arrêt  ne  fut  enrégiftré.  Leurs  prières 
furent  inutiles.  Marie  demeura  inébranlable  ô£ 
leur  ordonna , fous  peine  de  defobèlfjance , d’en- 
régiftrer  l’Arrêt  du  Confeil.  La  crainte  d’en- 
courir l’indignation  de  L.  M.  obligea  le  Parle- 
ment à recevoir  cet  Arrêt.  Il  fut  lu  à I’Aflem- 
blée  des  Chambres , mais  les  opinions  étant 
partagées  fur  fon  enrégiftrement , il  n’y  eut 
rien  de  décidé  jufqu’aux  Fêtes  de  la  Pente- 
côte ; on  profita  de  la  vacance  que  prend  alors 
la  Cour  pour  arranger  cette  affaire.  Ceux  qui 
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Te  chargèrent  de  l’accommoder , obtinrent  du 
Parlement  qu’il  ne  parleroit  plus  de  la  convo- 
cation des  Pairs  ni  de  Tes  remontrances , & que 
la  Reine  de  fon  côté  n’exigeroit  pas  qu’il  en- 
régiftrât  l’Arrêt  du  Confeil.  Les  Gens  du  Roi 
vinrent  dire  à la  Compagnie  au  nom  de  S.  M. 
qu’elle  avoit  reçu  avec  bonté  les  témoignages 
<le  leur  foumiflion  & les  éloges  qu’ils  avoient 
donnés  à la  Page  adminiflration  de  la  Reine 
pendant  fa  Régence. 

Le  Parlement  fit  un  arrêté  très-long,  plein 
de  proteftations  de  fon  obéiflance.  Il  fupplioit 
Marie  d’aider  toujours  le  Roi  de  fes  confeils, 
& îffuroit  L.  M.  qu’elles  reconnoîtroient  la 
juftice  de  fes  remontrances,  dès  qu’elles  daigne- 
roient  les  examiner.  La  Reine , fatisfaite  de  la 
foumiflion  de  la  Cour , confentit  à retirer  l’Ar- 
rêt du  Confeil  & n’eut  aucun  égard  aux  re- 
montrances de  cette  Compagnie  , lefquelles 
demeurèrent  aufîi  fans  effet  (<z).  - 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , r.  I. 
g.  99.  & fuiv.  L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  , 1. 1.  p.  3 1 7.  & 
fuiv.  Les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  tf6.  & fuiv.  L’Hift. 
de  Louis  XIII , pat  le  Vaflôr , toi».  I.  p.  j jy.  Les  Mém.  de 
Brienne , 1. 1.  pag.  17.  8c  le  Merc.  Franç.  t.  4.  p.  iy  • & fuiv. 
Ou  trouve  dans  ce  dernier  les  remontrances  du  Parlement  eu 
entier,  p.  5 j. 
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Quoique  ce  fut  le  Maréchal  d’Ancre  qui  eût 
engagé  la  Reine  à accorder  des  bienfaits  à M.  de 
Luynes , dès  qu’il  vit  l’empire  que  ce  Seigneur* 
prenoit  fur  l’efprit  du  Roi  , il  fe  repentit  de 
l’avoir  fi  bien  ferVi,  & commença  à s’en  défier 
comme  d’un  rival  dangereux.  Il  fit  part  à Marie 
de  fes  craintes  en  lui  représentant  qu’elle  de* 
viendroit  peut  - être  elle -même  la  viéfime  de 
celui  qui  lui  devoit  fon  élévation.  Galigai , qui 
étoit  préfente  à cet  entretien , appuya  telle- 
ment fur  les  inquiétudes  de  fon  mari*  qu’elle 
communiqua  bientôt  fes  allarmes  à fa  Maîtreflé 
naturellement  méfiante  comme  le  font  d’ordi- 
naire tous  les  gens  foibles  & bornés.  Cette 
derniere  fut  fi  frappée  des  repréfentations  de 
fon  Favori  & de  fa  Femme  qu’elle  leur  promit 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  engager  fon  Fils 
•à  fe  Séparer  de  M.  de  Luynes , ne  doutant  pas 
■qu’elle  n’eût  aflez  de  pouvoir  fur  lui  pour  l'y 
déterminer.  Elle  alla  jufqu’à  dire  que  s’il  lui 
réfiftoit,  elle  ordonneroit  à ce  courtifan  de 
s’éloigner  de  lui-même  ; mais  comme  ils  étoient 
occupés  à chercher  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à faire  oublier  à Louis  XIII  fon  Favori 
par  les  amufemeus  qu’on  tâcheroit  de  lui  pro- 
curer , ils  s’apperçurent  que  Sauveterre , pre- 
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ïnier  Valet  de  la  Garderobe  du  Roi , & Huiflier 
du  Cabinet  de  la  Reine  , étoit  à la  porte.  Sau- 
veterre  étoit  ami  de  Luynes.  Le  Maréchal 
d’Ancre  & fa  Femme  craignirent  qu’il  n’eût 
entendu  leur  converfation  ; ils  confeillerent 
donc  à la  Reine  de  le  mettre  dans  fa  confi- 
dence. En  conféquence  Marie  lui  fit  part  des 
fujets  de  plainte  qu’elle  avoit  contre  Luynes, 
& chargea  Sauveterre  de  l’engager  à fe  retirer 
de  la  Coure  n lui  promettant  qu’elle  auroit  foin 
de  fa  fortune  , s’il  fe  prêtoit  à fes  defirs  ; 
qu’au  contraire  il  n’auroit  rien  à attendre 
d’elle  s’il  l’obligeoit  à employer  fon  autorité 
pour  l’y  contraindre.  Sauveterre  voulut  jufti- 
fier  fon  ami , mais  la  Riene , animée  par  les  dif- 
cours  du  Maréchal  d’Ancre  & de  fa  Femme, 
lui  dit  ave«  emportement  qu’elle  étoit  réfo- 
lue  à ne  pas  fouffrir  que  Luynes  reliât  plus 
long-tems  auprès  de  Louis  XIII,  parce  qu'il 
fallait  quelle  ou  lui  fortifient  du  Louvre.  Sau- 
veterre répartit  qu’il  n’y  avoit  pas  à balancer, 
mais  que  fans  doute  elle  avoit  trouvé  un  autre 
Favori  à donner  à fon  Fils,  fçachant  bien  qu’il 
lui  en  falloit  un , & que  fi  celui  qu’elle  avoir 
choifi  étoit  plus  élevé  en  dignité  que  M.  de 
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Luynes , il  pourroit  devenir  plus  redoutabîè 
pour  elle.  Cette  réflexion  à laquelle  la  Reine 
& fes  Confidens  n’avoient  point  penfé,  fu£» 
pendit  la  colere  de  Marie , ils  cherchèrent  vai- 
nement un  homme  propre  à le  remplacer , mais 
n’ayant  pu  prendre  aucun  parti  fur  cet  objet , 
ils  fe  décidèrent  à laifler  Luynes  auprès  du 
Roi  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  pu  faire  naître  à 
ce  Prince  de  l’afFe&ion  pour  quelqu’autre  (a). 
Il  eft  probable  que  Sauveterre  inftruifit  fon  ami 
de  ces  particularités , & que  ce  rapport  fut 
caufe  de  la  perte  du  Maréchal  d’ Ancre  & de 
fa  Femme  , ainfi  que  de  l’éloignement  de  la 
Reine.  En  effet  M.  de  Luynes  fentit  que 
c’étoit  le  feul  moyen  de  prévenir  fa  dis- 
grâce. 

Le  Prince  de  Condé  ,*  craignant  avec  rai- 
fon  que  le  Gouvernement  ne  le  foupçonnât 
de  diriger  les  délibérations  du  Parlement , 
étoit  allé  à Saint  Maur  , mais  il  n’y  refta 
pas  long-tems.  Il  apprit  bientôt  que  le  Roi, 
par  un  Arrêt  du  Confeil,  avoit  cafle  l’arrêté 
de  la  Cour  : il  revint  promptement  à Paris 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  Louis XIII,  par  le  P.  Griffer, 


tom.  I.  p.  p6  Sc  97. 
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pour  exhorter  les  Membres  de  cette  Compa- 
gnie à ne  point  fe  laiffer  intimider  par  les  me- 
naces qu’on  pourroit  leur  faire  s’ils  co*nti- 
.nuoient  d’oppofer  une  courageufe  réfiftance 
aux  ordres  de  Sa  Majefté.  La  Reine  qui  péné- 
tra fon  deffein  lui  fit  défendre  de  la  part  du 
Roi  d’aller  au  Parlement.  Cette  défenfe  étoit 
li  pofitive  qu’il  n’ofa  y contrevenir.  Il  fçut 
d’ailleurs  que  la  crainte  avoit  faifi  une  grande 
partie  des  Magiftrats  & qu’ils  étoient  prefque 
déterminés  à chercher  des  voyes  d’accommo- 
dement ; il  prit  donc  le  parti  de  fe  retirer  à 
Creil , parce  que  le  château  de  fon  Comté  de 
Clermont , dont  cette  place  dépendoit  , lui 
parut  aflez  fort  pour  y être  à l’abri  de  toute 
entreprife.  On  lui  avoit  dit  en  effet  qu’on  avoit 
formé  le  projet  de  l’arrêter  par  l’avis  de  MM. 
de  Bullion  & Dolé. 

Le  Duc  de  Bouillon  alla  à Sedan  & le  Duc 
de  Mayenne  à Soiffons.  Le  Duc  de  Longue- 
ville étoit  déjà  parti  il  y avoit  quelque  tems 
pour  fon  Gouvernement  de  Picardie. 

Le  Commandeur  de  Sillery  étant  alors  re- 
venu de  Madrid , L.  M.  fg  difpofoient  à partir 
avec  toute  leur  Cour  pour  aller  au-devant  de 
l’Infante,  & remettre  Madame  entre  les  mainj 

Tome  llt  F 
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L.  M.  fe  dit 
pofent  à par- 
tir pour  aller 
recevoir  l’In- 
fante & con- 
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86  Vie  de  Marie 
i$ïf.  de  ceux  £lue  R 01  d’Efpagne  auroit  prépofés 
pour  la  recevoir» 

La  Reine  avoit  prétexté  la  priere  qu’elle 
s*  étoit  fait  faire  par  les  Etats  de  hâter  l’accom-  • 
pliffement  de  la  double  alliance , pour  repré- 
fenter  au  Prince  de  Condé  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
polîible  de  la  différer  davantage.  Elle  l’avoit 
preffé  ainfi  que  les  autres  Princes  de  l’accom- 
pagner dans  fon  voyage.  Le  Prince  de  Condé , 
fans  faire  un  refus  abfolu , avoit  toujours  éludé 
de  répondre  à cette  propofition , mais  lorf- 
qu’on  le  vit  s’éloigner  de  la  Cour,  on  ne  douta 
pas  qu’il  ne  fut  réfolu  à ne  pas  fuivre  Marie  & 

£on  Fils.  On  craignit  même  qu’il  ne  voulut  pro- 
fiter de  l’abfence  de  L.  M.  pour  exciter  quel- 
que trouble  dans  le  Royaume. 

Le  Prince : de  Ces  inquiétudes  fe  réaliferent  bientôt;  car 

d’accompa-k  dès  que  M.  le  Prince  fe  vit  en  fureté , il  fit  dire 
dans  «' vuy'a1  qu’il  étoit  déterminé  à ne  fe  point  trouver  au 
qu’il  Apporte  mariage  du  Roi,  à moins  qu’on  ne  le  retardât 
SfffJrHe'm"-  îu^lu’au  tems  M.  feroit  en  âge  d’agir  de 
• liage  du  Roi.  fon  propre  mouvement;  que  fes  Sujets  n’euf- 
fent  plus  lieu  de  fe  plaindre , & que  la  tran- 
quillité fut  rétablie  chez  les  Princes  alliés  de 
la  Couronne.  Il  vouloit  parler  du  Duc  de  Sa- 
yoye , que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  fur  le  point 
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d'accabler.  Il  prétendoit , ainfi  que  les  autres 
Princes,  qu’il  étoit  imprudent  de  laiffer  au- 
gmenter la  puiflance  des  Efpagnols  aux  dépens 
d’Emmanuel , & que  d’ailleurs  la  Reine  devoit 
être  offenfée , que  Philippe  III  méprifat  fa  mé- 
diation dans  le  tems  même  qu’il  paroiffoit  dé- 
lirer de  fe  lier  plus  étroitement  à la  France  par 
le  double  mariage.  Marie  en  effet  avoit  tra- 
vaillé en  apparence  à rétablir  la  paix  entre  le 
Roi  d’Efpagne  & le  Duc  de  Savoye  ; mais  elle 
n’étoit  pas  fâchée  qu’il  reftât  de  l’inquiétude  à 
ce  defnier , parce  qu’il  étoit  avantageux  pour 
la  France , que  ce  Prince  fût  toujours  dans  la 
crainte  de  quelques  nouvelles  hoftilités  : crainte 
qui  le  mettoit  hors  d’état  de  favorifer  les 
deffeins  du  Prince  de  Condé  & des  mécontens. 
Philippe  III  y avoit  aufli  le  même  intérêt , parce 
que  la  double  alliance  étoit  la  caufe  des  trou- 
bles que  les  Princes  cherchoient  à exciter  en 
France  pour  la  retarder  au  moins  s’ils  ne  pou- 
voient  l’empêcher  (<z). 

Il  parut  alors  un  Ecrit  ayant  pour  titre  Let - 


(a)  Voyez  l’Hift,  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , 1. 1. 
ffag.  il  o.  Celle  de  la  More  & du  Fils,  1. 1.  pag.  334.  & le* 
ftlcm.  du  Duc d’Eftrccs,  p.  1 6 4. 
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j.  tre  du  Maréchal  de  Bouillon  au  Préjident  Jeannine 
Il  contenoit  des  plaintes  du  peu  d’égard  qu’on 
avoit  eu  aux  remontrances  des  Etats  & du  Par- 
lement : on  y repréfentoit  les*inconvéniens  du 
double  mariage  , les  abus  qui  s’étoient  glifles 
dans  le  Gouvernement , & on  y propofoit  les 
remedes  qu’on  pouvoit  y apporter.  Cette  Let- 
tre fut  imprimée  & répandue  dans  le  public 
avant  que  le  Préfident  Jeannin  l’eût  reçue.  Le 
Gouvernement  y fit  répondre  fous  le  titre  de 
réponfe  cCun  ancien  Confeiller  d'Etat  à la  Lettre 
du  Duc  de  Bouillon  au  Préfident  Jeannin  (ft). 

Nicolas  Pafquier  adrefla.aufli  une  Lettre  au 
Roi  en  forme  de  remontrances,  dans  laquelle 
il  lui  repréfente  les  défordres  de  l’Etat , les 
moyens  de  les  réparer  & le  danger  oii  les 
Royaumes  font  expofés  pendant  les  minorité?. 
Il  fait  à cette  occafion  un  éloge  de  la  régence 
de  la  Reine  ; il  expofe  quel  doit  être  l’objet  cfe 
l’Affemblée  des  Etats  qui  n’a  point  été  rempli 
dans  la  derniere , parce  que  ceux  qui  l’ont  com- 

(a)  Voyez  ces  deux  Lettres  aiufi  qu’un  Ecrit  contre  le 
Chancelier  concernant  1 9 chefs  de  plaintes  fous  le  nom  des 
Députés  de  la  NobleJJe  avec  la  rcponfè  à ces  plaintes  dans  le 
Merc.  Fran j.  tom.  4.  p. $0.  jufqu’à  la pag.  ni.  & p.  1 1 1 . 
<8 1 fuiv. 
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pofée  n’y  ont  point  apporté  les  difpofitions 
néceffaires  ; il  lui  fait  aufli  un  tableau  des  mal- 
heurs qui  ménacent  la  France  fi  Ton  ne  fatisfait 
point  aux  demandes  des  Etats  ; il  appuya  par- 
ticuliérement fur  les  avantages  que  la  Juftice 
peut  retirer  de  la  fuppreflion  de  la  Paulette, 

11  répété  à peu  près  les  mêmes  chofes  dans 
une  Lettre  adrelfée  à M.  Mangot , & y déplore 
le  peu  de  fruit  qu’on  a retiré  de  l’Affemblée 
des  Etats  (<r). 

Cependant  la  Reine , ne  voulant  pas  partir 
fans  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  engager 
les  Princes  à la  fuivre  & particuliérement  le 
Prince  de  Condé , envoya  deux  fois  à ce  Prince 
M.  de  VHleroi  pour  lui  demander  les  raifons 
de  fon  éloignement , & pour  le  déterminer  à 
revenir  à la  Cour  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir. 
M.  le  Prince  perfifta  toujours  à dire  qu’il  n’y 
retourneroit  point  & n’accompagneroit  pas  le 
Roi  qu’on  n’eût  remédié  aux  défordres  dis 
Royaume  ; qu’on  n’eût  éloigné  du  ConfeiV 
ceux  qui  en  étaient  les  Auteurs , & qu’on  n’eût 
eu  égard  aux  remontrances  du  Parlement.  It 


(a)  Voyez  ces  deux  Pièces  dans  les  Lettres  de  Nicolas 
Pafquier,  L.  i.  p.  i6j.&  füiv.  & L.  4.  p.  3 14.  & fuiv» 
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demandent  aufli  qu’on  lui  fit  juftice , ainfi  qu’à 
ceux  qui  lui  étoient  attachés  fur  différens  ob- 
jets qu’il  ne  fpécifioit  point. 

M.  de  Villeroi  fut  chargé  par  la  Reine  de 
retourner  une  troifieme  fois  auprès  du  Prince 
de  Condé,  & de  lui  demander  quelles  étoient 
les  perfonnes  qu’il  defiroit  qu’on  exclût  du 
Confeil.  Il  répondit  qu’il  vouloit  qu’on  en 
chaffât  Dolé  & Bullion  ; Marie  , pour  ra- 
mener le  Prince  à fon  devoir  , y eût  peut- 
être  confenti  en  les  envoyant  en  Ambaflade. 
Mais  lorfqu’on  le  pria  de  la  part  de  S.  M.  de 
s’expliquer  fur  les  objets  qui  le  concernoient 
particuliérement  de  même  que  fes  amis , il 
prétendit  qu’il  ne  pouvoit  faire  aucune  réponfe 
pofitive  fur  cette  matière  fans  en  avoir  con- 
féré avec  les  Princes  & les  Seigneurs  mé- 
contens  ; qu’il  demandoit  donc  à la  Reine 
qu’elle  lui  défignât  un  lieu  où  ils  puffent  tous 
s’affembler  (a). 

(<z)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  j j 4.  Les 
Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  180.  Ceux  du  Duc  d’Eftrées , 
pag.  1 64.  & 1 6 f.  L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet  » 
tom.  I.  p.  no.  & fuiv.  La  même,  par  le  Vaflôr,  1. 1.  p.  41? . 
Les  Mém.  du  Duc  d’Epernon  , t.3.  p.  1.  & fuiv.  & le  Mer- 
core  François,  t.  4.  p.  90.  ôc  11 6. 
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Le  Confeil  étoit  divifé  dans  fes  opinions» 
Villeroi  & Jeannin  étoient  d’avis  que  Ma- 
rie de  Médicis  fatisfit  le  Prince  de  Condé 
en  différant  fon  départ  , & le  Chancelier  au 
contraire  (peut-être  encore  plus  par  animofité 
contre  M»  de  Villeroi,  que  pour  le  bien  de 
l’Etat  ) preffoit  la  Reine  de  partir  ; il  lui  fit  mê- 
me entendre  que  ce  Miniftre  ne  propofoit  ce 
délai  que  parce  qu’il  favorifoit  le  parti  des 
Princes,  & qu’il  étoit  même  leur  confeil.  L’Au- 
teur de  l’HiRoire  de  la  Mere  & du  Fils  pré- 
tend que  Villeroi  ne  vouloit  engager  S.  M.  à 
fe  prêter  aux  defirs  de  M.  le  Prince  que  pour 
fe  venger  de  ce  qu’elle  avoit  préféré  le  Com- 
mandeur de  Sillery  à M.  de  Puifieux  pour  l’en- 
voyer en  Efpagne.  Le  Maréchal  d’ Ancre , qui 
craignoit  la  guerre  parce  qu’il  la  regardoit 
comme  nuifible  à fa  fortune,  oublia  alors  les 
fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  contre 
Villeroi  ; il  fe  réunit  donc  à lui  & appuya  fora 
fentiment  ; mais  les  confeils  de  Villeroi  & de 
Jeannin  joints  au  crédit  qu’avoit  Concini  fur 
Fefprit  de  la  Reine  ne  purent  cependant  la  dé- 
terminer à éloigner  l’accompliffement  d’un  ma- 
riage qui,  du  vivant  même  du  feu  Roi , avoit 
été  l’objet  de  fes  vœux»  Elle  croyoit  aufii  que 

F4 
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fon  honneur  étoit  intereffé  à remplir  fes  en- 
gagemens.  Le  Duc  d’Epernon  & le  Chancelier 
l’entretenoient  d’ailleurs  dans  cette  penfée  , & 
détachèrent  aifément  le  Maréchal  d’Ancre  du 
parti  de  M.  de  Villeroi  en  lui  promettant  de 
lui  faire  avoir  le  commandement  de  l’armée  au 
cas  que  les  Princes  fe  révoltaffent  ouverte- 
ment (a).  Ils  obtinrent  en  effet  cette  grâce  de 
Marie , mais  la  conduite  de  Concini  à leur  égard 
les  fit  bientôt  repentir  de  l’avoir  fi  bien  fervi. 
Ils  ne  penferent  donc  plus  qu’à  détruire  leur 
propre  ouvrage.  Pour  y parvenir , ils  chargè- 
rent le  Commandeur  de  Sillery  de  repréfenter 
à cette  Princeffe  que  la  haine  des  Parifiens  con- 
tre le  Maréchal  d’Ancre  leur  faifoit  voir  avec 
beaucoup  de  chagrin  qu’on  lui  donnât  la  con- 
duite de  l’armée  ; qu’ayant  été  lié  d’ailleurs 
très*étroitement  avec  le  Prince  de  Condé,  il 
ctoît  à craindre  qu’il  ne  trahît  le  Roi  en  fa 
faveur  ; que  dans  cette  circonftance  il  feroit 
peut-être  dangereux  de  lui  confier  le  fort  du 
Royaume  ; que  la  feule  animofité  des  Français 
contre  cet  Etranger  pourroit  ébranler  leur 


(a)  Voyez  I’Hift.  de  la  Mcrc  & du  Fils,  tom- 1.  p.  j $ f. 
& fuir.  ‘ > 
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fidélité , & les  engager  à ouvrir  les  portes 
de  Paris  au  Prince  de  Condé  s’il  s’en  appro- 
choit.  La  Reine  reçut  cet  avis  fi  offenfant 
pour  fon  Favori  avec  beaucoup  plus  de  mo- 
dération qu’on  n’avoit  lieu  de  l’attendre , & 
fans  avoir  égard  à la  mortification  qu’elle 
alloit  faire  effuyer  à un  homme  qui  lui  étoit 
fi  cher,  elle  dit,  que  ne  l’ayant  choifi  pour 
Général  que  par  le  confeil  du 'Chancelier  & 
de  M.  d’Epemon  , elle  en  éliroit  un  autre 
fans  peine  , puifqu’ils  prétendoient  que  c’étoit 
le  bien  de  l’Etat.  Mais  le  Maréchal  d’Ancre, 
outré  de  colere  d’avoir  été  trompé  dans  fes 
efpérances , jura  de  ne  le  jamais  pardonner  aux 
auteurs  de  cette  injure , & tint  parole  peu  de 
tems  après  (<z). 

La  Reine , ayant  laifle  le  Prince  de  Condé 
maître  de  choifir  le  lieu  où  il  fouhaitoit  avoir 
une  conférence  avec  les  autres  Princes,  il  de- 
manda que  ce  fut  à Couci.  On  le  lui  permit , 
& il  s’y  rendit  avec  précipitation  fous  prétexte 
qu’il  y avoit  quelques  troupes  qui  entouroient 
la  Ville  de  Clermont , & qui  avoient  ordre  de 


(<*)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées , p.  1 6\.  fle  fuiv. 
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jrfif.  l'arrêter;  il  eft  certain  cependant  que  Marie 
n’en  avoit  aucun  deflein , & il  eft  vraifembla- 
ble  que  le  Prince  de  Condé  ne  le  craignoit  pas 
en  effet , mais  qu’il  fut  bien-aife  de  le  perfuader 
pour  s’attirer  des  partifans  en  excitant  de  l’in- 
dignation contre  le  Gouvernement  & particu- 
liérement contre  la  Reine. 

Les  Princes  & les  Seigneurs  mécontens* 
fe  rendirent  à Couci  dès  qu’ils  fçurent  que 
M.  le  Prince  y étoit.  Marie  y envoya  auffi-tôt 
le  Préfident  Jeanhin  pour  négocier  le  retour 
des  Princes.  Mais  pendant  fon  abfence  le  Chan- 
celier représenta  vivement  à la  Reine  que 
c’étoit  envain  qu’elle  efpéroit  les  ramener  à 
leur  devoir  ; qu’ils  levoient  même  des  troupes 
de  tous  côtés  pour  la  forcer  à leur  accorder 
ce  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir  par  leurs  Re- 
montrances. II  alla  même  jufqu’à  lui  dire  que 
le  Préfident  Jeannin  s’entendoit  avec  Villeroi 
pour  prolonger  la  négociation , afin  de  retarder 
le  départ  de  L.  M. , & que  ces  deux  Miniftres 
l’engageroient  peut-être  avec  les  Princes , de 
maniéré  qu’elle  feroit  fort  embarraffée  enfuite 
pour  défavouer  les  promeffes  qu’ils  auroient 
faites  en  fon  nom. 

Noflveiie*  Ce  difcours  fit  tant  d’impreflion  fur  la  Reine 

inftaoccs  du 
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qu’elle  chargea  aufli-tôt  M.  de  Pontchartrain  i6tfi 
d’aller  porter  au  Prince  de  Condé  une  Lettre  Roi  au  Prin- 
du  Roi.  S.  M.le  preffoit  par  cette  Lettre , datée 
du  17  Juillet  , de  fe  rendre  promptement  “mpaAîT 
auprès  d’elle  pour  l’accompagner  dans  fon  L*“* 
voyage  de  Guienne , fixé  au  premier  d’Août, 

& de  déclarer  nettement , fi  c’étoit  fon  inten- 
tion. Pontchartrain  devoit  en  même  - tems 
rompre  la  négociation  du  Préfident  Jeannin 
avec  le  Prince  de  Condé  & revenir  aufli-tôt 
qu’il  fe  feroit  acquitté  de  fa  commiflion.  Ce 
changement  ihopiné  furprit  autant  les  Princes 
que  les  Miniftres.  Ces  derniers  mêmes  s’en 
trouvèrent  offenfés , & le  regardèrent  comme 
une  preuve  de  méfiance  de  la  part  de  Marie. 

Jeannin  , piqué  de  cette  injure  , qu’il  ne 
croyoit  pas  mériter,  en  témoigna  fon  cha- 
grin par  une  réponfe  très-déplacée  dans  les 
circ^nftances  préfentes.  Les  Habitans  de  Noyon 
lui  ayant  demandé , comme  il  pafloit  dans  leur 
Ville  , quelle  conduite  ils  tiendroient  avec 
le  Duc  de  Mayenne,  la  mêmet  leur  répondit-il, 
que  vous  avt[  tenue  jufqu'à  préfent , puifque  ce 
Duc  ejl  toujours  au  fervice  du  Roi  & de  plus  votre 
Gouverneur  (a). 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  3 40..  Les 
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*Aiy,  La  fermeté  que  la  Reine  avoit  d’abord mon- 

Conduite  in-  trée  étoit  convenable  fans  doute  , & fembloit 

<ronf«jtiente  7 

dt  ta  Reine,  réparer  en  quelque  maniéré  la  baffeffe  des  dé- 
marches réitérées  qu’elle  avoit  faites  en  vain 
auprès  du  Prince  de  Condé  pour  le  ramener  à 
fon  devoir;  mais  cet  afte  de  vigueur  même 
n’empêchoit  pas  qu’on  ne  reconnût  le  peu  de 
talent  qu’elle  avoit  pour  gouverner.  En  effet 
après  avoir  avili  la  Majefté  Royale  en  envoyant 
vers  M.  le  Prince  jufqu’à  quatre  fois  confécu- 
tives  pour  le  prier  de  faire  ce  qu’elle  étoit  en 
droit  de  lui  ordonner,  elle  change  tout-à-coup 
de  fiftême  , & renonce  à un  accommodement 
qui  étoit  peut-être  fur  le  point  d’être  conclu. 
Ce  dernier  parti  étoit  donc  aufli  inconféquent 
que  contraire  à fes  vues,  puifqu’en  aigriffant 
les  Princes , il  les  mettoit  dans  le  cas  de  faire 
un  criminel  ufage  de  la  permiflion  de  s’affem- 
bler  à Couci , qu’elle  avoit  eu  la  foiblefü?  de 
leur  accorder  , comme  s’ils  euffent  eu  befoin 
de  délibération  pour  lui  obéir.  Cette  faute 
étoit  d’autant  plus  importante  qu’en  fouffrant 
qu’ils  conféraffent  enfemble  fur  l’objet  de  leur 


Mém.  du  Duc  d’Eftrées,  p.  66.  & ceux  de  la  Régence,  1. 1. 
pag.  i8$.  & fuir. 
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révolte , Marie  leur  procurait  un  moyen  de  irfty. 
plus  pour  lui  réfifter  & pour  former  le  plan 
» d’une  guerre  civile  dont  elle  aurait  à fe  repro- 
cher d’avoir  été  l’artifan. 

Le  Prince  de  Condé  répondit  au  Roi  qu’il  Rêponfc  Ju 
ne  pouvoit  fe  rendre  à fes  ordres,  & lui  en  Condé  a» 
manda  les  raifons.  Elles  étoient  les  mêmes  que  Roi‘ 
celles  dont  il  avoit  déjà  fait  part  à Ville- 
roi  , lorfqu’on  le  lui  avoit  envoyé  à Cteil.  Il 
infrftoit  particuliérement  fur  la  juftice  qu’il 
vouloit  qui  fut  faite  du  Soldat  Italien  qui  avoit 
affafliné  Prouville.  Il  demandoit  auffi  à S.  M. 
qu’on  fît  le  procès  au  Maréchal  d’ Ancre  (a)  , 
au  Chancelier,  à fon  Frere,  ainfi  qu’à  Dolé, 

& Bullion  , que  le  Parlement  n’avoit  fait 
que  défigner  dans  fes  remontrances,  & qui 

r ■■  ■■  ■ ■ - --  — - ■ ^ 

' (<x)  Le  Marquis  de  Cœuvres  étant  venu  joindre  quelque 
tems  après  le  Duc  de  Bouillon  dans  les  Fauxbourgs  de  Laon, 

Oi\  ce  Prince  l’avoit  prié  de  le  venir  trouver,  ce  dernier  le 
chargea  de  dire  de  fa  part  au  Maréchal  d’Ancre  que  c’étoit 
malgré  lui  qu’on  l’avoit  nommé  dans  les  manifeftes  du  Prince 
de  Condé  ; mais  que  M.  de  Longueville  avoit  déclaré  qu’il 
ne  lîgneroit  pas  ce  tnanifefte , fi  ce  Concini  n’étoit  pas  du 
nombre  de  ceux  auxquels  le  Prince  de  Condé  demandoit  au 
Roi  qu’on  fit  le  procès.  Voyez  le  Mém,  du  Duc  d’Eftrées , 
pag.  1 69. 
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Vie  de  Marie 
étoient  les  auteurs  de  tous  les  défordres  de 
l’Etat  (<z). 

Cette  réponfe  ayant  convaincu  la  Reine  & • 
& fes  Miniftres  des  projets  féditieux  du  Prince 
de  Condé , & de  fes  adhérens , cette  Princeffe 
rendit  une  Déclaration  au  nom  du  Roi  datée 
du  30  Juillet,  par  laquelle  ce  Prince  ordon- 
noit  aux  Gouverneurs  , & aux  Lieutenans  Gé- 
néraux des  Villes  de  fon  Royaume  de  veiller 
à la  fureté  des  places  qui  leur  étoient  confiées, 
il  leur  enjoignoit  par  la  même  déclaration  de 
refufer  l’entrée  aux  Princes  aflemblés  à Couci , 
dans  les  Villes  mêmes  de  leurs  Gouverne- 
mens  (£). 

Le  Prince  de  Condé , ayant  été  inftruit  de 
cette  Déclaration , fit  un  manifefte  qui  renfer- 
moit  les  motifs , qui  l’avoient  engagé  à deman- 
der la  réforme  de» l’Etat.  Ce  fut  M.  de  Mar- 
cognet,  l’un  de  fes  Gentilshommes,  qui  fut 
chargé  de  la  porter  de  fa  part  au  Roi.  Le 
Prince  y joignit  une  Lettre  adreflee  à S.  M. 
pour  la  fupplier  de  trouver  bon  qu’il  en- 

(a)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  4.  p.  141.  & fuiv. 

On  y trouve  la  Réponfe  du  Prince  de  Condé  au  Roi. 

(b)  Voyez  cette  Déclaration  dans  le  Mercure  Franç.  t.  4. 
pag.  ijç.  & fuiv. 
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voyât  fon  manifefte  à tous  les  Parlemens , & 
à tous  les  autres  Corps  du  Royaume , ainfi 
qu’aux  Princes  alliés  de  la  Couronne  de  France , 
afin  qu’ils  puffent  êtçe  inftruits  de  la  pureté  de 
fes  intentions.  Il  en  écrivit  une  aufli  à la  Rei- 
ne , dans  laquelle  il  fe  plaignoit  d’unç  Lettre 
envoyée  fous  le  nom  de  Louis  XIII  dans 
toutes  les  provinces  pour  défendre  aux  Gou- 
verneurs de  lui  ouvrir  les  portes  des  Villes , 
même  de  fon  Gouvernement.  Il  la  prioit  en 
même-tems  de  ne  prendre  confeil  que  de  fon  bon 
naturel , & de  l’excufer  s’il  envoyoit  au  Roi 
la  juftification  de  fes  aérions  paffées , & pré- 
fentes , ne  doutant  pas  qu’il  ne  lui  communi- 
quât cet  Ecrit. 

Le  Prince  de  Condé , fans  attendre  la  ré- 
ponfe  de  S.  M. , fit  préfenter  fon  manifefte  au 
Parlement  ( qui  refufa  de  le  recevoir , ) ainfi 
qu’aux  Princes , & aux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne avec  des  Lettres  particulières.  11  en  écri- 
vit une  aufli  aux  Rochelois , pour  les  prévenir 
qu’il  avoit  fait  remettre  fon  manifefte  à l’Af- 
femblée  de  Grenoble , & qu’il  les  invitoit  de 
fe  joindre  à lui  pour  le  falut  de  l’Etat , feul 
objet  qu’il  eût  en  vue.  En  conféquence  M.  de 
Lahaye  entra  dans  l’Affemblée  de  Grenoble  le 


Il  enraye  ce 

Manifefte  au 
Roi  & à tou- 
tes les  Cour* 
du  Royaume, 
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io  d’Août , & y prononça  un  difcours  au  nom 
du  Prince  de  Condé  pour  lui  faire  part  de  fes 
deffeins , & l’engager  à les  favorifer  (a). 

Cependant  les  Princes regardant  Soiffons 
comme  la  Ville  la  plus  propre  à leur  fervir  de 
retraite  , parce  qu’elle  dépendoit  du  Gouver- 
nement de  M.  de  Longueville , formèrent  le 
deffein  de  l’afïïéger.  Le  Duc  de  Mayenne , en 
ayant  été  averti,  fit  fortir  de  la  Ville  ceux 
qu’il  foupçonnoit  attachés  au  parti  des  Princes , 
& augmenta  la  garnifon.  Par  ce  moyen  le  pro- 
jet de  ces  derniers  ne  put  avoir  d’exécution. 

Le  Maréchal  d’Ancre  partit  alors  fort  mé- 
content pour  aller  défendre  la  Picardie , & 
arriva  à Amiens  le  6 d’Août.  Il  leva  aufli-tôt 
des  Troupes,  & en  forma  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  d’infanterie  , & de  fix  cent  de 
Cavalerie.  Il  étoit  en  effet  d’autant  plus  im- 
portant de  pourvoir  à la  fureté  de  la  Citadelle 
d’Amiens,  que  les  Princes  avoient  déjà  voulu 
s’en  emparer  en  profitant  de  l’émotion , que 

(a)  Voyez  toutes  ces  Pièces  dans  le  Mercure  Franç.  t.  4. 
p.  iyp.  jufqu’à  la  p.  1514.  Voyczauffi  l’Hift.  de  Louis  XIII, 
par  le  VafTor,  tom.  I.  pag.  43  y.  & fuiv.  La  même  par  le  P. 
Gnffet , 1. 1.  p.  1 1 1 . Si  fuiv.  & les  Mém.  de  la  Régence,  t.  L 
gag.  18 z.  & fuiv. 

la 
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la  mort  de  Prouville  avoit  excitée  parmi  le 
Peuple.  M.  de  Longueville  s’étoit  même  rendu 
à Amiens  afin  d’exciter  les  Troupes  qui  fe 
trouvoient  aux  environs  de  cette  Ville  à fe 
faifir  du  fort , fous  prétexte  d’en  chaffer  le 
Maréchal  d’Ancre  pour  fe  venger  de  Paflaflinat 
de  Prouville,  11  auroit  peut-être  réufli  dans 
cette  entreprife , fi  les  Lettres  que  le  Roi  adrefla 
à tous  les  Gouverneurs  des  Villes,  pour  leur 
ordonner  d’en  refufer  l’entrée  aux  Princes  re- 
belles , ne  l’euffent  obligé  dè  fe  retirer  promp-' 
tement  à Corbie.  Il  craignoit , avec  raifon , 
d’être  arrêté , n’ayant  pas  trouvé  un  feul  Ha- 
bitant qui  voulut  lui  donner  afyle  (<j). 

La  Reine  , ayant  été  informée  que  les  Princes  !■«  R°« 

J a femhle  une 

faifoient  de  grandes  levées  de  Troupes  dans  Armé*  pour 
la  Picardie  , affembla  le  Confeil  pour  délibérer  «ê^oT 
fur  le  parti  qu’elle  de  voit  prendre.  Il  fut  ré-  cts' 
jfolu  qu’on  enverroit  une  armée  commandée 
par  le  Maréchal  de  Bois-Dauphin  , pour  s’op- 
pofer  à celle  des  Princes , & empêcher  qu’au- 
cune Province  ne  fe  révoltât  contre  le  Roi. 

Cette  armée  devoit  être  compofée  de  dix  mille 


(a)  Voyez  le  Mercure  Franç.  t.  4.  pag.  154.  & fuiv.  & 
l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  I.p.  541» 

Tome  II,  G 
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hommes  d’infanterie  , & de  douze  cent  de  Ca- 
valerie. 

*flembié«d«  Pendant  qu’on  fe  préparoit  de  part  & d’au- 
CJer-êe"  tre  à fe  défendre  , l’Affemblée  du  Clergé  qui 
je  tenoit  alors  à Paris,  préfenta  des  remon- 
trances au  Rdi  pour  le  rétabliffement  de  la 
Religion  Catholique  dans  le  Béarn , & pour  la 
publication  du  Concile  de  Trente.  Le  Clergé 
rappelloit  aufîi  dans  fe6  remontrances  l’affaire 
de  Milhaud,  dont  il  fupplioit  S.  M.  de  faire 
juflice.  Marie  promit  au  nom  de  Louis  XIII 
. d’avoir  égard  aux  repréfentations  du  Clergé 
fur  ce  qui  regardoit  le  Béarn , & Milhaud  en 
particulier;  mais  ne  fit  point  de  réponfe  à 
l’article  qui  concernoit  le  Concile  de  Trente. 
Cependant  la  feule  proportion  renouvellée  de 
le  recevoir  avec  des  modifications , donna  à 
l’Affemblée  de  Grenoble  & au  Prince  de  Condé 
de  nouveaux  fujets  de  mécontentement  ; car 
ce  Prince,  & les  Religionnaires  épioient  les 
occafions  de  fe  plaindre  fur  les  prétextes  même 
les  plus  mal  fondés  (a). 

II  fut  queftion  alors  de  décider,  fi  le  Roi 
Je  Çojifeü  1 

*(<*)  Voyez  ces  remontrances  dans  le  Merc.  Franc,  tom.  4. 
mg.  rpt.  8c  fuiv. 
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partïroit  pour  la  Guyenne  , ou  s’il  retarderait 
fon  voyage  jufqu’à  l’année  fuivante.  Les  avis 
étoient  partagés  fur  cet  objet  ; les  uns  préten- 
d oient  qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  reliât 
dans  fa  Capitale  dans  un  moment  de  troubles  , 
ou  qu’il  allât  à la  tête  de  fes  Troupes  en  Cham- 
pagne , & dans  l’Ile  de  France , que  le  Prince 
de  Condé  avoit  choifies  pour  y raflembler  fes 
forces  ; qu’il  étoit  d’ailleurs  imprudent  d’ex- 
pofer  S.  M.  au  danger  d’être  enlevé  par  les 
Princes  , ou  du  moins  d’être  arrêté  dans  fl 
route  par  les  révoltés.  M.  de  Thou  penfoit 
même  qu’il  étoit  inutile  que  le  Roi  allât  aü- 
devant  de  l’Infante  , & que  ceux  qui  condui- 
raient la  Princeffe  Elizabeth  fur  les  frontières, 
y recevraient  Anne  d’Autriche , & l’amene- 
roient  à Paris  ( a ) ; les  autres  au  contraire  di- 


(*)  On  voit  par  une  trcs-longue  Lettre  de  M.  de  Thou  à 
M.  de  Boiflfifc  fur  la  conférence  de  Loudun , datée  de  cette 
Ville  du  6 de  Mai  \6\6 , qu’il  délapprouvoit  la  double  al- 
liance , la  croyant  contraire  au  bien  du  Royaume , & comme 
il  accufoit  M.  de  Villeroi  d’ctre  l’auteur  de  ce  projet , il  pré- 
tend qiie  ce  Miniftre  eft  chargé  de  réparer  les  torts  qu’il  a 
faits  à la  France  en  engageant  la  Reine-Mere  à l’adopter.  Il 
l’appelle  en  conféquence  dans  tout  le  cours  de  fa  Lettre , le 

G i 
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(oient  qu’il  feroit  honteux  pour  le  Roi  de  fu£ 
pendre  l’effet  d’une  réfolution  prife  depuis  fï 
long-tems  ; que  ce  délai  perfuaderoit  aqx  Prin- 
ces qu’on  les  craignoit , & donneroit  au  Roi 
d’Efpagne  des  idées  défavantageufes  de  l’état 
de  la  France  ; qu’on  avoit  pourvu  à la  fureté 
du  Royaume  par  l’armée  que  commandoit  le 
Maréchal  de  Bois-Dauphin , & à celle  de  la 
perfonne  du  Roi  ,ainfique  de  toute  fa  Cour  par 
le  corps  de  Troupes  qu’on  donnoit  au  Duc  de 
Guife.  CeDuceneffetdevoit  conduire  Madame 
à Bayonne , y recevoir  l’Infante  , & empêcher 
que  L.  M.  ne  fuffent  inquiétées  dans  le-ur  mar- 
che. La  Reine  fe  décida  pour  le  dernier  parti. 
L’on  convint  que  l’efcorte  du  Roi  feroit  com- 
pofée  de  trois  mille  hommes  d’infanterie , & 
de  mille  de  Cavalerie.  On  pourvut  auffi  au 
payement  des  Troupes , & l’on  y deftina  deux 
millions  quatre  cent  mille  livres,  qui  étoient 
encore  à la  Baftille , d’oîi  on  avoit  déjà  tiré 
un  million , il  y avoit  un  mois  pour  la  levée 
de  ces  mêmes  Troupes  (n). 

Débiteur.  Voyez  cette  Lettre  dans  le  quinzième  volume  de 
fbn  Hift.  Univ.  p.  $41. 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  18p.  & fuiv. 

On  trouve  dans  les  Mauulcrics  de  Dupuy,  a°.$n.  Les 
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Dès  que  la  Reine  fut  déterminée , elle  re-  t6tfi 
mit  le  Roi  entre  les  mains  du  Duc  d’Eper-  Départ  di» 
non , pour  qu’il  répondît  de  la  perfonne , & kr°  époure*1 
le  chargea  de  donner  les  ordres  néceflaires  1Infiat^ 
poxir  le  départ  de  S.  M.  Ce  Duc  profita  avecr 
empreffement  de  la  permilSon  de  Marie  pour 
faire  publier  que  Louis  XIII  partiroit  le  17 
cTAoût.  Ce  qui  fut  exécuté.  La  Reine  fuivit 
de  près  fon  Fils,  & Madame  relia  la  derniere 
pour  recevoir  les  honneurs  que  le  Corps  de 
Ville  a-  coutume  de  rendre  aux  Filles  de  France- 
lorfqu’elles  quittent  le  Royaume  pour  aller 
époufer  un  Prince  étranger.  Monfieur  fut  le- 
feul  qui  relia  à Paris  (<r). 


expéditions  pour. tirer  iaoooo  liv.  de  la.  Baflille,  datées  dir. 
14,  du  io  & du  17  Juillet  i6if  , avec  un  état  de  la  diftri- 
bution  de  cette  Comme  pour  les  dépenfes  du  double  mariage, 
&c.  On  en  trouve  encore  d’autres  datées  du  1 4 & du  1 6' 
«TAoût  de  cette  année  pour  enlever  de  la  Baftilfe  130000  liv»- 
& le  Procès-verbal  de  l’cnlevement  de  cette  Comme  fait  civ 
préfence  du  Roi  affilié  de  la  Reine  , &e.  Il  eft  dit  dans  le. 
Procès-verbal  qu’on  ne  s’eft  déterminé  à prendre  cet  argent 
que  pour  accélérer  le  départ  de  S.  M.  qui  alloit  époufer  l’In- 
fante. 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epemon  x t.  3.  p.  7.  & CHift». 
de  Louis  XIII,  par  le  Vaffor , 1. 1.  p.  4420. 
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îéi^.  Le  Duc  d’Epemon  avoit  repréfenté  à Marie 

/''pr'Cdait  étoit  imPortant  Pour  la  fûreté  de  la  Ca- 
l*jay.  pitale  d’en  éloigner  tous  ceux  qu’on  pouvoit 
foupçonner  d’être  attachés  au  Prince  de  Con- 
dé,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  profitaffent  de 
l’abfence  de  L.  M.  pour  y caufer  quelque  trou- 
ble. Elle  avoit  donc  envoyé  dire  au  Préfident 
Lejay  qu’on  fçavoit  très-dévoué  à M.  le  Prin- 
ce , & qui  avoit  même  eu  beaucoup  de  part 
aux  dernieres  remontrances  du  Parlement,  de 
fe  tenir  prêt  pour  accompagner  le  Roi , parce 
qu’il  auroit  befoin  de  lui  dans  fon  voyage.  Le 
Préfident  Lejay , ayant  refufé  cet  honneur  fous 
prétexte  de  quelque  incommodité , un  Lieute- 
nant aux  Gardes  eut  ordre  de  lui  aller  dire 
quelques  momens  avant  le  départ  de  S.  M. , 
que  ce  Prince  vouloit  lui  parler  fur  le  champ. 
On  le  fit  monter  aufli-tôt  dans  un  caroffe , dont 
on  baiiïa  les  mantelets , & on  le  mena  droit  à 
.Amboife , où  il  fut  retenu  prifonnier  dans  le 
Château. 

Le  Parlement  MM.  du  Parlement , ayant  été  informés  de  cet 

déni  »nde  en-  , . . , T 

vain  qu’.i  lui  enlevement  par  Madame  Lejay  , envoyèrent 
fou  u-ndu.  ^es  p)éplltés  au  Roi  pDur  lui  redemander  leur 
Confrère  ; mais  lorfqu’ils  arrivereht  au  Lou- 
vre , L.  M.  étoient  déjà  parties.  Ils  les  fuivi- 
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rent  jufqu’à  Amboife  , oà  Louis  XIII  leur  dit, 
qu’il  avoit  jugé  à propos  de  s’aflurer  du  Préfi- 
dent  Lejay  pour  le  bien  de  l’Etat  ; qu’il  ne  lui 
feroit  fait  aucun  mal , & qu’il  leur  enjoignoit 
de  retourner  à Paris  pour  y faire  leurs  fonc- 
tions. Il  les  chargea  en  même-tems  d’une  Lettre 
de  cachet  adreffée  au  Parlement , laquelle  con- 
tenoit  la  môme  réponfe.  Les  Députés  repar- 
tirent aufti-tôt,  & la  crainte  qu’eut  fans  doute 
leur  compagnie  qu’on  ne  la  foupçonnât  de  fa- 
voriser les  Princes' fi  elle  infiftoit  davantage 
pour  qu’on  lui  rendît  un  homme  qu’on  fçavoit 
être  de  leur  parti , la  détermina  à ne  pas  faire 
de  nouvelles  inftances  au  Roi  pour  la  liberté 
de  ce  Préfident  (<j). 

La  Reine  eut  d’autant  plus  de  tort  de  n’a- 
voir pas  différé  fon  départ  au  moins  de  quinze 
jours , & de  n’avoir  pas  mené  le  Roi  à la  tête 
de  fes  Troupes  jufqu’à  Laon,  & à St.  Quentin* 
comme  quelques  perfonnes  le  lui  avoient  pro- 
pofé  , que  par  ce  moyen  elle  eût  empêché  la 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer»  t.  L 
pas;.  1 1 6.  La  même  par  le  Vafior,  1. 1.  p.  441.  Le  Mercurer 
Franç.  t.  4.  p.  107.  Les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  1 97* 
Sc  ceux  du  Comte  de  Bricnne  , u I.  p.  j r.  & fùiv. 
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jon&ion  des  Troupes  levées  par  l’ordre  des 
Princes.  L’éloignement  de  la  Cour  rendoit  en 
effet  cette  réunion  beaucoup  plus  facile.  Marie 
négligea  aufli  l’avis  que  lui  avoit  donné  M.  de 
Cœuvres  de  faire  raffembler  l’armée  du  Roi 
à Creffy-fur-Serre  pour  rompre  la  communi- 
cation de  la  Picardie  , & de  la  Normandie  avec 
la  Champagne  ; elle  lid  refiifa  même  de  l’em- 
ploi dans  l’armée.  Ces  fujets  de  mécontente- 
ment ne  purent  cependant  corrompre  fa  fidé- 
lité. Il  rejetta  conftamment  les  offres  que  lui 
fit  faire  le  Duc  de  Bouillon  pour  fe  joindre 
aux  Princes.  Ce  dernier , voyant  que  ce  feroit 
envain  qu’il  tenteroit  de  féduire  le  Marquis 
de  Cœuvres , prit  le  parti  de  l’employer  à 
négocier  leur  accommodement  avec  la  Cour. 
Ce  Seigneur,  ayant  fait  part  à Meilleurs  de 
Bois -Dauphin  , de  Verdun,  & Arnauld  des 
propofitions  du  Duc  de  Bouillon , ils  lui  dirent 
qu'ils  n’avoient  reçu  aucun  pouvoir  de  la  Reine 
pour  traiter  de  la  paix , mais  qu’ils  dépêche- 
roient  un  Courier  à S.  M.  pour  l’informer  des 
difpofitions  de  ce  Duc.  Ce  Prince , ayant  en- 
voyé fon  Mémoire  au  Marquis  de  Cœuvres  , 
on  en-  chargea  M.  de  la  Picardiere  pour  le 
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porter  à la  Gour,  qu’il  trouva  à Poitiers  (<z).  161^: 

Le  Roi  étant  arrivé  à Tours  le  30  d’Aout, 
trois  EÎéputés  de  l’Affemblée  de  Grenoble  lui  jj^ie 
préfenterent  leurs  Cahiers  avec  les  articles  tmtieursC*. 

, , . hiers  au  Roi» 

propofés  à cette  Affemblée  au  nom  du  Prince 
de  Condé.  Ils  avoient  auffi  des  Lettres  de  cette 
même  Affemblée  pour  Louis  XIII , & pour  fa 
Mere.  Ces  Cahiers  étoient  remplis  à peu  près 
des  mêmes  plaintes,  qu’on  a vues  dans  ceux 
de  l’Affemblée  de  Saumur.  On  y avoit  feule- 
ment ajouté  une  demande  très-preffante  pour 
que  S.  M.  défendît  la  réception  & la  publica- 
tion du  Concile  de  Trente  , comme  contraire 
aux  Edits  de  pacification.  Les  articles  que  le 
.Prince  de  Condé  avoit  adreffés  à l’Affemblée 
de  Grenoble  ne  tendoient  qu’à  affermir  les 
Proteftans  dans  leurs  prétentions.  On  y voyoit 
auffi  les  invitations  qu’il  leur  faifoit  de  fe  join- 
dre à lui  pour  s’oppofer  à l’accompliffement 
du  mariage  du  Roi.  Il  fe  plaignoit  de  l’enle- 
vement  du  Préfident  Lejay , & promettoit  aux 
Réformés  de  ne  point  pofer  les  armes  qu’il 
avoit  été  contraint  de  prendre  pour  le  falut  de 
l’Etat  que  de  leur  confentement  ; & que  S.  M. 


( a ) Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Eftrécs , p.  1 7 8.  & fuiv. 
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n’eût  eu  égard  à leurs  remontrances , & à celles- 
de  fon  Parlement.  Il  y renouvelloit  aufli  la 
priere  de  punir  les  perfonnes  qu’il  avôit  déjà 
nommées  au  Roi  (a). 

Cependant  le  Prince  de  Condé,  accompa- 
gné de  ceux  de  fon  parti , s’étant  mis  à la  tête 
de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  d’infanterie  , 
& de  deux  mille  cinq  cent  de  Cavalerie , paffa 
à Gué  la  Riviere  de  Loire  à Neuvy  en  pré- 
fence  du  Maréchal  de  Bois  - Dauphin  , qui 
n’ofa  lui  livrer  le  combat,  & fe  retira.  Cette 
retraite  fut  généralement  blâmée , d’autant  plus 
que  fon  armée  étoit  fupérieure  à celle  des- 
Princes.  Le  paffage  de  la  Loire  fit  au  contraire 
beaucoup  d’honneur  §u  Duc  de  Bouillon  qui  t 
l’avoit  propofé.  Cette  mauvaife  nouvelle  ayant 
été  portée  à la  Reine  , l’affligea  avec  d’autant 
plus  de  raifon , qu’elle  fentit  bien  que  ce  fuccès^ 
alloit  fortifier  le  parti  des  Princes.  Il  les  met- 
toit  en  effet  dans  le  cas  de  faire  efpérer  à ceux 

(a)  Voyez  le  Mercure  Franç.  tom.  4.  pag.  1 1 1.  jufqu  a la 
p.  izé.  On  y voit  les  Lettres  de  l’Affemblée  de  Grenoble 
au  Roi  & à la  Reine , ainfi  que  l’Extrait  des  Cahiers  qui  leur 
furent  prélcntés,  & les  articles  féparés  du  Prince  de  Condé. 
Voyez  auffi  le  Valïor , t,  I.  pag.  447.  & les  Mém.  de  la  Ré- 
gence , 1. 1.  p.  ip8. 
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qu’ils  voudraient  engager,  de  ne  pas  trouver 
plus  de  réfiftance  à l’avenir  que  le  Maréchal 
de  Bois-Dauphin  ne  leur  en  avoit  oppofée. 

Le  Duc  de  Nevers  , fur  lequel  les  Princes 
avoient  compté  , refta  neutre  au  milieu  de  tous 
ces  mouvemens.  Le  Duc  d’Eftrées  prétend  qu’il 
comptoit  former  un  tiers  parti , mais  le  Duc 
de  Rohan  dit  au  contraire  que  fon  projet  étoit 
de  faire  l’office  de  médiateur  entre  le  Roi’ST 
les  Princes,  & s’en  moque  avec  raifon  dans 
fes  mémoires.  Il  comptoit , dit-il , qu'en  les  me- 
naçant de  faire  pencher  la  balance  du  côté  auquel 
il  fe  joindroit , il  les  forceront  à £ accommoder  : 
deffein  très-convenable  à des  Rois , mais  très-ri- 
dicule pour  lui  (<z). 

La  Reine , voyant  que  les  Princes  ne  gar- 
doient  plus  de  mefure,  & qu’ils  avoient  levé 
l’étendart  de  la  révolte , rendit  une  Déclara- 
tion au  nom  du  Roi  le  10  de  Septembre,  datée 
de  Poitiers , où  la  Cour  étoit  alors.  Par  cette 
Déclaration  , le  Prince  de  Condé  & fes  adhérens 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.Griffet,  1. 1. 
p.  1 1 8.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées,  p.18 i.&  fuiv.  LeMerc. 
Franç.  t.  4.  p.  144.  Si  fuiv.  & les  Mcm.  du  Duc  de  Rohan, 
1. 1.  liv.  I.  p.  ji. 


Déclaration 
du  Roi  cen- 
tre les  Prin- 
ces. 
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étoient  privés  de  tous  états  , dignités  & honneurs 
comme  rebelles  & criminels  de  Leic-Majejlé.  Tou» 
les  Parlemens  du  Royaume  l’enrégiftrerent 
d’une  voix  unanime  à l’exception  du  Parlement 
de  Paris,  où  le  Prince  de  Condé  avoit.une 
faction  parmi  la  jeuneffe  de  ce  Corps , qui  y 
apporta  d’abord  quelque  obftacle.  Il  fuffit , di- 
foient  ces  Magiftrats , de  faire  défenfe  de  prendre 
les  armes  fans  commifjion  du  Roi , & d'enjoindre 
aux  Princes , &aux  Seigneurs  de  fe  rendre  auprès 
de  S.  M.  pour  la  fervir.  Heureufement  les  an- 
ciens de  la  Compagnie  fe  trouvèrent  en  plus 
grand  nombre  , & repréfentererrt , que  la  rébel- 
lion étoit  ouverte , & que  détoit  vouloir  s'en  ren- 
dre complice  que  de  ne  pas  obéir  à la  volonté  du 
Roi  en  cette  rencontre.  Leur  avis  l’emporta , & la 
Déclaration  du  Roi  fut  enrégiftrée  le  1 8 de  Sep- 
tembre fans  aucune  modification. 

Le  Prince  de  Condé  agrffant  déjà  en  Maître 
dans  un  Royaume , dont  il  eût  du  s’honorer 
d’être  le  défenfeur,  eut  l’audace  de  publier 
une  Déclaration  datéç  de  Méry  le  1 4 d’Octo- 
bre  , contre  les  Ennemis  du  Roi  & de  l'Etat.  Il 
leur  ordonnoit,  par  cette  Déclaration,  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  dans  le  courant  (T un  mois  , 
fans  quoi  il  les  déclarer  oit  criminels  de  Le^e-Ma- 
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M',  fi-  déchus  de  leur  état.  Le  Duc  de  Bouillon,  if  ijî 

qui  avoit  le  commandement  de  l’armée  fous 
ce  Prince , étoit  convenu  qu’on  fe  faifiroit  des 
deniers  de  S.  M.  par-tout  oii  l’on  en  trouve- 
roit  II  établit  aulîi  des  Bureaux  pour  la  re- 
cette des  tailles.  On  faifoit  payer  cet  impôt 
avec  la  pfus  grande  rigueur  aux  malheureux 
Babitans  aes  Campagnes , qui , par  ce  moyen  , 
ctoient  dans  la  néceflité  de  le  payer  deux 
fois  (a). 

Le  Duc  de  Rohan  adrefla  alors  à la  Reine 
une  Lettre  en  fon  nom , & au  nom  de  l’Af- 
femblée  de  Grenoble  pour  la  fupplier  de  re- 
tarder le  mariage  du  Roi , en  lui  repréfentant 
qu’il  étoit  à craindre , que  le  feu  allumé  en 
Picardie  ne  fe  communiquât  aux  autres  Pro- 
vinces. 

M.  de  Sully  écrivit  aufli  à l’Affemblée  de 
Grenoble.  Il  l’affure  dans  fa  Lettre  de  fon  in- 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  r.  L 
pag.  1 j 6.  & fuiv.  La  même,  par  le  Vaiïor,  1. 1.  p. 45  r.  Sc 
fuiv.  Les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  10?.  Ceux  du  Comte 
de  Brienne,  tom.  I.  p.  3 j.  & le  Mercure  Franç.  t.  4.  p.  xx6. 
jnfqu’â  la  pag.  454.  L’on  y trouve  la  Déclaration  du  Roi  en 
entier,  ainfi  que  l’enrégiftrement  du  Parlement,  & la  Décla- 
ration du  Prince  de  Condé. 
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t6if.  violable  attachement,  & l’exhorte  à ne  pas 
demander  des  chofes  injufles , mais  à ne  fe  pas 
départir  non  plus  de  fa  réfolution  unanime.  Il 
ajoute  en  même-tems , qu'on  La.  croit  capable  de 
requérir  , mais  infujfifantc  pour  obtenir  (a). 
Miiad'cde  La  Cour  fut  obligée  de  s’arrêter  à Poitiers, 
Mjjjine.  parce  que  ia  petite  vérole  prit  à Madame  le 
jour  qu’elle  y arriva  , mais  heureufement  elle 
ne  fut  accompagnée  d’aucun  danger. 

LesR'for-  Cependant  le  Prince  de  Condé  follicitoit 
rent  pour  le  vivement  les  Proteflans  aflemblés  à Grenoble 
P.  «u  Coudé.  pe  (j^c|aref  en  fa  faveur  f tandis  que  le  Ma- 
réchal de  Lefdiguieres , fidele  au  Roi  malgré 
fon  attachement  à la  Religion  Proteflante , 
mettoit  tout  en  ufage  pour  les  en  détourner.  Il 
leur  repréfentoit , qu’ils  s’oppoferoient  envain 
au  mariage  du  Roi , lequel  d’ailleurs  n’inté- 
reffoit  en  rien  leur  Eglife.  Il  étoit  même  par- 
venu à gagner  les  plus  fages  du  parti , aidé  de 
Dupleffis-Mornai , qui  étoit  du  même  avis  que 
lui.  Mais  le  Duc  de  Rohan  , affilié  de  fon  frere 


(a)  On  trouve  cette  Lettre  & celle  du  Duc  de  Rohan  à la 
Reine , ainft  que  la  Déclaration  du  Prince  de  Condé  en  forme 
de  manifefte  dont  nous  avons  parlé  phis  haut  dans  les  Ma- 
! § nuferits  de  Dupuy , n9.  1 1. 
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& de  fon  beau-pere , perfuaderent  aux  Réfor- 
més de  transférer  leur  Affemblée  à Nifmes, 
craignant  que  le  maréchal  de  Lefdiguieres  n’y 
eût  trop  de  pouvoir  tant  qu’elle  feroit  dans 
fon  gouvernement.  En  effet  dès  qu’elle  fut  dans 
cette  ville , ce  Duc  fe  déclara  pour  M.  le 
Prince , & eut  le  crédit  de  faire  nommer  deux 
Députés  pour  aller  traiter  avec  lui.  Ils  fe  ren- 
dirent au  Camp  de  Sanzay  où  il  étoit  alors.  Ils 
y fignerent  un  accord  avec  ce  Prince  daté  du 
27  Novembre  , par  lequel  ils  s’engageoient  à 
faire  une  recherche  exafte  des  complices  de 
la  mort  du  feu  Roi  ; à s’oppofer  à la  publica- 
tion du  Concile  de  Trente  ; à prévenir  les 
fuites  fâcheufes  que  pouvoit  avoir  pouf  les 
Proteftans  l’alliance  avec  l’Efpagne  , & à ne 
point  conclure  de  paix  avec  le  Roi  que  d’un 
commun  confentement.  Le  Duc  de  Mayenne 
fut  le  feul  de  ce  parti  qui  refufa  de  ligner  le 
Traité,  & donna  pour  motif,  qu’il  ne  vouloit 
foufcrire  à aucune  condition , qui  pût  être  avan- 
tageufe  aux  Réformés.  L’ Affemblée  de  Nifmes 
avoit  en  même  * tems  écrit  des  Lettres  circu- 
laires à toutes  les  Eglifes  Proteftantes  pour  les 
inviter  à prendre  les  armes  en  faveur  du  Prince 
de  Condé.  Elle  envoya  auffi  une  députation 


Ulf. 
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à S.  M.  pour  lui  faire  de  nouvelles  plaintes  fuï* 
l’inexécution  des  Edits  de  pacification  (a). 

La  Reine  fit  de  vaines  tentatives  auprès  du 
Duc  de  Rohan  pour  le  détacher  des  Princes  , 
elle  ne  put  y réuflir , parce  qu’il  étoit  mécon- 
tent de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  fuivi  fon  confeil 
relativement  au  voyage  de  Guyenne  (£). 

Madame  étant  enfin  rétablie  de  fa  petite  vé- 
role , Leurs  Majeftés  partirent  avec  elle  de 
Poitiers  au  commencement  d’Oûobre  , & ar- 
rivèrent à Bordeaux  le  7 de  ce  mois.  Marie  eut 
un  fi  grand  contentement  d’avoir  pu  conduire 
fes.  enfans  prefqu’aux  confins  du  Royaume 
pendant  une  guerre  civile , fans  que  les  Re- 
belles l’euffent  inquiétée  dans  fon  voyage , 
qu’elle  en  pleura  de  joie.  Cependant  les  allar- 

(a)  Voyez  ces  Lettres  dans  le  quatrième  volume  du  Merc. 

Franç.  p.  314.  & fuiv.  \ 

( b ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  1 1 8.  & fuiv.  La  même , par  le  Vaflor,  1. 1.  p.  45  3.  de 
fuiv. Les  Mém.  du  Duc  d’Eftrécs,p.  186. & le  Merc.  Franç. 
t.  4.  pag.  2 66.  & fuiv.  On  y voit  les  Difcours  que  le  Ma- 
réchal de  Lefdiguieres  prononça  à l’AlTcmblée  de  Grenoble 
pour  la  détourner  d’embraflèr  le  parti  des  Princes,  ainfi que  les 
articles  convenus  entre  le  Prince  de  Condé  & l’AfTcmblée  de 
Nifmes.  Voyez  auffi  le  Mém.  du  Duc  de  Rohan , 1. 1.  p.  48. 
& 45». 

mes 
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mes  que  lui  donnoit  la  marche  du  Duc  de  Ro- 
han , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Tonneins  , 
troubloit  fa  fatisfa&ion.  Elle  avoit  même  d’au- 
tant plus  fujet  d’être  offenfée , qu’elle  lui  avoit 
envoyé  un  Enfeigne  aux  Gardes , nommé  La 
Broffe,  pour  apprendre  de  lui  la  raifon  qui 
l’avoit  engagé  à prendre  les  armes  contre  fon 
Roi , l’inviter  à rentrer  dans  fon  devoir , & lui 
demander  ce  qu’il  pouvoit  defirer.  Mais  le  Duc 
de  Rohan , loin  d’être  touché  d’une  preuve  de 
bonté  fi  peu  méritée , fit  une  réponfe  d’une 
telle  arrogance  , que  la  Reine  fe  détermina 
à donner  une  Déclaration  datée  du  10  No- 
vembre , par  laquelle  le  Roi  ordonnoit  aux  Pro - 
tejlans  de  mettre  bas  les  armes  dans  un  mois  fous 
peine  d'être  pourfuivis  comme  rebelles , & comme 
criminels  de  Le^e-Majejli. 

Cette  Déclaration  fut  enrégiftrée  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  le  19  du  même  mois,  & 
dans  celui  de  Paris  le  7 Décembre.  Le  Par- 
lement de  Pau , de  fon  propre  mouvement , 
avoit  rendu  un  Arrêt  dès  le  1 1 d’O&obre  pour 
défendre  à tous  les  Habitans  du  Béarn  de  fe 
joindre  aux  Rebelles  (a). 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée,  t.  L 

fomt  //,  H 
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*<!*•  Trois  jours  après  l’arrivée  du  Roi  à Bor- 
deaux , le  Duc  de  Guife  s’y  rendit  avec  l’ar- 
mée qu’il  conduifoit.  Les  troupes  campèrent 
aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  fûrété  de 
Leurs  Majeflés. 

Le  Duc  de  Le  18  O&obrc  , le  Duc  de  Guife  époufa 
Madame  au e Madame  au  nom  de  l’Infant  d’Efpagne.  Ce  fut 
fan?  ,a<&  'le  Ie  Cardinal  de  Sourdis  qui  fit  la  cérémonie.  Le 
Duc  de  Ler-  £juc  Lerme  époufa  l’Infante  le  même  jour 

me  epouic  * ■ * 

rinfante  le  à Bureos,  au  nom  du  Roi  (a).  Vittorio  Siri 

meme  jour  a 0 . v ✓ 

Burgos  au  rapporte  qu’il  s’éleva  une  difpute  entre  Phi- 
Roj.  l’ Ambafladeur  de  France  pour  lç 

prix  d’une  bague  que  Louis  XIII  devoit  donner 
à l’Infante  le  jour  de  la  célébration  du  mariage, 
j comme  il  eft  d’ufage  en  Efpagne.  Philippe  IH 

exigeoit  qu’elle  fut  du  prix  de  trois  cent  mille 
livres.  Le  commandeur  de  Silleri  , trouvant 
. cette  fomme  exorbitante  , n’y  voulut  pas 
confentir,  & le  Roi  d’Efpagne  fut  contraint 

pag.  no.  & fuiv.  La  même,  par  le  Vafîor,  1. 1.  p.  480.  & 
le  Mercure  François,  tom.  4.  p.  183.  & fuiv.  On  y trouve 
à la  pag.  311.  la  Déclaration  du  Roi. 

(a)  Voyez  les  Mena,  du  Comte  de  Brienne,  1. 1.  p.  3 6. 
& 37,  Les  Cérémonies  pour  le  mariage  de  Madame  , & les 
Fctes  qu’on  donna  à Bordeaux  ^ ainfi  que  dans  toutes  les 
Villes  de  France  pour  celui  du  Roi  font  rapportées  dans 
le  quatrième  volume  du.Merc.  Franç.  p.  180.  & fuiv. 
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de  fe  contenter  d’un  diamant  de  dix  mille  écus , 1 6 1 y. 

que  l’Ambaffadeur  préfenta  à l’Infante  de  la 
part  de  fon  Maître  (<z). 

Le  1 1 , Madame  prit  congé  du  Roi  & de  la  Départ 

. r r'  r i/i  i/  Madame 

Reine  la  mere.  Marie  fut  11  touchée  du  départ  pour  l’Efpa- 
de  fa  fille  qu’elle  refta  au  lit  toute  la  journée.  6ne‘ 

Leurs  adieux  furent  fort  tendres  ; elles  répan- 
dirent des  larmes  en  abondance , en  penfant 
qu’elles  ne  fe  reverroient  jamais.  LfAmbaffa- 
deur  d’Efpagne , voyant  que  les  témoignages 
d’amitié  que  Louis  XIII  donnoit  à fa  fœur  fe 
prolonge  oient  trop  long-tems , lui  dit  : Sire , P on 
attend  ma  Maîtrefie  , donnez-nous  congé , vous 
devt{  dejirer  notre  départ  afin  que  nous  vous  ame- 
nions la  plus  belle  Princefie  du  monde  (£). 

Le  Duc  de  Guife  fut  chargé  de- conduire 
Madame  à Bayonne  , où  devoit  fe  faire  l’é- 
change des  Princeffes.  L’armée  qu’il  comman- 
doit , étoit  compofée  de  quatre  mille  hommes 
d’infanterie , & de  quinze  cent  de  Cavalerie. 

Les  Régimens  des  Gardes , tant  Françoifes,  que 
Suiffes  accompagnèrent  aufli  la  Princefle.  Ces 


(à)  Voyez  le  Mémorie  rccondite  di  Vittorio  Siri,  t.  3.; 
' Pag-  35>3* 

(i)  Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  4.  p.  1 99. 
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Troupes  étoient  d’autant  plus  néceffaires  pouf 
efcortex  Madame  , que  le  Duc  de  Rohan  pu- 
blioit  par-tout  que  fon  refpeél  pour  le  Roi  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  s’oppofer  à fon  pafla- 
ge , mais  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  de  celui 
de  fa  fœur , ni  de  l’Infante.  Ce  furent  les  Bour- 
delois  qui  £e  chargèrent  de  la  garde  de  S.  M. 
pendant  l’abfence  de  fes  Troupes  ( a ). 

Malgré  les  ménaces  du  Duc  de  Rohan , Ma- 
i dame  arriva  fur  les  frontières  d’Efpagne  fans 
que  ce  Duc  eût  ofé  attaquer  l’armée  du  Duc 
de  <àuife.  L’échange  des  deux  Princeffes  fe  fit 
le  9 Novembre  fur  la  riviere  de  Bidaffoa.  La 
jeune  Reine  üt  fon  entrée  à Bayonne  deux 
jours  après.  Elle  y reçut  une  Lettre  du  Roi , 
& une  de  Marie  de  Médicis  , que  M.  de  Luynes 
lui  oréfenta.  Louis  XIII , qui  aimoit  ce  Seigneur, 
l’avoit  choifi  par  préférence  à tout  autre  pour 
cette  commiffion.  11  marquoit  même  à Anne 
d’Autriche  dans  fa  Lettre,  qu’il  lui  envoyoit  le 
fieur  de  Luynes  , C un  de  fes  plus  confidens  fervi~ 
teurs.  Marie  lui  marquoit  aufli  dans.lafienne,que 
ce  dernier  avoit  été  choifiparfon  FAs comme  l’un 
de  fes  plus  confidens , pour  aller  la  féliciter  de  fon 


{a)  Voyez  les  Mém.  de  U Régence,  c.  I.  p.  1 10. 
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lieureufe  arrivée  en  France.  Ces  deux  Lettres 
prouvent  que  M.  de  Luynes  étoit  déjà  dans  la 
plus  grande  faveur  auprès  du  Roi,  & que  la 
Reine-mere  n’y  mettoit  plus  d’obftacles.  Elle 
ne  prévoyoit  pas  alors  qu’elle  dût  en  être  la 
viftime.  Il  n’avoit  cependant  ofé  s’oppofer  à 
la  difgrace  de  Sauveterre , lequel  fut  chaffé  de 
la  Cour,  à la  follicitationdu  Maréchal  d’Ancre  , 
parce  qu’il  étoit  trop  attaché  à M.  de  Luynes. 

Anne  d’Autriche  arriva  à Bordeaux  le  2 1 
Novembre.  Le  Roi  l’époufa  deux  jours  après. 
La  bénédi&ion  nuptiale  leur  fut  donnée  par 
l’Evêque  de  Xainte.  La  Reine-mere  combla  fa 
belle-fille  de  toutes  fortes  de  témoignages  d’af- 
feûion  (d). 

Cependant  l’armée  des  Princes , après  avoir 
commis,  beaucoup  de  violences  dans  fa  mar- 
che, & s’être  emparée  de  plufieurs  Villes, 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1. . 
pag.  îzi.  & 137.  Les  Mém.  du  Comte  de  Brienne,  tom.  I. 
pag.  37.  & le  Merc.  Franç.  t.  4.  p.  30 6.  & fuiv.  On  y voit 
le  détail  de  la  Cérémonie  pour  l’échange  des  Princefles, 
celle  du  mariage  du  Roi  à Bordeaux  , la  delcription  des  fêtes-,, 
qui  s’y  donnèrent  à cette  occalion  , & les  harangues  qu'on, 
fit  au  Roi  & à la  jeune  Reine. 

H* 
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entra  en  Poitou.  Le  Maréchal  de  Bois-Dauphin 

la  fuivit , mais  ne  l’attaqua  point. 

Marie , ayapt  appris  à Bordeaux  le  Traité  d’u- 
nion entre  le  Prince  de  Condé  & les  Protef- 
tans,pritle  parti  de  raffembler  toutes  les  forces 
du  Roi  en  un  feul  Corps  ; d’engager  S.  M.  à fe 
mettre  à la  tête  de  fes  Troupes,  & à prendre 
le  Duc  de  Guife  pour  fon  Lieutenant-Général. 
On  ôtoit  par  ce  moyen  le  commandement  au 
Maréchal  de  Bois-Dauphin  ; mais  pour  que  fa 
réputation  n’en  fouffrît  pas , Louis  XIII , dit 
dans  les  Lettres-patentes  qu’il  donna  à cette 
occafion , qu’il  n’avoit  que  fujet  de  fe  louer 
du  Maréchal  de  Bois  Dauphin , lequel  s’étoit 
acquitté  de  fon  emploi  à l’entiere  fatisfadion 
de  Sa  Majefté  (<z). 

Nicolas  Pafquier  adrefla  alors  au  Roi  un 
Difcours  en  forme  de  Remontrance , dans  le- 
quel il  lui  rappelle  les  plaintes  faites  l’année 
précédente  par  le  Prince  de  Condé  fur  les  dé- 
fordres  de  l’Etat.  Il  cherche  en  même-tems  à 
exeufer  ce  Prince  en  faifant  un  tableau  de  la 

(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer, 
tom.  I.  p.  ii  3.  & le  Merc.  Franç.  toin.  4.  p,  3 yi.  & lûiv. 
O11  y trouve  les  Lettres-patentes  par  Ielquelles  S.  M.  déclare 
le  Duc  de  Guife  Lieutenaut-Géuéral  de  fou  armée. 
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conduite  violente  que  la  Cour  avoit  tenue  161$. 
contre  lui , & Prétend  que  c’eft  cette  conduite 
qui  l’a  porté  à prendre  les  armes.  Il  lui  expofe 
les  motifs  qui  ont  engagé  les  Réformés  à fe  join- 
dre à lui  ; il  lui  parle  des  divifions  qui  régnent 
dans  le  Royaume , & qui  font  caufe  en  grande 
partie  des  maux  de  la  France.  Il  lui  indique 
les  moyens  pour  bien  adminiftrer  fon  Etat , & 
le  conferver  en  paix  ; il  lui  fait  aufli  diverfes 
obfervations  fur  le  Concile  de  Trente,  dont 
il  approuve  la  Doftrine , mais  non  la  discipli- 
ne , & conclud  que  S.  M.  ne  doit  le  recevoir 
que  relativement  à la  première.  Il  finit  par 
l’exhorter  à ne  point  décider  la  guerre  par 
une  bataille , mais  à accorder  la  paix  fi  nécef- 
faire  au  bien  de  fes  Peuples  (a). 

La  Reine  - mere  craignant  les  fuites  d’une  LaRc?n:?fr~ 
guerre  civile,  defiroit  ardemment  de  rétablir  paix.  “L  ia 
la  paix  dans  le  Royaume  à quelque  prix  que 
ce  fut.  La  vertu  auftere  du  Duc  de  Rohan , 
qui  dans  fes  écarts  mêmes , confervoit  toujours 
ce  caraftere  de  probité  inébranlable  qui  lui  a 
mérité  de  fi  grands  éloges , ôtoit  à cette  Prin- 


( a ) Voyez  ces  Remontrances  dans  le  cinquième  Livre  des 
Lettres  de  Nicolas  Pafcpiier,p.  385.  jufqu’à  la  p.  4 1 j» 

«4 


Digitized  by  Google 


f 


tio  Vie  de  Marïe 
*6  tf.  ceffe  tout  efpoir  de  le  féduire  par  des  bienfaits» 
Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  Duc  de  Bouillon. 
Son  génie  ambitieux  étoit  trop  connu  de  Marie 
pour  n’être  pas  fùre  qu’elle  le  détacheroit  aifé- 
ment  du  parti  des  Princes,  dès  qu’elle  flatteroit 
fa  paflion  dominante.  L’expérience  lui  avoit 
appris  ce  qu’elle  pouvoir  attendre  de  lui , & lui 
donnoit  lieu  d’efpérer  qu’il  facrifieroitfansfcru- 
pule  les  intérêts  de  fon  parti , s’il  le  croyoit 
utile  à fes  deffeins,  comme  il  avoit  fait  au 
Traité  de  Sainte  Ménéhould.  Elle  ne  doutoit 
pas  qu’il  n’eût  allumé  la  guerre,  (car  elle  fça*- 
voit  bien  qu’il  en  étoit  le  principal  moteur)  dans 
la  feule  vue  de  fe  faire  enfuite  un  mérite  auprès 
d’elle  de  la  conclufion  d’une  paix  dont  il  fe 
rendroit  l’arbitre.  Il  comptoit  en  effet  que  pour 
le  récompenfer  d’un  fervice  fi  important , on 
lui  donneroit  entrée  au  Confeil , & qu’il  par- 
viendrait enfin  à gouverner  le  Royaume  : pro- 
jet qui  avoit  été  le  but  de  toutes  fes  intrigues 
depuis  le  commencement  de  la  Régence , & 
l’objet  de  tous  fes  defirs.  D’un  autre  côté  Marie 
étoit  inftruite  de  la  crainte  qu’avoit  le  Duc  de 
Mayenne  de  perdre  fon  Gouvernement,  fi  les 
Princes  ne  rentraient  pas  dans  leur  devoir. 
Ce  fut  donc  avec  ces  deux  Seigneurs  qu’elle 
fe  propofa  d’entamer  la  négociation.  A l’é- 
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gard  du  Prince  de  Condé,  elle  n’ignoroit  pas  tftfi 
qu’il  étoit  entièrement  gouverné  par  le  Duc 
de  Bouillon  , & qu’elle  le  perfuaderoit  aifé- 
ment  lorfqu’elle  auroit  gagné  ce  dernier. 

Comme  elle  étoit  occupée  à chercher  les 
moyens  les  plus  propres  pour  y réufliir  , 
le  Comte  Edmond , AmbalTadeur  du  Roi  d’An- 
gleterre , lui  en  procura  un  d’autant  plus 
avàntageux  pour  elle,  qu’en  la  tirant  d’em-> 
barras  , il  mettoit  fa  gloire  à couvert  ; il  la 
délivroit  en  effet  de  l’humiliante  néceflité  d’a- 
vilir encore  une  fois  la  Majefté  Royale,  en 
mendiant  une  paix  qu’une  conduite  plus  ferme 
& plus  conféquente  l’aproit  mife  dans  le  cas 
de  n’accorder  qu’après  des  inftances  réitérées. 

Lorfque  le  Prince  de  Condé  fe  détermina  Le  Roi  Jac- 

• , , r r • <)ues  refilfe 

a prendre  les  armes  contre  fon  Souverain,  il  du  recours  au 
avoit  demandé  du  fecours  au  Roi  Jacques.  & envoie  fon 
mais  ce  Prince  avoit  répondu  au  Marquis  de  âA  lou^  xTii 
Bonnivet , chargé  de  cette  commiflion , que  p°u”£l’ociet 
loin  de  vouloir  rompre  la  bonne  intelligence 
qui  étoit  entre  Louis  XIII  & lui , il  ne  defiroit 
rien  plus  ardemment  que  de  contribuer  à la 
tranquillité  de  la  France , & que  tout  ce  qu’il 
pouvoit  accorder  au  Prince  de  Condé  étoit  fa 
médiation  auprès  de  S,  M.  pour  le  réconcilier 
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avec  elle.  Cette  propofition  ayant  été  acceptée 
de  ce  Prince,  le  Comte  Edmond  alla  de  la  part 
de  fon  Maître  trouver  le  Roi  à Bordeaux  pour 
travailler  à cet  accommodement.  Le  Duc  de 
Ne  vers  y arriva  prefque  en  même-tems.  Il  vint 
offrir  fes  fervices  à Leurs  Majeftés,  & les  pria 
de  confentir  qu’il  allât  trouver  M.  le  Prince 
pour  l’engager  à rentrer  dans  fon  devoir. 
Comme  il  en  étoit  ami , ainfi  que  du  Duc  de 
Bouillon  , & parent  très-proche  des  Ducs  de 
Longueville , & de  Mayenne  , la  Reine-mere 
le  crut  plus  propre  qu’aucun  autre  à fe  charger 
de  cette  affaire,  & elle  agréa  fes  offres  , de 
même  que  celles  de  •l’Ambafladeur  d’Angle- 
terre. Ils  partirent  donc  tous  deux  pour  aller 
joindre  le  Prince  de  Condé  à St.  Jean-d’Ange- 
ly , & en  furent  très-bien  reçus.  Ce  Prince  leur 
parut  même  incliné  à la  paix,  quoiqu’il  fût 
très-irrité  contre  le  Maréchal  d’Ancre , qui  avoit 
fait  conduire  à la  Baftille  le  Marquis  de  Bon- 
nivet,  lequel  fut  pris  par  les  Troupes  de  ce 
Maréchal  à fon  retour  d’Angleterre  (<z). 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflôr,  tom.  I. 
pag.  490.  La  même , par  le  P.  Griffer , tom.  I.  p.  1 19.  Le 
Merc.  Franç.  t.  4.  p.  j 6 y.  & fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d’El- 
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Pendant  que  le  Comte  Edmont  & le  Duc  de 
Nevers  travailloient  à rendre  leur  négociation  LiCourquitî 

. ° . tî  Bordeaux 

avantageule  aux  deux  partis  , la  Cour  etoit  pour  fe  ren- 

• xn  1 vu’  -1  dre  à la  R.O- 

toujours  a Bordeaux  , ou  elle  s ennuyoït  beau-  chcfoucauit. 
coup.  La  Reine-mere  fe  détermina  en  confé- 
quence  à quitter  cette  Ville  le  17  Décembre 
pour  fe  rendre  à la  Roche  foucault , où  Leurs 
Majeftés  demeurèrent  jufqu’au  z Janvier.  L’ar- 
mée que  le  Duc  de  Guife  commandoit  les 
y accompagna  ; celle  des  Princes  ne  fit  aucun 
mouvement  pour  arrêter  la  marche  du  Roi. 

Les  Officiers  de  ces  derniers  difoient  en  badi- 


nant , qu’on  ne  devoil  pas  attaqua  des  gens  qui 
revenaient  de  la  noce.  11  eft  probable  que  les 
Princes  furent  engagés  à cette  réferve  par  les 
premières  ouvertures  de  paix , qui  leur  avoient 
été  faites  , & ' qu’ils  craignoient  d’y  mettre 
obftacle  en  attaquant  l’armée  du  Roi. 

Cependant  les  Religionaires , à la  tête  def- 
quels  étoit  le  Duc  de  Rohan , faifoient  de 
grands  progrès , & avoient  même  fort  inquiété 
Marie  pendant  fon  féjour  à Bordeaux  (<z). 


trees,  pag,  186.  Ceux  de  la  Régence,  1. 1.  p.  117.  & 118. 
L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  1.  p.  J.  & le  Mémorie  re- 
condite  , t.  3.  p.  4 y 1. 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflor , tom.  L 
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Le  Roi  étant  arrivé  le  19  Décembre  à la 
Rochefoucault , le  Baron  de  Thianges  y vint 
pour  lui  préfenter  une  Lettre  du  Prince  de 
Condé.  Ce  Prince  rappelle  à S.  M.  dans  fa 
Lettre  les  très-humbles  Remontrances  qu’il  lui 
avoit  déjà  faites  pour  remédier  aux  défordres 
du  Royaume.  Il  la  fupplie  de  nouveau  d’y 
avoir  égard  ; de  même  qu’à  celles  des  Etats 
Généraux  , & de  fon  Parlement.  Il  l’affure 
qu’avant  l’arrivée  de  l’Ambaffadeur  d’Angle- 
terre & du  Duc  de  Nevers,  il  étoit  déjà  réfolu 
de  demander  à S.  M.  de  vouloir  bien  donner 
la  paix  à fes  Sujets,  & être  convaincue  de  la 
pureté  de  fes  intentions , ainfi  que  de  fa  fidé- 
lité. Il  avoit  aufli  écrit  à la  Reine-mere  une 
Lettre , qui  étoit  conçue  à peu  près  dans  les 
mêmes  termes. 

Bertheville,  un  des  Députés  de  l’Affemblée 
de  Nifmes , préfenta  à Louis  XIII  peu  de  jours 
après  les  articles  que  le  Prince  de  Condé  , 
ainfi  que  l’Affemblée  de  Nifmes ,,  fupplioient 


pag.  11  & 116.  & le  Merc.  Franç.  t.  4-  p.  367»  & fuiv. 

On  trouve  dans  ce  dernier  Ouvrage  le  détail  de  la  marche 
de  l’armée  des  Huguenots , commandés  par  le  Duc  de  Rohan. 
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le  Roi  de  daigner  leur  accorder.  Ces  arti-  ifjf.- 
clés  étoient  accompagnés  d’une  Lettre  que 
l’Affemblée  de  Nifmes  adreffoit  à Louis.  Ber- 
theville,  en  remettant  cette  Lettre  à S.  M., 
lui  fit  un  difcours  au  nom  de  l’Affemblée.  Lorf- 
<ju’on  eut  examiné  les  articles  , le  Chancelier 
dit  au  Député;  que  le  Roi , fans  interpellation 
d'aucun , vouloit  & entendoit  donner  la  paix  à fes 
Sujets  ( aj  [6]. 

La  fin  de  cette  année  fembloit  annoncer  le 
terme  des  troubles , & donner  lieu  d’efpérer 
que  la  fuivante  feroit  moins  orageufe.  Cepen- 
dant la  paix , qui  paroiffoit  être  fur  le  point  de 
fe  conclure , ne  fut  qu’une  réconciliation  fimu- 
lée,  qui  ne  fervit  même  qu’à  rendre  les  divifions 
inteftines  encore  plus  dangereufes  ; aufli  for- 
cerent-elles  Marie,  malgré  fa  timidité  natu- 
relle , à prendre  enfin  le  parti  le  plus  violent 
pour  aflurer  la  tranquillité  de  la  France  ; mais 
comme  la  foibleffe  de  fon  caraûere , & l’in- 
décilion  qui  en  eft  une  fuite  fe  faifoient  apper- 

t 

(a)  Voyez  le  Mercure  Frauç.  t.  4.  & coude  continuation  , 
p.  j.  & f.  On  y voit  la  Lettre  du  Prince  de  Condé  au  Roi  , 
les  7 art.  rédigés  par  l’Aflemblée  de  Nifmes , la  Lettre  de 
cette  même  Affcmblée  à S.  M.  & le  Difcours  de  Bertheville. 

Voyez  auffi  les  Méra.  de  la  Régence,  1. 1.  pag.  n j.  & fuir. 
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cevoir  jufques  dans  fes  a&es  de  fermeté , elle* 
ne  remplit  fes  vues  qu’à  demi,  par  la  détention 
du  Prince  de  Condé  ; peut-être  même  nuifit- 
elle  aux  intérêts  du  Royaume  par  cette  même 
détention , en  n’arrêtant  pas  en  même-tems  le 
Maréchal  de  Bouillon , qui  étqit  l’ame  de  tou- 
tes les  cabales.  En  effet  elle  lui  procuroit , fous 
le  faux  prétexte  de  prendre  la  défenfe  d’un 
Prince  opprimé , un  motif  apparent  pour  rallu- 
mer la  guerre  civile , & fe  venger  du  peu  de 
fuccès  qu’avoient  eu  fes  intrigues, 
aifitf.  Au  commencement  de  1616,  la  Cour  prit 
la  route  de  Poitiers , & l’armée  qui  l’accom- 
pagnoit  ayant  joint  celle  du  Maréchal  de  Rois- 
Dauphin,  ce  dernier  en  remit  le  commande- 
ment au  Duc  de  Guife.  . 

Le  Duc  de  Le  Prince  de  Condé , depuis  qu’il  avoit  en- 

Guife  bac  , d • 1 r»  1 _ . 

l’arriéré  -gar-  voye  au  Roi  le  Baron  de  Thianges,  s’étoit 
yeCond'é!"06  avancé  jufqu’à  St.  Maixant.  Comme  la  fufpen- 
fion  d’armes  n’étoit  pas  encore  convenue , 
la  Reine-mere  ordonna  au  Duc  de  Guife  de 
marcher  contre  ce  Prince , & de  l’enlever , s’il 
étoit  poffible,  avec  les  principaux  Chefs  de 
fon  parti  ; mais  il  eut  avis  de  ce  deffein  , & le 
Duc  de  Guife  fut  fnême  foupçonné  de  l’en 
avoir  fait  inftruire,  Il  fe  retira  donc  auffi-tôt,  & 
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le  Duc  battit  feulement  un  petit  Corps  de  trou- 
pes de  l’armée  des  Princes , afin  qu’on  ne  le 
crut  pas  d’intelligence  avec  eux. 

. Ce  petit  échec  n’empêcha  pas  qu’on  ne  tra- 
vaillât toujours  à la  paix.  Le  Maréchal  d’Ancre 
la  defiroit  vivement  depuis  qu’on  lui  avoit  re- 
fufé  le  commandement  de  l’armée  dont  il  s’é- 
toit  flatté  ; il  faifoit  prefler  Marie  par  fa  femme 
de  la  conclure  au  plutôt  (<z). 

Le  Roi , avant  que  de  quitter  la  Rochefou- 
cault , avoit  répondu  au  Prince  de  Condé.  h Ce 
» n’eft , lui  difoit-il , ni  à moi  ni  à la  Reine  ma 
» mere  que  vous  devez  attribuer  les  défordres 
» de  votre  éloignement  de  la  Cour  ; celui 
» des  Princes  , & des  Seigneurs  de  votre  parti 
» n’a  fervi  qu’à  augmenter  les  maux  , dont 
»>  vous  vous  plaignez  en  nous  privant  de  vos 
» Confeils.  Il  ajcmtoit  qu’il  defiroit  y apporter 
les  remedes  nécefïaires  , & rétablir  la  paix 
dans  fon  Etat  ; qu’il  le  prioit  ainfi  que  les  au- 
tres Princes  de  l’aider  dans  ce  louable  projet , 
& qu’ils  trouveroient  toujours  en  lui  l’affec- 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  France,  par  le  P.  Griffet,  tom.  I. 
p.  ii 6.  Les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  zi8.  & l’Hift.  de 
la  Mere  & du  Fils , tom.  i.  p.  6. 
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pour  conve- 
nir du  lieu  de 
la  Conféren- 
ce, & des  Ar- 
ticles de  la 
Treve. 
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tion  & la  bienveillance  qu’ils  avoient  lieu  d’en 
attendre.  Louis  terminoit  fa  Lettre  en  difant 
au  Prince  de  .Condé  qu’il  confentoit  qu’on 
tint  une  conférence,  où  il  enverroitdes  Com- 
miflaires  , afin  qu’ils  puffent  en  fon  nom  con- 
venir avec  les  Princes  des  moyens  les  plus 
efficaces  pour  réformer  les  abus  qui  pou- 
voient  s’être  gliffés  dans  le  Gouvernement  (n). 

Le  Baron  de  Thianges , chargé  de  la  réponfe 
du  Roi , retourna  auprès  du  Prince  de  Condé 
avec  l’Ambafladeur  d’Angleterre , & le  Duc  de 
Ne  vers  qui  étoient  venus  avec  lui.  Ce  Prince 
en  parut  fort  fatisfait , & dépêcha  peu  de  jours 
après  le  même  Baron  de  Thianges  pour  aller 
retrouver  Leurs  Majeftés  à Poitiers.  Le  Duc  de 
Nevers  l’accompagna,  & l’on  n’y  parla  plus 
que  de  paix.  Le  Roi  fit  partir  le  Maréchal  de 
Briffac  &C  M.  de  Villeroi  pour  Fontenai-le- 
Compte  , où  le  Prince  de  Condé  avoit  promis 
de  fe  rendre  , afin  de  décider  avec  lui  du 
lieu , où  fe  tiendroit  la  conférence  des  Princes , 
& des  Commiffaires  de  S.  M.  ainfi  que  des 


(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Merc.  Franç.  t.  4.  fécondé 
continuation,  p.  i j.  & fuiv.  Voyez  aullile  Vaiïôr  , tom.  I. 
pag.  4jpi. 
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articles  de  la  Treve.  Louis  XIII  ordonna  en 
conséquence  une  fufpenfion  d’armes  pendant 
cette  Treve  datée  du  13  Janvier  de  cette 
année  à Chatellerault , où  il  étoit  alors  (<*). 

Les  Commiflaires  de  S.  M.  convinrent  avec 
le  Prince  de  Condé  , que  la  conférence  Te  tien- 
droit  à Loudun,  & qu’on  commenceroit  à s’af- 
fembler  le  10  Février.  La  Comteffe  de  Soif- 
Ions  , les  Ducs  de  Nevers , & de  Briffac , MM. 
de  Villeroi,  de  Pontchartrain , de  Thou,  & de 
Vie  y afiiflerent  de  la  part  du  Roi  (b).  Le  Prince 
de  Condé  vint  accompagné  de  fa  Mere  , de 
M.  & de  Madame  de  Longueville , des  Ducs 
de  Mayenne  , de  Luxembourg , de  Bouillon  , 
de  Rohan  , de  Sully , de  Latrémouille , & du 
Comte  de  Candale  [7].  L’Ambaffadeur  d’An- 
gleterre afîifta  aufli  à cette  conférence  comme 
témoin.  L’AiTemblée  de  Nifmes  fut  transférée 
en  même-tems  à la  Rochelle  avec  la  permiflion 


Loudun  cil 
choifi  pour  le 
lieu  de  la  cm- 
térerce.  Les 
ComniilTii- 
icsdu  Rn  s’y 
rcrdcrv  ainfi 
sjue  les  Prin- 
ces, 


.1 


(a)  Voyez  ces  Art.  & l’Ordonnance  du  Roi  dans  le  Merc. 
F ranç.  t.  4.  fécondé  continuation , p.  1 9.  Si  fuiv. 

(b)  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n0.  91.  la 
procuration  donnée  par  le  Roi  aux  Sieurs  de  Villeroi , de 
Thou,  de  Vie,  & de  Pontchartrain,  datée  de  Tours,  du 
8 Février  1616  , pour  tranfiger  avec  M.  le  Prince,  Si  fe 

•trouver  à la  conférence  de  Loudun. 

Tome  II.  I 
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$4t6.  du  Roi.  Leurs  Majeftés  fe  rendirent  alors  à 
Tours  , Zc  le  Duc  d’Epemon  fut  chargé  de  les 
y conduire  (a). 

Dan^nque  Pendant  le  féjour  qu’elles  firent  dans  cette 
oc-Mcre  à Ville , la  Reine-mere  y courut  un  grand  danger. 

Une  des  poutres  de  fa  chambre  s’étant  caffée  , 
le  plancher  tomba , excepté  à l’endroit  où  elle 
étoit  aflîfe.  Le  Comte  de  SoifTons , M.  de  Baf- 
fompierre  , le  Duc  d’Epemon  , & pîufieurs 
autres  Seigneurs  qui  étoient  alors  avec  elle , 
furent  grièvement  bleffés,  Marie  feule  n’eut 
aucun  mal.  Elle  marqua  beaucoup  d’intérêt  à 
ceux  qui  avoient  penfé  périr , & envoya  leur 
témoigner  la  part  qu’elle  prenoit  à cet  acci- 
dent , le  Duc  d’Epemon  fut  feul  privé  de 
çet  honneur  ; ce  Duc  penfoit  avoir  déjà 
des  fujets  de  fe  plaindre  de  la  Reine-mêre 
pour  quelques  refus  qu’elle  lui  avoit  faits. 
Comme  il  fe  perfuadoit  que  les  obligations  que 
cette  Princeffe  lui  avoit , le  mettoient  en  droit 
de  tout  obtenir  d’elle  , il  regarda  ces  refus 
comme  une  ingratitude,  & ne  diflimula  point 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , r.  1. 
p.  1 16.  Les  Aléin.dela  Régence,  tom.  I.  p.  ïs$.&  ce-r 

du  Duc  d’Efh  ées , p.  187.  ' 
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fon  mécontentement.  Ses  ennemis , & fur-tout 
la  Maréchale  d’ Ancre  , en  prirent  occafion  de 
, repréfenter  à Marie  que  la  hauteur  & l’arro* 
gance  de  ce  Seigneur  étoient  infupportables , & 
qu’elle  aliéneroit  fes  plus  fideles  ferviteurs , li 
elle  le  laiffoit  maître  des  affaires.  Le  befoin 
qu’elle  avoit  alors  de  lui  l’empêcha  pendant 
quelque  tems  de  fe  décider  ; mais  fa  foibleffe 
naturelle  la  fit  enfin  céder  à ces  avis , & elle  ne 
l’admit  plus  dans  fon  Confeil.  La  preuve  d’in- 
différence qu’elle  lui  donna  dans  un  moment, 
©ii  il  venoit  d’échapper  à un  très-grand  péril  (a  , 
acheva  de  l’irriter  à jm  tel  point , qu’il  prit  le 
parti  de  quitter  la  Cour.  Il  alla  auparavant 
prendre  congé  de  Leurs  Majeftés.  La  Reine  le; 
reçut  avec  beaucoup  de  froideur , & ne  lui  té-r 
moigna  audttn  regret  de  fon  départ , ce  qui  le 
piqua  très-fenfiblement.  Elle  ne  prévoyoit  pas 
qu’elle  dût  avoir  fitôt  befoin  de  fon  fecours  (£), 


(a)  L’Auteur  de  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  place  cet  accident 
en  i6iy.  quoiqu’il  ne  foit  arrivé  que  le  1 9 Janvier  télé.' 
il  fait  le  même  anacronifine  à l’égard  plufieurs  autres  événe- 
mens , tels  que  le  Ttaité  de  Loudun  , & la  détention  de 
M.  le  Prince , qui  n’eurent  lieu  qu’en  1616. 

(b)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , t.  3.  p.  17.  & fuiv, 

I» 
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Le  Duc  d’E- 

311k- 
te  la  Cour.  ' 
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Le  Prince  de  Condé  écrivit  alors  au  Duc  de 
Rohan  pour  lui  faire  part  des  Lettres  qu’il 
avoit  écrites  au  Roi  & A la  Reine-mere , des 
réponfes  de  Leurs  Majefîés,  & du  parti  qu’il 
avoit  pris  de  demander  une  conférence  à Lou- 
dun.  Il  lui  marquoit  en  même-tems  que  les 
principaux  Seigneurs  de  fon  parti  comptoient 
s’y  rendre  pour  y traiter  avec  les  Commiffai- 
rcs  du  Roi  des  affaires  qui  avoient  déterminé 
les  Princes  à prendre  les  armes  & délibérer 
avec  eux  fur  la  réforme  des  abus  (a). 

Le  Duc  de  Vendôme  avoit  eu  une  conduite 
fort  équivoque  depuis  que  les  Princes  s’étoient 
révoltés.  La  Reine-mere  lui  avoit  fait  tenir  des 
fommes  confidérables  pour  former  un  Corps 
de  Troupes  ; & le  Préfident  Jeannin  , ayant 
répondu  de  la  fidélité  de  ce  Princê,  Marie  ne 


fbupçonnoit  pas  qu’il  en  fît  un  mauvais  ufage. 
En  conféquence  le  Roi  lui  avoit  écrit  Te  10 
Novembre  de  l’année  précédente  pour  lui  mar- 
quer que  fon  deffein  étoit  de  fe  mettre  à la 


L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflbr , tom.  I.  pag.  44 9.  & 
le  Merc.  Franc,  t.  4.  féconde  continuation  , p.  14. 

(a)  Voyez  cetre  Lettre  dans  le  Merc.  Franj.  t.  a.  feconde 
continuation , p.  35.  Celui/. 
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tête  de  fon  armée  afin  d’attaquer  les  Rebelles  , 
& lui  marquoit  de  le  venir  joindre  avec  toutes 
les  forces  qu’il  avoit  raffemblées.  Mais  ce  Duc  * 
loin  d’obcir  à Sa  Majefté,  alla  en  Bretagne 
dans  la  vue  d’employer  contre  fon  Maître  les 
Troupes  mêmes  qu’il  avoit  levées  par  fes  or- 
dres. Il  entretenoit  , depuis  le  commence- 
ment de  la  giterre  , des  intelligences  fecrettes 
avec  les  Princes  ; mais  la  confiance  que 
Jeannîn  avoit  infpirée  à la  Reine-mere  pour  le 
Duc  de  Vendôme , ne  lui  permettait  pas  de 
croire  que  ce  dernier  pût  la  trahir.  Cette  fé~ 
curîté  facilitoit  fa  perfidie  enméme-tems  qu’elle 
la  rendoit  plus  odieufe.  Baffompierre  en  fut 
inftruit  le  premier.  Il  furprit  des  Lettres  de 
quelques  perfonnes  qui  écrivoient  à leurs  amis* 
que  le  Prince  de  Condé  * ainfi  que  les  Ducs 
de  Longueville,  & de  Mayenne  leuravoient 
ordonné  de  fe  joindre  au  Duc  de  Vendôme.  Il 
porta  ces  Lettres  à Marie  , dont  l’étonnement 
fut  extreme.  Elle  les  montra  au  Préfident 
Jçannin  qui  fut  aufii  affligé  que  confus  d’avoir 
induit  S.  M.  dans  une  erreur  aufii  préjudiciable 
à l’Etat  (a). 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  Louis XIII,  par  lp  P.  GrifFçt,!.  t 
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On  apprit  bientôt  que  les  Troupes  du  Du# 
de  Vendôme  commettoient  de  grandes  hofti- 
lités  dans  plufieurs  Provinces , & qu’il  avoit 
levé  des  contributions  en  Brétagne.  Le  Parle* 
ment  de  Rennes  rendit  à cette  occalion  plu- 
lieurs  Arrêts , par  lefquels  il  défendoit  aux  Ha- 
bitans  des  Villes  & des  Bourgades  d’obéir  à ce  > 
Duc , & leur  ordonnoit  même  de  prendre  les 
armes  pour  le  repouffer.  La  Reine-mere  fit 
mander  à ce  Prince  de  licentier  fes  Troupes, 

& de  venir  trouver  le  Roi  ; mais,  voulant  s’ex- 
cufer  fur  l’un  & fur  l’autre , il  écrivit  à S.  M. 
pour  fe  juftifier.  Il  -lui  marqua  que  fes  enne- 
mis & ceux  de  l’Etat  avoient  répandu  contre 
lui  des  calomnies  pour  pouvoir  plus  impuné- 
ment venir  à bout  de  leurs  deffeins  ; qu’il  ne 
reftoit  en  Brétagne  que  pour  prévenir  les  ef- 
fets d’une  confpiration  qu’il  avoit  découverte , 

& qu’il  la  fupplioit  d’être  perfuadée  de  fa  fidé- 
lité (a). 

Les  proteftations  du  Duc  de  Vendôme  ne 

pag.  117.  Les  Mém.  de  Baflompierre , 1. 1.  p.  440.  Ceux  de 
la  Régence  , 1. 1.  pag.  2 30.  & l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils, 
10m.  1.  p.  7. 

(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Merc.  Franç.  t.  4.  fécondé 
continuation  , pag.  3 8,  & fuiv. 
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Convainquirent  point  Marie  Elle  ne  douta 
pas  que  le  deflein  de  ce  Duc  ne  fût  de  fe 
rendre  maître  de  la  Bretagne  , dont  il  étoit 
Gouverneur,  & d’y  ufurper  le  pouvoir  fou- 
yerain. 

Les  Princes  étoient  déjà  affemblés  à Loudun 
lorfque  le  Roi  reçut  la  Lettre  du  Duc  de  Ven- 
dôme. On  croyoit  fermement  que  l’intention 
de  ce  dernier  étoit  de  cacher  fon  intelligence 
avec  les  Princes  pendant  le  tems  /le  la  confé- 
rence , & de  fe  tenir  cependant  toujours  ar- 
mé , afin  de  les  féconder  dans  leurs  préten- 
tions. Le  18  Février  le  Hérault,  que  le  Roi 
avoit  député  au  Duc  de  Vendôme,  vint  trou- 
ver ce  Prince  en  Anjou  au  Château  de  Chan- 
tocé , oii  il  étoit  alors.  11  lui  lignifia  au  nom 
de  S.  M.  d'avoir  à pofer  les  armes  , ainfi  que  fes 
adhérens , de  licentier  fes  Troupes  , & de  venir 
trouver  le  Roi.  Il  ordonna  en  même-tems  à tous 
ceux  qui  l’avoient  fuivi , de  fe  retirer  dans  leurs 
maifons , fans  quoi  ils  fer  oient  déclares  rebelles  6* 
pourfuivis  comme  criminels  de  Leçe-Maj eflé.  Le 
Duc  de  Vendôme  répondit,  qu'il  confulteroit 
ceux  qui  Cav oient  afffé , & rendrait  enfuite  fa 
réponfe. 

Elle  fut  conçue  en  ces  termes:  qu'il  étoit 

U 
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i£i<*  très-humble  ferviteur  du  Roi  ; que  les  armes  qu'il 
avoit  prifes  étoient  jointes  à celles  de  M.  le  Prince 
pour  venger  la  mort  du  feu  Roi  fon  Pere , & que 
pour  cet  effet , il  employeroit  fa  vie  & fes  biens. 

En  fe  déclarant , par  cette  réponfe  , uni  au 
Prince  dé  Condé  , il  devoit  reconnoître  le 
Traité  , par  lequel  ce  Prince  étoit  convenu 
d’une  fufpenfion  d’armes;  c’eft  cependant  ce 
qu’il  ne  fit  que  forcément  par  le  départ  du 
plus  grand  nombre  des  Gentilshommes  qui  l’a- 
voient  fuivi.  Le  Marquis  de  Cœuvres,  qui' 
étoit  fon  Maréchal  de  Camp , eut  ordre  de  fe 
retirer  à Crepy-en- Valois  avec  fes  Troupes. 
Il  ne  fut  point  compris  dans  la  fommation  du 
Hérault  d’ Armes , parce  qu’il  fit  aflurer  Leurs 
Majeftés  , qu’il  n’avoit  accepté  l’emploi  que 
lui  avoit  donné  le  Duc  de  Vendôme,  que  pour 
rendre  fervice  à Louis  XIII.  Le  Duc,  fe 
voyant  ainfi  abandonné , prit  le  parti  de  fe 
rendre  à Loudun  pour  aflifter  à la  conférence 
qui  s’y  tenoit , & y expofer  les  raifons  qu’il 
avoit  de  fe  plaindre  (<z). 


(.7)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , tom.  I. 
p.  1 » 8.  Le  Merc.  Franç.  t.  4.  fécondé  continuation  , p.  41. 
& fui».  & les  Mcm.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  ij$. 
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Fai  rapporté  plus  haut  qu’elle  avoit  été  la  i*i6. 
colere  de  Concini  lorfqu’il  s’étoit  vu  préférer  LtMarkh^i 
le  Maréchal  de  Bois- Dauphin  pour  le  com-  vient  à faire 
mandement  de  l’armée  ; les  Miniflres  & M. 
d’Epernon  l’avoient  flatté  de  le  lui  faire  ob- 
tenir , afin  de  l’entraîner  dans  leur  parti.  ( Car 
l’événement  lui  prouva  qu’ils  n’avoient  point 
eu  d’autre  deffein.)  Il  ne  pouvoit  leur  pardon- 
ner de  l’avoir  joué , & il  chargea  même  alors 
M.  de  Montglat  de  dire  de  fa  part  au  Comman- 
deur de  Sillery  qu’il  ne  reviendroit  jamais  à la 
Cour.  En  effet  il  avertit  la  Reine-mere  que  ce 
dernier  la  trahiffoit  , & qu’il  avoit  fait  des 
intrigues  en  Efpagne  pour  la  dépouiller  de 
l’autorité  que  le  Roi  lui  avoit  confervée. 

Quoique  Marie  fût  indignée  avec  raifon  de 
cette  perfidie  , elle  prit  cependant  allez  fur 
elle  pour  diflimuler  fon  reffentiment  pendant 
fon  voyage.  Mais  dès  que  la  paix  eût  été  arrê- 
tée à Loudun,  & que  cette  PrincefTe  fut  arri- 
vée à Blois  , elle  difgracia  le  Chancelier, 
le  Commandeur  de  Sillery , ainfi  que  Bul- 
lion , & témoigna  tant  d’indifférence  au  Duc 
d’Epernon , que  la  fierté  de  ce  dernier  ne  lui 
permit  pas,  comme  on  l’a  vu  , de  refier  plus 
long-tems  auprès  d’elle.  M,  de  Villeroi  ne  tira 
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138  V 1 b de  Marie 
alors  aucun- avantage  ni  de  la  faveur  dont  i! 
paroiffoit  jouir  auprès  de  la  Reine-mere , ni  dç 
la  retraite  du  Chancelier  fon  ennemi  qui  ve- 
noit  d’être  exclus  du  Confeil  ; il  n’en  fut  pas 
moins  obligé  de  quitter  le  miniftere  dès  qu’il 
fut  de  retour  à Paris.  Le  Préfident  Jeannin  eut 
le  meme  fort.  Concini,  qui  avoit  tout  pou- 
voir fur  l’efprit  de  fa  MaîtrelTe  , lui  perfuada 
fans  peine  qu’ils  avoient  été  d’intelligence  avec 
le  Prince  de  Condé  à la  conférence  de  Loudun. 
Ce  fut  ainfi  que  le  Maréchal  d’ Ancre  réuilit 
enfin  à éloigner  tous  ceux  qui  étoient  contrai- 
res à fes  projets  ambitieux  : projets  dont  il 
avoit  été  fans  ceffe  occupé  depuis  le  commen- 
cement de  la  Régence  , n’ayant  eu  d’autre  but,, 
depuis  la  mort  d’Henri  IV,  que  de  parvenir 
à gouverner  le  Royaume  fans  obftacle.  Plu- 
fieurs  circonftances  à la  vérité  contribuèrent 
à faciliter  l’accompliflement  de  fes  defirs  (a). 

„ Marie  apprit  par  une  Lettre  de  M.  de  Pont- 
chartrain  que  le  Chancelier  avoit  fait  deman- 

(j)  Voyez  les  Mém.  du  Ducd’Eftrées,  p.  177»  L’Hift» 
de  Louis  XIII , par  le  V aflor , 1. 1.  p.  j 1 1 . La  même  par  le 
P.  Griffer,  tom.I.  p.  137.&  fuiv.  Celle  de  la  Merck  du- 
Fils , tom.  z.  p.  14.  & fuiv,  & le  Merc.  Franç.  c.  4.  féconde 
continuation,  p.  78. 
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der  avec  inftance  au  Prince  de  Condé  d’inférer  ***** 
dans  les  articles  de  paix  que  fa  place  lui  fut 
confervée  comme  une  des  conditions  du  Trai- 
té. ( Car  il  fçavoit  que  fes  ennemis  travail- 
loient  à le  perdre.  ) La  Reine-mere  , en  ayant 
fait  part  à BafTompierre , ce  Seigneur  , qui 
étoit  ami  de  M.  de  Silleri , demanda  à cette 
Princeffe  la  permiffion  de  l’en  avertir  afin  qu’il 
put  fe  juftifier.  Marie  , qui  n’aimoit  pas  le 
Chancelier,  n’y  confentit  qu’après  beaucoup 
de  difficultés.  M de  BafTompierre  fit  donc  dire 
à Silleri  ce  que  Sa  Majefté  lui  avoit  confié  ; 
mais  ce  Magiftrat  , loin  de  fçavoir  gré  à 
BafTompierre  d’un  avis  auffi  important  pour 
lui,  le  foupçonna  d’être  celui  qui  avoit  ins- 
truit la  Reine-mere  de  fon  intrigue.  En  con- 
féquence,  l’ayant  trouvé  le  même  jour  chez 
elle , il  lui  fit  des  remercimens  ironiques , en 
lui  difant , qu’on  l’avoit  affuré  que  c’étoit  par 
lui  que  Marie  fçavoit  fes  prétendues  démar- 
ches auprès  du  Prince  de  Condé  ; qu’il  ne  l’a- 
voit pas  voulu  croire , & qu’il  lui  étoit  très- 
obligé  de  la  preuve  d’affeôion  qu’il  lui  avoit 
donnée.  M.  de  BafTompierre  , choqué  avec 
raifon , que  le  Chancelier  reconnût  fi  mal  le 
fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre , lui  dit  avec 
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vivacité  qu’il  n’avoit  penfé  qu’à  lui  donner 
un  témoignage  d’amitié  , mais  que  puifqu’il  le 
croyoit  capable  d’une  perfidie  , c ctoit  ;\  Marie 
à lui  prouver  fon  innocence.  M.  de  Silleri  le 
fupplia  alors  de  n’en  point  parler  à cotte  Prin- 
ceffe , parce  qu’il  le  perdroit.  Cette  contefta* 
tion  s’ctant  échauffée  , la  Reine  - mere  de- 
manda quelle  en  étoit  la  caufe,  & Eaffom- 
pierre  , qui  étoit  piqué , lui  répondit  fur  le 
champ  que  le  Chancelier  l’accufoit  de  lui  avoir 
dévoilé  , ce  qu’il  ne  fçavoit  que  d’elle  rélat  - 
vement  aux  lîaifons  de  ce  Magiftrat  avec  le 
Prince  de  Condé;  qu’il  lui  demandoit  pardon’ 
d’avoir  trahi  fon  fecret  ; mais  qu’il  la  prioit 
de  déclarer  ce  qui  en  étoit.  Marie  dit  auffi- 
tpt  au  Chancelier  qu’il  reconnoiffoit  mal  les 
bons  offices  que  M.  de  Balfompierre  avoit 
voulu  lui  rendre , & lui  répéta  ce  qu’elle  avoit 
appris  à ce  dernier , en  ajoutant  que  c’étoit 
par  le  Duc  de  Bouillon  que  Pontchartrain 
avoit  fçu  ce  qu’il  lui  avoit  mandé,  & que 
par  conféquent  elle  ne  pouvoir  pas  douter 
de  la  vérité  du  fait.  Silleri  fut  auffi  furpris 
qu’affligé  de  ces  paroles.  Il  voulut  s’excufer 
en  rejettant  fur  la  haine  du  Dite  de  Bouillon 
la  calomnie  dont  il  avoit  voulu  le  noircir  au- 
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près  de  Sa  Majefté  ; mais  fes  proteftations  fu- 
rent vaines.  Il  ne  put  perfuader  la  R.eine-mere, 
& Ton  jugea  dès-lors  que  fa  difgrace  étoit 
prochaine  (a). 

Comme  il  la  prcvoyoit  déjà  depuis  quel- 
que teins  , il  avoit  fait  des  démarches  au- 
près de  MM.  de  Viîîeroi  & Jeannin  pour 
fe  réconcilier  avec  eux  , parce  qu’il  les 
croyoit  alors  plus  en  faveur  que  lui  auprès 
de  Marie.  Ces  Miniftres  furent  fi  touchés 
de  fes  avances  , & particuliérement  Villeroi , 
que  ce  dernier,  qui  avoit  fort  infifté  auprès 
de  la  Reine-mere  pour  la  déterminer  à éloi- 
gner M.  de  Silleri,  mit  tout  en  ufage  pour  dé- 
truire les  mauvaifes  imprellions  qu’il  avoit 
données  de  lui  à cette  Princeffe  ; mais  il  ne 
put  y réuffir.  Voyant  donc  que  Marie  étoit 
réfolue  à renvoyer  le  Chancelier , & à donner 
les  fceaux  à M.  du  Vair , qu’il  lui  avoit  d’abord 
propofé,  il  écrivit  à ce  Magiftrat  pour  l’en- 
gager à les  refufer.  Il  lui  représenta  les  em- 
barras & les  peines  qu’il  éprouveroit  au  mi- 
lieu d’une  Cour  orageufe,  cii  il  auroit  fans 
celle  à lutter  contre  les  cabales  de  fes  enne- 

[a)  Voyez  les  Além.  de  Baffompicrre , rom.  I.  pag.  447. 


Tentative» 
inut  Irsde  M. 
de  Viaeroi 
auprès  de  la 
itane  en  fa- 
veur du  Chan- 
celier. 
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mis  fans  trouver  aucune-  reffource  dans  ceux* 
qui  étoient  à la  tête  du  Gouvernement.  M.  du 
Vair,  dont  l’auftere  vertu  étoit  peu  propre  en 
effet  aux  intrigues  de  Cour,  croyant  que  le 
confeil  de  Villeroi  étoit  auffi  fincere  que 
défintéreffé  , n’héfita  pas  à refufer  la  place 
m .’u  Vair  que  la  Reine  lui  fit  offrir.  Cette  Princeffe  , 
îrt  fc'e aux?&  ayant  renouvelle  fes  inftances , il  la  remercia 
«u'uire*^1*  jufqu’à  trois  fois.  Galigaï,  qui  étoit  l’ame  de 
la  cabale  formée  contre  le  Chancelier,  fut 
très-affligée  des  refus  réitérés  de  M.  du  Vair , 
& ne  fçachant  à quoi  les  attribuer,  elle  s’a- 
drefîà  à Ribier  , neveu  de  ce  Magiftrat  , 
pour  en  fçavoir  les  motifs.  Ribier  lui  dit  que 
fon  Oncle  n’en  avoit  point  d’autres  que  la 
crainte  que  lui  avoit  infpiré  M.  de  Villeroi  en 
lui  exagérant  les  dangers  auxquels  il  s’expo- 
feroit  s’il  acceptoit  les  fceaux.  La  Cour  en 
effet  étoit  alors  le  théâtre  des  diffentions , 
& des  cabales,  & Villeroi  n’en  avoit  point 
impofé  à du  Vair  en  lui  en  faifant  envifager 
les  écueils.  Mais  comme  on  vient  de  le  voir, 
ce  n’étoit  pas  dans  le  deffein  de  l’obliger  que 
M.  de  Villeroi  avoit  cherché  à le  détourner  de 
fe  prêter  aux  defirs  de  la  Reine.  Ribier , qui 
ne  confidéroit  dans  la  place  qu’on  propofoit 
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à fon  Oncle  que  les  avantages  qu’il  pourroit 
en  retirer  pour  fa  fortune  perfonnelle , étoit 
peu  touché  des  inconvéniens  qui  fembloient 
y être  attachés.  Afluré  de  l’intérêt  que  la  Ma- 
réchale d’Ancre  mettoit  à cette  affaire , il  ne 
douta  pas  que  le  crédit  de  cette  femme  ne 
fauvât  fon  Oncle  de  tous  les  périls  que 
Villeroi  lui  faifoit  redouter.  Il  lui  dit  donc 
que  fi  elle  l’approuvoit , il  prenoit  fur  lui  de 
déterminer  M.  du  Vair  à fe  rendre  aux  folli- 
eitations  de  Marie.  Elle  lui  fit  en  conféquence 
donner  un  ordre  de  cette  Princeffe  pour  partir 
fur  le  champ.  Il  réuflit  aifément,  comme  il 
l’avoit  prévu  , à raffurer  fon  Oncle  fur  fe$ 
craintes.  Du  Vair,  flatté  de  fe  voir  recher- 
ché avec  autant  de  confiance , ne  fongea  plus 
à tous  les  chagrins  dont  il  étoit  ménacé,  & 
fe  difpofa  à venir  profiter  des  bontés  de  la 
Reine-mere. 

Le  bruit  de  fon  départ  s’étant  répandu  en 
Provence  , le  Chancelier  en  fut  bientôt  infor- 
mé. Il  confia  fes  inquiétudes  au  Préfident  Jean- 
nin  , & le  pria  de  s’intéreffer  en  fa  faveur 
auprès  de  Marie.  Ce  Miniflre  s’acquitta  de  cette 
commiflion  avec  autant  de  zèle  que  de  fin- 
cérité  ; mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
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Villeroi.  La  Reine-mere  lui  dit  même  avec  vi- 
vacité qu’elle  trouvoit  fort  étrange  qu’après 
avoir  été  des  premiers  , ainfi  que  Ville- 
roi  , à la  preffer  d’ôter  les  fcc-aux  au  Chan- 
celier, ils  vouluffent  maintenant  t’engager  à 
les  lui  laiffer  ; que  fans  doute  ils  y trouvoient 
leurs  intérêts  particuliers , & que  ce  n’étoit 
pas  ainfi  qu’on  devoit  gouverner  les  affaires 
du  Roi  (a).  Dès  le  lendemain  M.  de  Silleri  eut 
ordre  de  S.  <M.  de  lui  rapporter  les  fceaux*. 
Du  Vair  fut  caufe  de  cette  précipitation , 
parce  qu’il  fit  dire  à Galigai  par  fon  Neveu, 

( qui  étoit  venu  lui  rendre  fa  réponfe  ; ) qu’il 
fouhaitoit  ne  pas  trouver  M.  de  Sillèri  à la 
Cour  lorfqu’il  y arriveroit. 

Le  Chancelier  fe  rendit  donc  au  Château 
de  Blois , & . remit  lui-même  les  fceaux  à Sa 
Majefté.  Le  Roi  pleura  en  les  recevant , & 
M.  de  Silleri  verfa  aufli  des  larmes  èn  fortant 
de  l’appartement  de  Louis  ; mais  ne  vou- 

• 

(a)  Le  Comte  de  Brienne  rapporte  qu’une  des  conditions 
de  la  paix  fut  qu’on  ôteroit  les  (ceaux  au  Chancelier  pour 
les  donner  au  Préfident  du  Vair , & que  M.  de  Silleri  feroic 
relégué  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne  ; mais  il  ajoute 
que  cet  article  fut  tenu  fort  fecter  jufqu’à  la  couc.'ufion  de 
la  paix.  Voyez  fes  Mena.  1. 1.  p.  42. 

• lant 
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lant  pas  qu’on  les  imputât  à fes  regrets , il  dit 
en  s’effuyant  les  yeux  ; Ce  font  Us  larmes  du 
Roi  qui  ont  attire  celles-ci . Ce  Prince  fut  très- 
mécontent  en  effet  que  fa  Mere  lui  eût  ôté 
un  Miniftre  auquel  il  étoit  attaché.  Marie  , 
qui  le  regardoit  comme  un  Enfant , négligea  à 
tort  de  l’adoucir  fur  cette  perte , ou  du  moins 
de  l’y  préparer.  Elle  eut  tout  fujet  dans  la 
fuite  de  fe  repentir  d’avoir  laiffé  trop  fentir  à 
fon  Fils  le  defpotifme  qu’elle  exerçoit  fur  lui. 
M.  de  Luynes  fçut  profiter  habilement  du  peu 
d’égard  de  la  Reine-mere  envers  le  Roi  pour  le 
détacher  d’elle.  Il  lui  peignit  en  même-tems  des 
plus  noires  couleurs  l’ambition  du  Maréchal 
d’Ancre  & de  fa  Femme  , qui  abufoient  de 
l’empire  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  de  Marie 
pour  l’engager  à le  tenir  toujours  dans  fa  dé- 
pendance , afin  de  relier  feuls  maîtres  du 
Royaume. 

La  place  de  Chancelier  de  France  étoit  alors 
dillinguée  de  celle  de  Chancelier  de  Navarre , 
M.  de  Silleri  les  réuniffoit  toutes  les  deux , il 
demanda  qu’on  lui  confervât  au  moins  la  der- 
nière , ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  partit  enfuite , 
& fe  retira  dans  fa  maifon  de  Berny.  La  Reine 
voulut  engager  le  Préfident  Jeannin  à prendre 
Tome  II.  K . 


M.  de  Silleri 
relie  Chance- 
lier & Garde 
des  Sceaux  de 
Navarre.  Il  fit 
re  ire  à Ber- 
ny. 
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t6i  6.  les  Sceaux  jufqu’à  l’arrivée  de  M.  du  Vair  ; mais 
il  s’en  excufa  en  lui  répréfentant  que  ce  feroit 
une  honte  pour  lui  de  les  rendre  enfuite  , fe 
croyant  tout  aufîi  digne  de  les  avoir  que 
M.  du  Vair.  En  conséquence  Marie  les  garda 
jufqu’à  fon  retour  à Paris  (n). 

Aflïmbiée  de  ' Les  Princes  , affemblés  à Loudun  fous  le 
prétexte  Spécieux  de  travailler  au  bien  de  l’E- 
tat , n’étoient  en  effet  occupés  que  de  leurs 
intérêts  particuliers.  Le  Prince  de  Condé,  les 
Ducs  de  Mayenne  & de  Bouillon  defiroient 
Sincèrement  la  paix,  mais  par  différens  motifs. 
Le  premier,  las  d’une  guerre  qui  l’éloignoit 
de  la  Cour,  ne  fongeoit  qu’aux  moyens  de 
s’en  rapprocher  pour  faire  réformer  le  Confeil 
en  en  excluant  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à 
Ses  projets,  & parvenir  à gouverner  l’Etat;  le 
Second  , véritablement  attaché  à la  Religion 
Catholique , fentoit  que  la  durée  des  diffen- 
tions  préfentes  ne  pouvoit  tourner  qu’à  l’a- 
vantage des  Réformés , dont  il  ne  voyoit  les 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  137.  & fuiv.  La  même,  par  le  Vallor,  t.  I.  pag.  y 11. 
Gelle  de  la  Mere  & du  Fils , t-  z.  p.  1 $.  & fuiv.  Les  Mcm. 
de  la  Régence , 1. 1.  pag.  1 4e.  & fuiv.  & le  Mcrc.  Franç.  t.  4. 
Seconde  continuation  , p.  78.  & fuiv. 


Digitized  by  Googll 


DE  MÉDICIS.  147 

fuccès  qu’avec  douleur.  A l’égard  du  Duc  de  16 1 6. 
Bouillon  , il  avoit  principalement  en  vue , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , de  terminer  des  trou- 
bles qu’il  avoit  lui-même  excités,  afin  que  la 
Reine,  pour  l’en  récompenfer  , lui  donnât  part 
au  Miniftere.  Son  but  étoit  aufli  d’affurer  à fa 
poftérité  la  Souveraineté  de  Sedan , de  fe  mé- 
nager à lui-même  un  lieu  de  fureté , & de  fe 
conferver  en  même-tems  une  place  forte  qui 
pût  le  rendre  toujours  redoutable.  Le  Duc  de 
Longueville  n’étoit  pas  non  plus  éloigné  de 
la  paix;  mais  la  haine  qu’il  avoit  contre  le 
Maréchal  d’Ancre  lui  faifoit  craindre , que  dé- 
livré de  fes  ennemis  , ce  Favori  ne  profitât  du 
crédit  qu’il  avoit  fur  Marie  pour  lui  ôter  toute 
autorité  dans  fon  Gouvernement.  Les  Ducs 
de  Sully  & de  Rohan,  les  Députés  de  l’Af- 
femblée  de  Nifmes,  ainfi  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme, (car  quoique  Catholique,  il  étoit  uni 
d’intérêt  avec  les  Proteftans.  ) infifterent  pour 
que  les  Princes  continuaffent  la  guerre,  ou 
qu’ils  ne  confentiffent  à pofer  les  armes  qu’à 
des  conditions  qu’ils  prévoyoient  bien  que  la 
Cour  n’accepteroit  pas.  Ils  repréfentoient  au 
Prince  de  Condé  , qu’étant  Chef  d’un  parti 
très  - confidérable  , il  pouvoit  conferver  fon 

Ki 
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ii\6.  autorité  en  -Guyenne  ; que  la  Reine-mere  & 
les  Miniftres  ne  cherchoient  qu’à  le  tromper 
par  de  feintes  promelTes  qu’on  éluderoit  d’ac- 
complir , ou  qu’on  violeroit  même  dès  que  fon 
parti  feroit  difîipé , & que  la  tranquillité  feroit 
rétablie  dans  le  Royaume  ; que  s’étant  déjà 
révolté  deux  fois  contre  fon  Souverain  , il 
Revoit  s’attendre  que  fes  moindres  démarches 
feroient  éclairées  ; que  fes  ennemis  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  fuppofer  des  intentions 
criminelles , quelqu 'innocentes  qu’elles  fuiTent; 
& qu’on  finiroit  peut-être  par  attenter  à fa 
liberté  fous  le  faux  prétexte  de  prévenir  une 
Iroifieme  rébellion  ; que  loin  de  kii  accorder 
le  pouvoir  dont  il  fe  flattoit , la  crainte  qu’il 
n’en  abufat  engageroit  Marie  à reftraindre  , 
autant  qu’il  lui  feroit  poflible , celui  que  fon 
rang  lui  donnoit  ; qif on  ne  lui  offroit  des  fom- 
mes  confidérables  <jue  pour  le  féduire  ; que  ces 
bienfaits  d’ailleurs  n’augmenteroient  pas  fa  puif- 
fance , & qu’il  fe  repentiroit  peut-être  un  jour 
de  s’être  féparé  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  , 
parce  qu’il  ne  les  retrouveroit  plus , lorfqu’il 
auroit  befoin  de  leurs  fecours. 

Ces  repréfentations  furent  fans  effet  fur  l’ef- 
prit  du  Prince  de  Condé , il  propofa  même 
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d’échanger  fon  Gouvernement  de  Guyenne  tiis. 
contre  celui  de  Berry.  H ne  fe  départit  point 
cependant  des  premières  demandes  qu’il  avoit 
faites  à la  Reine,  & parut  toujours  zélé  pour 
le  bien  public,  & les  intérêts  de  ceux  de  fon 
parti.  Il  préfenta  d’abord  trente  articles  qui  a rudes  de 
dévoient  fervir  de  bafe  au  Traité  de  paix;  mais  pa1*’ 
comme  il  falloit  beaucoup  de  tems  pour  que 
les  Commiflaires  du  Roi  puffent  les  examiner , 
on  fut  contraint  de  renouveller  la  Trêve  à 
cinq  fois  différentes , & de  prolonger  la  con- 
férence jufqu’au  3 de  Mai  (<7). 

Lés  principaux  articles  avoient  pour  objet 
la  recherche  exaéle  de  ceux  qui  avoient  par- 
ticipé à la  mort  d’Henri  IV  ; d’obliger  les  Evê- 
ques à faire  publier  dans  leurs  Diocèfes  le 
Decret  du  Concile  de  Confiance  contre  ceux 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  t.  L 
p.  np.Sc  130.  La  même  par  le  Vallôr,  1. 1.  p.  f 00.&  fou. 
Les  Mém.  du  Duc  d’Efhées,  p.  188.  & f.  & le  Merc.  Franç. 
t.  4.  fécondé  continuation  , p.  45.  & fuiv.  Gn  y trouve  les 
trente  articles  préfêntés  aux  Commidaires  du  Roi  par  le 
Prince  de  Condé , & les  Réponfes  de  S.  M.  ; ainfi  que  le* 
Remontrances  qui  lui  furent  faites  touchant  la  démolition  de. 
la  Citadelle  d’Amiens. 
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150  Vie.di  Marie 
qui  attentent  à la  vie  des  Rois,  ces  articles 
portaient  de  plus  que  les  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  feroient  maintenues  ; qu’on  ne  re- 
cevroit  point  le  Concile  de  Trente;  que  les 
Edits  de  pacification  feroient  exécutés  fans 
modification  ; que  le  Roi  répondroit  aux  Re- 
montrances de  fon  Parlement , ainfi  qu’aux 
Cahiers  des  Etats  Généraux  , & qu’on  retran- 
cheroit  une  partie  des  penfions. 

Tous  ces  articles  furent  accordés  par  les 
Commiffaires  de  S.  M.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
de  quelques  autres  qui  fouffrirent  des  difficul- 
tés , tels  que  ceux  par  lefquels  le  Princê  de 
Condé  deraandoit  qu’on  admît  l’article  du 
Tiers-Etat  fur  l’indépendance  des  Rois  relati- 
vement au  Temporel;  qu’on  révoquât  l’Arrêt 
du  Confeil  contre  le  Parlement  ; qu’on  mît  en 
liberté  le  Préfident  le  Jay , & qu’en  confé- 
quence  des  anciennes  Ordonnances  du  Royau- 
me , S.  M.  déclarât  tout  Etranger  inhabile  à 
pofleder  aucune  Charge,  de  quelque  genre 
qu’elle  fut.  Quoique  le  Maréchal  d’Ancre  ne 
fût  pas  nommé  dans  cet  article , il  eft  évident 
qu’on  l’avoit  eu  en  vue , & qu’on  avoit  def- 
fein  de  le  dépouiller  de  fes  Emplois.  Ces  der- 
niers articles  furent  éludés , ou  furfis  ; mais  les 
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deux  fur  lefquels  on  difputa  avec  le  plus  d’opi- 
niatreté  furent  ceux  qui  avoient  pour  objet  la 
réforme  du  Confeil , & la  démolition  de  la 
Citadelle  d’Amiens.  Quoique  dans  le  premier 
on  n’eut  point  fpécifié  que  la  Reine-mere  dût 
être  exclue  des  affaires , cependant  quand  les 
Corrrmiffaires  prièrent  le  Prince  de  s’expliquer 
fur  ce  qu’il  vouloit  qu’on  réformât  dans  le 
Confeil , il  répondit  qu’il  demandoit  à en  être 
le  Chef,  & à figner  en  cette  qualité  tous  les 
Arrêts  & tous  les  Comptes.  On  voit  que  par 
cet  article  le  Prince  de  Condé  ôtoit  en  effet  à 
Marie  la  principale  autorité  pour  s’en  revêtir. 
Le  fécond  par  lequel  le  Duc  de  Longueville 
exigeoit  que  la  Citadelle  d’Amiens  fût  rafée  , 
ou  que  le  Maréchal  d’ Ancré  fe  démît  de  ce 
Gouvernement  , fut  débattu  très-long-tems , 
parce  que  Concini  y étoit  fort  intéreffé  , 
& que  les  Agens  du  Roi  .fentoient  bien  que 
Marie  n’y  foufcriroit  peut  être  pas  avec  moins 
de  peine  qu’au  premier;  cependant  Villeroi , 
voyant  que  le  Prince  de  Condé  infiftoit  beau- 
coup fur  ces  deux  articles  , & craignant  qu’un 
refus  abfolu  ne  fût  un  obftacle  à la  paix  , fit 
entendre  à ce  Prince  qu’il  ne  feroit  pas  impof* 
fible  d’engager  la  Reine-mere  à les  accorder. 
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ijz  Vie  de  Marie 

Ce  fut  Pontchartrain  qui  manda  à Sa 
Majefté  les  efpeces  .d’engagemens  que  Vil— 
leroi  venoit  de  prendre  avec  le  Prince  de 
Condé  relativement  à ces  deux  derniers  arti- 
cles. Elle  en  témoigna  fon  mécontentement  à 
M.  de  Baflompierre , & à Barbin  qui  avoient 
dès-lors  fa  confiance.  Elle  leur  dit  que  Vil- 
leroi  lui  avoit  gardé  un  paquet , ainfi  qu’au 
Maréchal  d’Ancre  pour  la  conclufion  de  la 
paix  ; qu’elle  étoit  même  fort  tentée  de  croire 
qu’il  avoit  fait  fuggérer  le  dernier  article  au 
Prince  de  Condé  pour  mortifier  Concini  que 
ce  Miniftre  haïffçit  ; qu’elle  n’ avoit  pas  moins  . 
fujet  de  fe  plaindre  qu’il  fe  fïrt  engagé  à faire  . 
accepter  le  premier , attendu  qu’il  étoit  con- 
traire à l’autorité  du  Roi , ainfi  qu’à  la  tienne, 
puifqu’en  effet  fi  elle  confentoit  à ce  que 
M.  le  Prince  exigeoit,  il  feroit  Régent  du 
Royaume.  Barbin , qui  n’aimoit  pas  M.  de  Vil- 
leroi,  profita  de  cette  occafion.pour  aigrir  fa 
Maîtreffe  contre  lui  ; mais  comme  elle  exa- 
minoit  avec  Barbin  & Baflompierre  quel 
parti  elle  devoit  prendre  dans  la  circonftance 
préfente  , on  vint  lui  annoncer  que  Ville- 
roi  arrivoit  de  Loudun , & demandoit  à lui 
parler.  Barbin,  qui  ne  cherchoit  qu’à  nuire  à 
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ce  Miniftre  , dit  à S.  M.  qu’il  lui  confeilloit  de 
le  faire  entrer  fur  le  champ  ; de  lui  parler,  s’il 
étoit  poflible , fans  émotion , & de  lui  deman- 
der ce  qu’il  penfoit  fur  la  réponfe  qu’elle  de- 
voit  faire  au  Prince  de  Condé.  « S’il  veut  vous 
» engager , dit-il , à foufcrire  aux  defirs  de  ce 
» Prince , il  prouvera  fa  fourbe , fi  au  contraire 
» il  vous  exhorte  à refufer  de  vous  y prêter, 
» vous  pourrez  dire  au  Confeil  que  vous  ne 
» rejettez  fes  propofitions  que  par  l’avis  de 
» M.  de  Villeroi  : ce  qu’il  n’ofera  nier , parce 
» que  nous  fervirons  de  témoins  contre  lui , 
» M.  de  Baffompierre  & moi  ; par  ce  moyen , 
» vous  renverfere [ contre  lui  la  flèche  qu'il  avoit 
» tirée  fur  vous  , & vous  le  perdrez  dans  l’efprit 
» du  Duc  de  Bouillon  qui  ne  lui  pardonnera  ja- 
» mais  d’avoir  trompé  fes  efpérances  ».  La 
Reine  approuva  cet  expédient,  & fit  entrer 
aulfi-tôt  Villeroi.  Elle  compofa  fon  vifage  pour 
le  bien  recevoir  , & lui  dit  : Pauvre  homme  , 
vous  ave^  bien  de  ta  peine  à aller  & venir  fl  fou- 
vent  y & peut-être  n’y  gagnerez-vous  rien  ni  pour 
vous , ni  pour  moi.  M.  de  Villeroi  en  effet  alloit 
fouvent  de  Loudun  à Tours  pour  faire  part 
à la  Reine  de  ce  qui  fe  pafloit  à la  conférence, 
& prendre  fes  ordres. 


ij4  Vie  de  Marie 
1616.  Baffompierre  & Barbin  voulurent  fe  retirer 
dès  que  ce  Miniftre  parut  ; mais  Marie  leur  or- 
donna de  refter,  en  leur  difant,  qu’ils  n’é- 
toient  point  de  trop.  Elle  répéta  enfuite  à Vil- 
leroi  tout  ce  qu’elle  avoit  déjà  rapporté  à ces 
deux  Confidens  des  demandes  du  Prince  de 
Condé.  Enfuite  en  s’adreffant  à lui.  Dois-Je , 
dit-elle  , encore  pafier  cela  pour  le  bien  de  la 
paix , ou  rejetter  ces  articles  comme  impertinens  ? 
Donnez-moi  librement  "votre  avis  avec  les  raiforts 
qui  doivent  me  porter  à Tun  ou  à t autre , afin  que 
tantôt  au  Confeil  fen  puiffe  mieux  parler  comme 
y étant  préparée. 

M.  de  Villeroi  voulut  s’excufer  fur  ce  qu’il 
ne  devoit  pas  décider  feul  fur  des  objets  aufîï 
importans  , ajoutant  qu’il  diroit,  lorfqu’on  fe- 
roit  affemblé,  ce  que  Dieu  lui  infpireroit  pour 
le  bien  de  l’Etat.  Mais  Marie  infifta  , & lui  dé- 
clara  qu’elle  vouloit  le  fçavoir  fur  le  champ. 
■A  lors  il  avoua  franchement  qu’il  croyoitqueS. 
M.  feroit  bien  d’accorder  à M.  le  Prince  fes  deux 
demandes  , parce  qu’elle  pouvoit  aifément  dé- 
dommager le  Maréchal  d’Ancre  de  la  Citadelle 
d’Amiens , en  lui  donnant  un  Gouvernement 
plus  confidérable , & qu’elle  fe  feroit  honneur 
en  prouvant  à toute  la  France  que  le  bien  du 
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Royaume  lui  étoit  encore^  plus  cher  que  fes 
Favoris  ; qu’à  l’égard  du  Prince  de  Condé , elle 
ne  rifquoit  rien  à lui  accorder  la  plume , parce 
que  s’il  ne  re^enoit  point  à la  Cour , Ton  pou- 
voir lui  feroit  inutile,  & que  s’il  y venoit,  il 
feroit  toujours  dans  la  dépendance  de  S.  M. , 
puifqu’elle  feroit  en  état  d’éclairer  fes  manœu- 
vres , & d’en  arrêter  les  fuites  ; que  s’il  f en- 
troit au  contraire  de  bonne  foi  dans  fon  de- 
voir, elle  auroit  l’avantage  d’avoir  pour  ad- 
joint de  fon  autorité  un  Prince  très-habile  & 
très-entendu  dans  les  affaires;  qu’en  un  mot 
dans  tous  les  cas  elle  n' aurait  jamais  rien  à 
craindre  de  la  plume  d'un  homme  dont  elle  diri- 
gerait toujours  le  bras. 

A peine  Villeroi  eût  - il  ceffé  de  parler , 
que  le  traitre  Barbin  , feignant  d’être  frappé 
de  la  jufteffe  du  raifonnement  de  ce  Miniftre , 
eut  la  hardieffe  de  prendre  la  Reine  par  le 
bras  , en  lui  difant  : Maddme , voilà  le  plus  grand 
conftil , & du  plus  grand  perfonnage  que  vous 
fçaurjc^  trouver.  Il  faut  vous  y tenir , 6*  n’en 
point  chercher  d'autres  , car  c'ejl  le  feul  que 
vous  puifjie ç prendre.  Elle  remercia  donc  Vil- 
leroi , & lui  promit,  en  le  congédiant,  d’être 
de  fon  avis  au  Confeil , lorfqu’il  feroit  la 
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156  Vie  de  Marie 
propofition  des  deux  demandes  du  Prince  de 
Condé.  En  effet  elle  tint  parole  ; mais  le  Ma- 
réchal d’Ancre  , qui  étoit  alors  à Paris , ayant 
été  inftruit  par  fa  Femme  qu’il  «toit  queftion 
dans  le  Confeil  de  fçavoir  li  on  raferoit  ou  fi 
on  laifferoit  fubfiffer  la  Citadelle  d’Amiens, 
& que  cet  article  y fouffroit  beaucoup  de 
difficultés , écrivit  auffi-tôt  à la  Reine-mere. 
Il  lui  manda  qu’il  travailleroit  lui-même , s’il 
étoit  néceffaire  , à la  démolition  de  cette  Ci- 
tadelle , ou  qu’il  la  remettroit  à la  perfonne 
que  le  Roi  jugeroit  à propos,  fi  ce  facrifice 
pouvoit  fatisfaire  les  Princes  ; que  ce  n’en  feroit 
même  pas  un  de  fa  part , dès  qu’il  pourroit 
contribuer  à la  conclufion  de  la  paix.  Cet  objet 
ayant  été  long-tems  difcuté , il  fut  enfin  décidé 
qu’on  conferverqit  la  Citadelle,  comme  né- 
ceffaire à la  fureté  de  la  Picardie , mais  qu’on 
ôteroit  le  Gouvernement  d’Amiens  à Con- 
cini  pour  contenter  M.  de  Longueville  , & 
qu’en  attendant  que  Louis  eût  nommé  à ce 
Gouvernementr-  Sa  Majefté  exigeoit  feule- 
ment que  te  ,Duc  reliât  dans  fa  maifon  de 
Trie. 

Dans  les  Confeils  oit  l’on  traita  des  articles 
de  paix  accordés  au  Prince  de  Condé  , on 
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admit  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour.  Ces  der- 
niers s’étoient  plaints  à M.  de  Baffompierre , 
qu  après  avoir  été  employés  aux  hasards  de  la 
guerre , on  ne  les  appelldt  pas  à la  réfolution  de 
la  paix , 6*  que  cette  décision  fût  réfervée  aux 
gens  de  Robe  • longue  qui  nav  oient  été  expofés 
à aucun  péril . Baffompierre  fe  chargea  d’ê- 
tre leur  interprête  auprès  de  Sa  Majefté.  La 
Reine-mere , ayant  approuvé  leurs  repréfen- 
tations , ordonna  à ce  Seigneur  de  lui  amener 
Les  amis , non  pour  avoir  audience , mais  pour 
lui  donner  confeil.  Ils  vinrent  la  trouver  auffi- 
tôt.  Marie  leur  dit  avec  douceur , que  lorfqiielle 
voudroit  choijir  des  Confeillers  d'épée  , ou  de  robe9 
elle  préfèreroit  toujours  l$s  premiers  aux  autres . 
Elle  leur  commanda  enfuite  de  fe  trouver  l’a- 
près-dinée  même  au  Confeil , ainfi  qu’à  tous  lej 
autres  Confeils  qui  fe  tiendroient  à l’avenir 
relativement  à la  paix  ( a ). 


> 


(*)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  GxifFet,  1. 1. 
pag.  130.  & fuiv.  La  même,  par  ie  Vaffor,  1. 1.  p.  503 .8c 
fuiv.  Celle  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  1.  p.  8.  & fuiv.  Les 
Mém.  de  Baffompierre,  1. 1.  pag.  45 1.  8c  fuiv.  Ceux  du  Duc 
d’Eftrées,  p.  191.  8c  fuiv.  Le  Mimorie  recondite  , tom.  3. 
p.  447.  8c  fuiv.  8c  le  Metcare  Franç.  t.  4.  fécondé  continua- 
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158  Vie  de  Marie 
Les  Princes  demandèrent  que  le  Régiment 
des  Gardes  ne  dépendît  plus  que  du  Roi,  & 
qu’il  nommât  les  Capitaines  , lefquels  nom- 
meroient  de  leur  côté  à toutes  les  places  infé- 
rieures. Il  eft  aifé  de  voir  que  cet  article  n’a- 
voit  pour  objet  que  d’humilier  le  Duc  d’E- 
pernon,  auquel  ils  ne  pouvoient  pardonner  de 
n’avoir  pas  embraffé  leur  querelle.  On  repré- 
senta vainement  à la  Reine-mere  qu’en  accor- 
dant cette  demande  , elle  donneroit  occafion 
aux  Rebelles  de  dire  qu’elle  facrifioit  fes  plus 
fideles  Serviteurs , & qu’il  étoit  plus  avanta- 
geux de  Suivre  le  parti  des  Princes , que  celui 
du  Roi  ; le  defir  qu’avoit  cette  Princeffe 
de  conclure  promptftment  la  paix  , & peut- 
être  plus  encore  le  mécontentement  qu’elle 
avoit  du  Duc  d’Epernon  la  firent  SouScrire  à un 
article  qui  ne  tendoit  qu’à  le  mortifier.  Elle 
convint  aufii  que  la  liberté  fieroit  rendue  au 
Président  le  Jay  , & qu’il  Seroit  rétabli  dans 
Sa  Charge  ; que  tous  les  Edits  , Arrêts  & 
Decrets  donnés  contre  les  Princes  & leurs 


tion,  pag.  74.  & fuiv.  O11  voie  dans  ce  dernier  la  Lettre  du 
Maréchal  d’Ancre  à la  Reine-mere  touchant  la  Citadelle 
d’Amiens. 
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Adhérons , feroient  non  - feulement  révoqués , 
mais  même  biffés  fur  les  regiftres  du  Parle- 
ment. Ce  dernier  article  ne  fut  pas  un  de  ceux 
qui  porta  le  moins  de  préjudice  à l’autorité 
Royale.  Marie  en  accorda  aufîi  plufieurs  autres 
articles  que  je  ne  rapporterai  point  ici , parce 
qu’on  les  trouve  dans  tôus  les  Hiftoriens  du 
tems  (a). 

La  Reine-mere  donna  quinze  cent  mille  francs 
au  Prince  de  Condé  pour  le  dédommager , ainfi 
que  les  autres  Princes  & Seigneurs  de  fon 
parti,  tant  Catholiques  que  Proteftans,  des 
dépenfes  qu’ils  avoient  faites  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre.  Cette  fomme  , qui  leur 
fut  diftribuée , n’empêcha  pas  que  chacun 
ne  demandât  des  gratifications  particulières. 
Marie , depuis  le  commencement  de  'fa  Ré- 
gence , avoit  , par  fes  largeffes  déplacées  f 
enhardi  les  Princes  & les  Courtifans  à exi- 
ger d’elle  des  bienfaits  pour  refter  fideles 


(a)  Si  l’on  eft  curieux  de  fçavoir  le  dérail  e»aft  de  tout 
ce  qui  Ce  pafla  à la  conférence  de  Loudun  , on  en  trouvera 
un  Journal  très-circonftancié  dans  le  fécond  vol.  des  Méin. 
de  la  Régence.  Il  commence  à la  pag  497.  & termine  le 

volurrr- 
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à leur  Maître , ou  pour  rentrer  dans  leur  de- 
voir lorsqu’ils  s’en  étoient  écartés.  L’expé- 
rience leur  avoit  appris  que  la  voié  la  plus 
{ïire  pour  en  obtenir  étoit  de  lui  infpirer  de 
la  crainte , parce  que  fa  foibleffe  en  avoit  fait 
le  principal  mobile  de  toutes  fes  aâions.  Ils  fe 
Servirent  donc  alors  *d’un  épouventail  qui  leur 
avoit  déjà  réufli  tant  de  fois , & cette  Princeffe 
fut  leur  dupe  pour  la  fécondé  fois , en  fe  condui- 
sant par  les  mêmes  maximes  que  fa  pufillantmité 
lui  avoit  toujours  Suggérées.  Elle  épuifa  encore 
dans  cette  occafion  les  finances  de  fon  Fils 
pour  fournir  à des  Rebelles  les  moyens  de  fe 
révolter  de  nouveau,  & mit  enfin  la  France* 
hors  d’état  de  réfifter  à leurs  projets  ambi- 
tieux. On  affure  que  cette  paix  coûta  au  Roi 
plus  de'  fix  millions  fans  compter  les  contri- 
butions que  le  Prince  de  Condé  exigea  des 
Sujets  de  S.  M.  On  fit  des  articles  fecrets  pour 
les  gratifications  particulières  , parce  qu’on 
repréfenta  fans  doute  à Marie  qu’elle  aviliroit 
la  Majefté  Royale  aux  yeux  de  fes  Sujets,  fi 
on  les  rendoit  publics.  On  donna  au  Prince  de 
Condé  la  Ville , & le  Château  de  Chinon  avec 
le  Gouvernement  de  Berri  & de  Touraine,  en 
échange  de  celui  de  Guyenne, 

Malgré 
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Malgré  tous  les  avantages  qu’on  accordoit  •• 
aux  ennemis  du  Roi , tant  Catholiques  que 
Pro te  flans  : les  derniers , foutenus  par  le  Duc  «ns  p°ui 

, 4 net  le  Traite 

ae  Rohan,  & le  Comte  de  Candale  , .firent  «ULoudun. 
naître  des  difficultés  fans  nombre  Iorfqu’il  fut 
queflion  de  figner  le  Traité.  Le  Duc  de  Sully, 
auquel  l’Etat , qu’il  avoit  gouverné , étoit  plus 
cher  encore  que  les  intérêts  de  fon  parti, 
montra  moins  de  répugnance  à les  facrifier  au 
bien  du  Royaume.  Les  oppofitions  des  PP.  RR. 
euffent  peut-être  encore  prolongé  long-tems 
la  conférence  de  Loudun , fi  la  maladie , qui 
furvint  au  Prince  de  Condé , n’eût  forcé  les 
deux  partis  de  fe  réunir , craignant  que  fi  ce 
Prince  venoit  à mourir,  Marie  ne  fe  crut  dif- 
penfée  de  remplir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  lui.  Le  Duc  de  Rohan  , mécontent 
d’être  forcé  par  le  plus  grand  nombre  à figner 
vin  Traité,  dans  lequel  ildifoit,  que  les  Pro- 
teflans  avoient  été  lézés,  prétendit  que  lorf- 
que  le  Prince  de  Condé  l’avoit  figné , il  -étoit 
Ji  mal  qu'il  ne  pouvoit  en  entendre  la  lecture , ni 
comprendre  les  difficultés  qu'il  y avoit  encore  à 
yuider.  Ce  fait  pouvoit  être  vrai  ; mais  les  mo- 
tifs qu’ avoit  ce  Prince  pour  defirer  la  fin  de 
la  guerre  avoient  trop  d’empire  fur  lui  pour 
Tome  llt  L 
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qu’il  eût  lufpenclu  la  conclufion  d’une  paix 
qui  pouvoit  feule  réalifer  fes  projets.  11  efl 
donc  probable  que  les  inconvéniens  prévus 
par  le  Duc  de  Rohan  ne  l’euffent  pas  arrêté , 
quand  même  il  eût  été  en  état  de  les  pefer. 

Le  Traité  fut  figné  le  3 Mai  dans  la  Cham- 
bre du  Prince  de  Condé  (<î).  Le  Duc  de  Bouil- 
lon vouloit  que  l’Ambafladeur  d’Angleterre  le 
fignât  au  nom  de  fon  Maître  , Comme  ga- 
rant des  conditions  ; mais  Villeroi  s’y  oppofâ 
fortement , & ne  voulut  pas  qu’il  fut  compris 
dans  le  Traité , même  comme  témoin.  Il  dit 
nettement  qu’il  ne  le  figneroit  point , fi  l’on 
y faifoit  la  moindre  mention  du  Comte  Ed- 
mond. V honneur  & la  bienjcance , dit  - il , ne 
permettent  pas  au  Roi  de  confentir  que  le  Mi- 
nière (Pun  Prince  étranger  Jigne  un  Traité  Rac- 
commodement fur  quelques  affaires  ’ domeffiques 
entre  le  Souverain  & fes  Sujets.  Cette  fermeté 


(a)  On  voit  dans  le  quinzième  vol.  de  l Hift.Univ.de 
M.  de  Tliou,  p.  f 41.  une  Lettre  de  ce  Majiftrat  d M.  de 
Boiftile,  contenant  un  détail  très-circouftancié  de  tout  ce 
qui  fe  paüa  d la  conférence  de  Loudun  , où  l’on  a vu  q'i’i! 
alïîfta  en  qualité  de  Commiflaire  de  S.  M.'  Il  y rapporte  aufli 
les  événetnens  qui  précédèrent  cette  conférence  , 8c  cette 
partie  de  (à  Lettre  n’eft  pas  la  moins  curieufe. 


Digitized  by  Googlj 


DE  M É D I C I s.  16  3 

étonna  le  Duc  de  Bouillon  autant  qti’eilè  le 
déconcerta  ; mais , voy^pt  qu’il  - rie  pouvoit  -< 
perfaadef  Villeroi  y &C  que  le  Prinôé  de 
Condé  preffoit  pour  qu’on  terminât  cette  af- 
faire , il  cefla  d’infifter,  & fe  rendit  auk  rai-  , 
fons  du  Miniftré. 

Quelques  Seigneurs  Proteflans , animés  par 
MM.  de  Roi#  & de  Candale  , paroiflkrit  hé- 
fiter  de  figner  le  Traité,  le  Duc  de  Bouillon 
s’emporta  contre  eux,  & les  qualifia  de  re- 
belles. Comme  il  craignoit  même  qu’en  né  cé- 
dant qu’à  la  force  ces  Seigneurs  ne  refufaflent 
enfuite  d’obéir  au  Roi , il  figna , ainfi  que  M. 
de  la  Trémouille,un  écrit  particulier.  Ils  con- 
fentoient  par  cet  écrit  qu’on  pourfuivît  les 
Religionaires  affemblés  à la  Rochelle  s’ils  s’o- 
piniâtroient  à ne  vouloir  pas  fe  féparer  fix 
femaines  après  la  conclufion  de  la  paix , com- 
me le  Roi  le  leur  ordonnoit.  Ils  le  remirent 
enfuite  entre  les  mains  des  Députés  de  Sa 
Majefté  (a). 

(j)  Voyez  l’Hift.  de  Louis XIII,  pat  le  P. Griffer,  1. 1. 
p.  1 3 J . & fiiiv.  La  même , par  le  Vaflor , 1. 1.  p.  f op.  & fuiv. 
Les  Mém.  du  Duc  de  Rohan,  1. 1.  p.  yi.  & fuiv.  Ceux  du 
Comte  de  Brienne  , 1. 1.  p.  4>.  & 43.  & l’Hift.  de  la  Mere 
& du  Fils , 1. 1.  p.  9.  & fiiiv. 
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Le  4 Mai  on  publia  à Blois  deux  Ordon- 
nances du  Roi , l’une  pour  la  pacification  des 
troubles,  & l’autre  pour  la  retraite  des  gens 
de  guerre  qui  avoient  fuivi  le  Prince  de  Condé. 
S.  M.  rendit  aufli  un  Edit  relativement  à la 
première  Ordonnance.  Il  coatenoit  cinquante 
trois  articles,  & fut  enrégiftré  au  Parlement 
le  13  Juin  de  cette  année  (rz) 

Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la  fécondé  ré- 
bellion des  Princes  depuis  la  mort  d’Henri  IV. 
Elle  ne  fervit , pour  ainfi  dire , que  de  préli- 
minaire à une  troifieme  plus  éclatante  encore 
que  les  deux  précédentes  par  la  révolte  des 
Huguenots , qui  profitèrent  de  celle  des  Princes 
pour  accabler  la  France.  La  paix  en  effet 
ne  pouvoit  être  de  longue  durée  , parce 

(a)  Voyez  le  Mercure  Franç.  t.  4.  fécondé  continuation, 
■depuis  la  pag.  80.  jufqu’à  la  p.  ij^.  On  y trouve  les  deux 
Ordonnances  du  Roi , fon  Edit , les  quinze  art.  accordés  au 
Prince-  de  Condé , & la  Déclaration  que  les  Proteftans  de 
l’aflcmblée  de  Loudun  exigèrent  que  Louis  renouvellât  en 
leur  faveur , pour  leur  ôter  toute  inquiétude  fur  le  ferment 
quelle  fait  à fon  facre.  Ce  ferment  porte  en  effet  que  S.  M. 
tâchera  en  bonne  foi  de  chajfer  des  Terres  foumifes  à fa 
J urifdiüion  tous  les  Hérétiques  condamnés  par  TEglife. 
Cette  Déclaration  datée  du  10  Juillet  fut  enrégiftrée  au  Par', 
lement  le  4 Àoiît. 
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qu’elle  n’avoit  pas  été  conclue  de  bonne  foi 
des  deux  côtés  ; que  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs* s’étoient  feparés  mécontens  les  uns  des 
autres , prétendant  qu’ils  s’étoient  trompés  ré- 
ciproquement , & que  la  Reine  qui  n’avoit 
foufcrit  que  par  crainte  à plufîeurs  articles  de  la 
paix , crut  pouvoir  impunément  manquer  à des 
engagemens  folemnels  qu’on  avait,  extorqués 
à fa  foibleffe..  'Vb  : n-- 

- Le  Roi  ratifia  le  Traité- de  Lottdun,  ainfr 
que  fa  mere,  le  6 Mai..  Après  quoi  la  Cour  ne 
penfa  plus  qu’à  revenir  à:  Paris.  La  Reine-mere 
y arriva  la  première.  Elle  descendit  d’abord  à 
l’Abbaye  de  St.  Vklor  pour,  rendre  grâces  à 
Dieu  de  la  conclufton  de  la  paix , & de  fon. 
heureux  retour.  Le  Prévôt  des  Marchands  r 
accompagné  dès  Eichevins  , alla  au  devant 
d’elle , & la  conduifit  jufqu’àu. Louvre.  Le  Peu- 
ple, affemblé  en  fouie  dans  les.  rues , témoi- 
gnoit  la  plus  grande  joie  de  la  revoir. 

Louis  & la  Reinje  régnante  furent  à Fon- 
tainebleau , & ne  fe  rendirent  dans,  la  Ca- 
pitale que  le  1 6- de- ce  mois.  On  leur  fit  une 
réception  magnifique.  JLa  fatisfatlion  qu’on  refi- 
fentoit  de  voir  la  tranquillité  rétablie  dans  le 


R et  ont  de- 
,*uri  Majef- 
s à Paria,  i 


1 


16x6. 


La  Reine 
donne  les 
Sceaux  à M. 
<iu  Vair  , & 
rend  la  liber- 
té au  Prcli; 
denc  leJay. 

La  Reine  dé- 
dommage 
amplement 
le  Maréchal 
d’Ancrc  du 
Gouverne1; 
ment  d’A- 
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Royaume  augraentoit  encore  l’allégreffe  pu- 
blique (a). 

Le  premier  foin  de  la  Reine-mere  "fut  de 
donner  les  fceaux  à M.  du  Vair , qui  l’avoit 
devancée  à Paris  par  fon  ordre. 

Gomme  ^intention  de  cette  Princeffe  n’étoit 
pas  que  fon  rFavori  foufFrît  de  la  néceflité  où 
elle;avoit  éta  de  s’engager  àdui  ôter  fon  Gou- 
vernement d’Amiens,  elle  lui  donna  la  Lieu- 
tenance de  Roi  de  Normandie , le  Gouverne- 
ment de  la  Ville  de  dn;  Château  de  Caen , & 
celui  du  Pont  de  l’Arche,  auquel  elle  joignit 
encore  peu  de  teins  après  celui  de  Quilleboeuf. 
par  ce  moyen  elle  trompa  les  defîeins  des 
PriAces  en  augmentant  la  puifiànce  de  Concini 
qu’ils  n’avoient  en  vue  que  d’abaiffer.  Ce  fut 
le  Duc  de  Montbaforv  qui  eut  le  Gouverne- 
ment de  la  Ville  & de  lâ  Citadelle  d’Amiens. 
Elle  lui  .donna  en  même-tems  la  Lieutenance 
de  Picardie  à la  place  de  celle  de  Norman- 
die. Lé  Choix  que  la  Reine  - mere  avoit  fait 
de  ce  Duc  pour  remplacer  le  Maréchal  d’An- 
cre déplut  fort  à M.  de  Longueville , parce 


(<*)  Voyefc  la  Relation  de  cette  réception  dans  le  Mercure 
Franç.  c.  4.  féconde  continuation  , p.  83.  & fuiv. 
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qu’il  n’étoit  pas  bien  avec  ce  Seigneur.  Ainfi  il 
jugea  qu’il  n’auroit  pas  plus  de  crédit  en  Pi- 
cardie que  lorfque  Concini  étoit  Gouverneur 
d’Amiens.  Il  prit  donc  le  parti  de  ne  point 
aller  dans  fon  Gouvernement , & reûa  dans  fa 
maifon  de  Trie  (a). 

Dès  que  le  Traité  de  Loudun  eut  été  rati- 
fié , le  Prince  de  Condé  partit  pour  fon  nou- 
veau Gouvernement  de  Berri , vacant  par  la 
démiffion  du  Baron  de  la  Châtres , auquel  la 
Reine  donna  en  échange  foixante  mille  écus, 
& le  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Le  Duc  dç 
Vendôme  fe  retira  à fa  Terre  de  Chenonceaux. 
Le  Duc  de  Bouillon  ne  paroiffoit  point  encore 
avoir  pris  de  parti  ; mais  Marie  apprit  que  fon 
projet  étoit  de  fe  retirer  dans  fes  Terres  du 
Limoufin.  Cet  éloignement  de  tous  les  Princes 
lui  donnant  de  l’inquiétude , elle  écrivit  de  fa 
propre  main  à ce  dernier  de  venir  la  trouver. 
Comme  elle  fçavoit  qu’il  avoit  toujours  été 
le  Chef  de  toutes  les  cabales , elle  vouloit  le 
gagner , & crut  pouvoir  y réuffir  plus  facile- 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z.  p.  15.  *°- 
k 3 1.  Le  Mercure  Franç.  t.  4.  féconde  continuation  ,p.  ij  7. 
& les  Mcm.  de  la  Régence,  t.  x.  p.  x 17. 
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j 6\6.  ment  lorfqu’il  feroit  auprès  d’elle.  Il  obéit  au£ 
ordres  de  S.  M.  dès  qu’il  les  eut  reçus,  & 
partit  auffi-tôt  avec  le  Duc  de  Mayenne , qui 
ne  fe  conduifoit  que  par  Tes  confeils.  Ils  fe  ren- 
dirent tous  deux  à Paris , oh  ils  arrivèrent  peu 
de  jours  après  le  Roi. 

Le  Duc  de  Bouillon  ne  tarda  pas  à faire 
repentir  Marie  de  l’avoir  appelle  à la  Cour  ; 
car  il  n’y  fut  pas  plutôt , qu’il  ne  s’occupa  qu’à 
fronder  le  Gouvernement , & à faire  de  nou- 
velles manœuvres  pour  en  décréditer  les 
opérations.  Il  profita  de  la  crainte  oh  étoit 
Villeroi  d’une  difgrace  prochaine  pour  l’enga- 
ger à appuyer  fes  demandes  auprès  de  Marie. 
Il  fe  flatta  que  ce  Miniftre , pour  fe  faire  un 
protetteur  à la  Cour  , favoriferoit  fes  pré- 
tentions. En  effet  Villeroi  fe  prêta  à tous 
les  defirs  du  Due  de  Bouillon , & repréfenta 
à la  Reine-mere  qu’elle  ne  pouvoit  refiifer  ce 
Prince  fans  enfreindre  le  Traité  de  Loudun , 
quoiqu’il  exigeât  d’elle  plufieurs  grâces  qui  n’y 
étoient  point  comprifes. 

Du  Vair,  qui  n’avoit  encore  aucune  con- 
noiffance  des  affaires , & qui  fe  laiffoit  entiè- 
rement gouverner  par  le  Duc  de  Bouillon , 
concouroit  avec  M.  de  Villeroi  à remplir  les 
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vues  du  Duc.  Il  eut  même  l’indifcrétion  de 
dire  à Marie  en  préfence  de  ce  Prince , & du 
Duc  de  Mayenne , qu’il  étoit  furpris  qu’elle 
ne  leur  donnât  pas  fa  confiance , & que  ceux 
qui  l’en  détournoient , confultoient  plutôt  leur 
propre  intérêt  que  celui  de  l’Etat.  La  Reine- 
mere  ne  répliqua  rien  alors  à un  propos  fi 
déplacé , mais  elle  le  lui  reprocha  enfuite , & 
lui  fit  fentir  combien  il  étoit  imprudent  de  lui 
faire  de  femblables  remontrances  devant  ceux 
qui  en  étoient  les  objets  (0). 

Marie,  ne  pouvant  contenir  le-cara&ere 
intriguant  du  Duc  de  Bouillon , ni  fe  le  ren- 
dre favorable,  crut  que  le  meilleur  moyen 
de  diminuer  le  crédit  de  ce  Duc  qu’elle  re- 
doutait , étoit  de  lui  oppofer  le  Prince  de 
.Condé.  Ce  Prince  n’avoit  pas  de  plus  grand 
defir  qne  de  venir  remplir  dans  le  Confeil  la 
place  qui  lui  avoit  été  accordée  par  le  Traité 
de  Loudun.  Il  fe  fut  donc  rendu  fans  peine 
aux  inftances  que  S.  M.  lui  fit  faire  pour  re- 
' venir  auprès  du  Roi , fans  les  Ducs  de  Bouil- 
lon & de  Mayenne  ; mais  ces  derniers  lui 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  i.  pag.  17. 
& fttiv.  * ■ 
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1616.  écri voient  fans  ceffe  pour  l’engager  à différer 
fon  retour,  fous  prétexte  que  les  prenantes 
follicitaticns  de  la  Reine  n’étoient  qu’un  piège 
qu’elle  tendoit  à fa  crédulité.  Leur  but , en 
retardant  l’arrivée  du  Prince  de  Condé  , étoit 
de  profiter  de  fon  -abfence  pour  perdre  le  Ma- 
réchal d’Ancre  , & ils  craignoient  que  l’indif- 
crétion  ou  la  timidité  de  ce  Prince  ne  fît  man- 
quer leur  projet.  Le  Prince  de  Condé  , ne 
fçachant  à quoi  fe  déterminer  , envoya  à 
Marie  plufieurs  de  fes  Confidens,  qui  chacun 
en  particulier , prétendoient  avoir  feuls  fa  con- 
fiance. Les  demandes  qu’ils  faifoient  & les  Let- 
tres dont  ils  étoient  porteurs , fe  contrédifoient 
également.  La  Reine-mere  , embarraffée  fur  les 
Marie  m-  réponfes  qu’elle  devoit  faire , crut  que  l’homme 

1 r » 

q«cde  Luc.  n P^11S  ProPre  à éclaircir  toutes  ces  obfcurités 
nd’nCouf  étoit  l’Evêque  de  Luçon.  Elle  l’envoya  donc 

lui  periuade  vers  ie  Prince  de  Condé  pour  découvrir  fes 

de  revenir  a 1 

la  Cour.  véritables  fentimens,  & fçavoir  précifément 
ce  qu’il  defiroit  d’elle. 

Les  Ducs  de  Bouillon  & de  Mayenne , ayant 
été  inftruits  de  ce  voyage,  que  Marie  leur 
avoit  caché , dépêchèrent  aufli-tôt  un  Courier 
vers  M.  le  Prince  pour  lui  en  demander  le 
motif.  Ils  l’exhorterent  auffi  de  nôuveau  à fe 
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défier  des  propofitions  qui  pourroient  lui  être  1616; 
faites  pour  l’engager  à revenir  à la  Cour.  Mais 
l’éloquence  & l’adreffe  de  l’Evêque  de  Luçon 
diffiperent  aifément  les  inquiétudes  que  les 
Ducs  de  Bouillon  & de  Mayenne  vouloient 
infpirer  au  Prince  de  Condé , ce  Prélat  le  for- 
tifia même  dans  le  foupçon  oit  il  étoit  déjà  que 
le  Duc  de  Bouillon  vouloit  contrebalancer  fon 
pouvoir.  En  conféquence  ce  Prince  chargea 
l’Evêque  de  Luçon  de  faire  entendre  à la  Reine 
qu’il  defiroit  , avant  de  fe  rendre  auprès 
d’elle , que  le  Duc  de  Bouillon  fut  retourné  à 
Sedan $ mais  l’intention  de  ce  Duc  n’étoit  pas 
de  fe  retirer  dans  un  moment  où  il  fe  flattoit 
que  fe  s intrigues  auroient  le  plus  grand  fuccès. 

Pendant  que  l’Evêque  de  Luçon  employoit  Eiiefaïr  Bar- 
toute  fon  habileté  pour  faire  réuffir  fa  négocia- 
tion  , Marie  fit  donner  à Barbin  l’adminiftration 
des  finances.  Elle  difgracia  M.  de  Puifieux.  Ce 
fut  du  Vair , qui  contre  fon  intention,  favo- 
rifa  le  defir  qu’avoient  le  Maréchal  d’Ancre 
&c  fa  Femme  de  récompenfer  M.  Mangot  des 
fervices  qu’il  leur  avoit  rendus.  11  repréfenta 
à Marie  qu’il  étoit  imprudent  de  laiffer  au  Fils  ' 
d’un  homme  auquel  elle  venoit  d’ôter  les 
fceaux , la  place  de  premier  Sectétaire  d’Etat, 
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fur-tout , dans  un  tems  aufli  orageux.  Ce  Ma- 
giftrat  s'étoit  flatté  de  faire  obtenir  à fon  Neveu 
la  Charge  de  M.  de  Puifieux  'y  mais  il  fut 
la  dupe  de  fon  ingratitude  envers  Villeroi,. 
auquel  il  avoit  les  plus  grandes  obligations 
car  la  Reine-mere,  après  avoir  réfifté  long- 
tems  à fes  inftances , parce  qu’elle  n’ avoit  au- 
cun reproche  à faire  à M.  de  Puifieux , fe  dé- 
termina enfin  à donner  fa  place  à Mangot, 
Maître  des  Requêtes,  & nommé  premier  Pré- 
fidcnt  du  Parlement  de  Bordeaux  [ 9 ].  Elle 
fit  dire  enfuite  à Villeroi  que  Leurs  Ma- 
jeftés,  le  voyant  accablé  fous  le  poids  des  af- 
faires , avoient  penfé  à lui  affocier  une  perfonne 
capable  de  l’aider  dans  fon  travail , & qu’elles 
avoient  jette  les  yeux  fur  Mangot.. 

Villeroi,  qui  avoit  confenti  à avoir  pour 
collègue  Puifieux  , auquel  il  avoit  fait  ob- 
tenir la  furvivance  de  fa  Charge  lorfque  ce 
dernier  époufa  fa  petite-fille  , refufa  Man- 
got pour  adjoint  , & prétendit  qu’il  étoit 
encore  en  état  de  fervir  le  Roi  ; mais  fès  re- 
préfentations  furent  vaines  , & il  fut  coutraint 
de  fe  retirer  à Conflans.  Par  ce  moyen  toutes 
les  places  importantes  du  Gouvernement  fe 
trouvèrent  entre  les  mains  des  créatures  de 
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Concïni  & de  fa  Femme  ; car  l’Evêque  de 
Luçton  , qui  leur  devoit  le  commencement  de 
fa  fortune , étoit  déjà  fort  avant  dans  la  con- 
fiance de  la  Reine-mere.  Il  ne  trompa  point 
l’opinion  que  cette  Princeffe  avoit  conçue  de 
fes  talens , & elle  fut  très-fatisfaite  du  rapport 
que  lui  fit  ce  Prélat  des  préliminaires  de  fa 
négociation  auprès  du  Prince  de  Condé.  Il  lui 
fit  efpérer  de  ne  point  trouver  d’obftacles  à 
fes  defirs , & de  détacher  totalement  ce  Prince 
de  tous  les  fattieux , pourvu  qu’elle  confentît 
à ce  qu’il  fouhaitoit.  11  repréfenta  fi  vivement 
à cette  Princeffe  les  avantages  qu’elle  retire- 
roit  de  fa  complaifance , qu’il  obtint  d’elle  la 
permifiion  de  promettre  de  fa  part  au  Prince  , 
qu’elle  lui  accorderoit  toute  l’autorité  dont 
il  prétendoit  jouir.  Il  retourna  en  Berri  porter 
au  Prince  de  Condé  cette  favorable  réponfè. 

Il  lui  dit  que  fon  retour  feroit  aufli  agréable  à 
Marie  qu’avantageux  à la  Nation  par  les  fer- 
vices  qu’il  rendroit  à l’Etat;  qu’il  jouiroit  dans  • 
le  Confeil  de  la  prééminence  que  Louis  s’étoit 
engagé  à lui  donner;  que  fa  préfence  affer- 
miroit  la  paix  & détruiroit  bientôt  toutes  les 
cabales  que  des  efprits  mal-intentionnés  for- 
moient  chaque  jour  pour  troubler  la  tranquil- 
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lité  du  Royaume.  Il  lui  fit  même  approu- 
ver les  changemens  que  la  Reine-mere  avoit 
faits  dans  le  miniftere.  M.  le  Prince  exigea 
feulement  que  Villeroi  pût  traiter  de  fa 
Charge  avec  Mangot  , afin  qu’il  ne  perdît 
pas  au  nouvel  arrangement.  L’Evêque  de  Lu- 
çon  lui  dit  que  c’étoit  l’intention  de  L.  M.  & 
elle  fut  exécutée  en  effet.  Il  n’oublia  pas  de 
faire  entendre  à ce  Prince  que  Concini  & fa 
Femme,  qui  lui  étoient  très  * attachés , em- 
ploiroient  le  crédit  qu’ils  avoient  fur  Marie 
pour  le  maintenir  toujours  dans  les  bonnes 
grâces  de  cette  Princeffe , & l’engager  à lui 
accorder  tout  ce  qu’il  pourroit  defirer  ; que 
par  ce  moyen  il  deviendroit  maître  abfolu  du 
Royaume , & qu’on  ne  fe  conduiroit  plus  que 
par  fes  avis. 

Le  Prince  de  Condé , féduit  par  ces  flar- 
teufes  efpérances  qui  fembloient  lui  promettre 
que  fes  projets  alloient  enfin  fe  réalifer , con- 
fentit  à retourner  à la  Cour.  Il  envoya  pour 
cet  effet  le  Comte  de  Rochefort , fon  Favori , 
préfenter  fes  refpe&s  à Leurs  Majeftés,  & leur 
dire  qu’il  fe  retidroit  incefTamment  auprès 
d’elles  ; qu’il  demandoit  feulement  le  rappel 
du  Baron  de  la  Châtres  qui  lui  étoit  fufpett , 
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parce  qu’on  lui  avoit  alluré  qu’il  ne  reftoit  à 
Bourges  que  pour  épier  fes  a&ions.  Il  exi- 
geoit  de  plus  que  le  trente-troifieme  article  de 
l’Edit  de  Loudun , qui  âvoit  pour  objet  le  ré - 
tablijjement  des  Habitatis  de  Poitiers , fut  exé- 
cuté. En  conféquence  le  Roi  envoya  le  Maré* 
chai  de  Briflac  dans  cette  Ville & remplit  fes 
engagemens  autant  que  les  circonltances  pou- 
voient  le  permettre;  car  le  Corps -de -Ville 
fupplia  Louis  d’éxceptér  de  cette  grâce  ceux 
qui  pofledoient  des  Charges  Militaires.  L’Ar- 
chevêque de  Bourges  fe  joignit  à Roche- 
fort  pour  ftipuler  les  intérêts  du  Prince  de 
Condé  auprès  de  la  Reine-mere.  Cette  Prin- 
Ceffe  foufcrivit  à tout.  M.  de  la  Châtres  eut 
ordre  de  revenir  à Paris.  On  ôta  des  Villes 
dépendantes  du  Gouvernement  de  Berri  tous 
les  Gouverneurs  particuliers  qui  y comman- 
doient  pour  le  Roi , afin  que  M.  le  PrincO 
eût  une  autorité  plus  abfolue  dans  la  Pro- 
vince, ôc  on  lui  en  abandonna  tout  le  Do- 
maine (a). 

(a)  Voyet  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  î.  p.  19.8c 
fuiv.  Les  Méro.  du  Duc  d’Eftrées , p.  198.  Ceux  de  la  Ré- 
gence j t.*.  p.  tôt.  8c  U 9.  Ceux  du  Duc  de  Rohan,  t.  7. 
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176  Vie  de  Marie 
Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoit,  Con-' 
cini  , qui  craignoit  MM.  de  Bellegarde  & 
d’Epernon  autant  qu’il  les  haïffoit , propofa 
aux  Ducs  de  Bouillon  & de  Mayenne  de  fe 
réunir  pour  achever  de  les  rendre  odieux 
4 Marie  ; mais  comme  ces  Princes  en  vou- 
loient  encore  plus  au  Maréchal  d’ Ancre  qu’aux 
Ducs  d’Epernon  & de  Bellegarde , ils  profitè- 
rent de  cette  ouverture  pour  le  rendre  la  vic- 
time de  fa  haine  & de  fon  imprudence.  Pour 
cet  effet  ils  inflruifirent  le  Duc  de  Guife  des 
propofitions  de  Concini.  L’Archevêque  de  Sens , 
auquel  ils  confièrent  leur  deffein  , & qui 
étoit  très -attaché  à MM.  d’Epernon  & de 
Bellegarde , contribua  beaucoup  à irriter  M. 
& Madame  de  Guife  contre  le  Maréchal 
d’ Ancre.  Pour  le  ruiner  plus  fûrement  , ils 
formèrent  une  cabale  , où  ils  firent  entrer, 
non-feulement  tous  ceux  d’entre  les  Courtifans 
auxquels  fa  puiffance  portoit  ombrage , mais 
encore  le  Parlement,  & même  le  Peuple.  Il 
lui  arriva  alors  malheureufement  une  aventure 


pag.  58.  Le  Mercure  François,  t.  4.  féconde  continuation, 
f.  147.  L’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  GriiFet,  r.  I.  p.  141. 
& 141.  La  même,  par  le  VafTor,  1. 1.  p.  y ji.  & fuiy. 
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qui  mit  le  comble  à l’animofité  que  fon  arro-  i6\6. 

gance  avoit  excitée  dans  tous  les  cœurs. 

La  guerre  civile  avoit  infpiré  beaucoup  de  ï.«  Marchai 

, , n . . , d’Ancic  fait 

denance  contre  tous  ceux  qui  entroient  dans  mlkraiter , 
Paris  ou  qui  en  fortoient.  On  craignait  qu’ils  fe'cordcn-’ 
ne  fuient  Emiffaires  des  Princes , & qu’ils  ne  p^ituJoie 
cherchaient  à y fomenter  la  révolte.  Cette  r.al!U-  c-cs 
crainte  avoit  obligé  les  Pariliens  à faire  une  pendus, 
garde  fort  exafte  à toutes  les  portes  de  la 
Ville  , & perfonne  de  quelque  qualité  qu’elle 
fut  ne  pouvoit  y entrer  ni  en  fortir  fans  mon- 
trer un  paieport  ligné  du  Gouverneur.  Le  Ma- 
réchal d’ Ancre  s’étant  préfenté  à la  porte  de 
Bulîi  avec  toute  fa  fuite  pour  aller  à la  maifon 
qu’il  avoit  au  Fauxbourg  St.  Germain , un  Cor- 
donnier, nommé  Picard , Sergent  du  quartier  , 

& de  garde  ca  jour-là  , lui  demanda  fon  paie- 
port.  Concini  lui  dit  qu’il  n’en  avoit  point  & 
qu’il  étoit  fort  furpris  qu’on  fît  une  pareille 
demande  à un  homme  tel  que  lui , qui  ne  de- 
voit  point  être  aiujetti  à une  femblable  for- 
malité. Le  Cordonnier , peu  touché  de  ces  rai- 
fons , fe  mit  en  défenfe  ainfi  que  la  Garde  qu’il 
commandoit,  il  préfenta  même  la  hallebarde  . 
à la  portière  du  caroffe  du  Maréchal  qui  avoit 
ordonné  à fon  Cocher  d’avancer.  La  Senti- 
Tomc  II.  M 
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tiS\6.  nelle  le  coucha  en  joue  , & il  fut  contraint  de 
s’en  retourner.  Piqué  vivement  de  cet  affront , 
il  chargea  un  de  fes  Ecuyers  de  faire  donner 
des  coups  de  bâton  à Picard  lorfqu’on  le  ren- 
contreroit  hors  de  la  Ville.  Le  19  Juin,  deux 
Valets  de  Concini  l’attaquerent  dans  une  rue 
du  Fauxbourg  St.  Germain , &c  le  maltraitèrent 
au  point  qu’ils  le  laifferent  pour  mort  fur  la 
place.  Le  Peuple  s’attroupa , le  bruit  fe  ré- 
pandit que  le  Maréchal  d’Ancre  avoit  fait  af- 
faffiner  un  Sergent  de  la  Ville.  Le  Guet  pour- 
fuivit  les  deux  coupables  jufques  chez  leur 
Maître  , où  ils  s’étoient  réfugiés , & les  arrêta. 
Concini  n’ofa  avouer  que  c’étoit  par  fon 
ordre  qu’ils  avoient  commis*  cette  violence, 
ils  furent  condamnés  à être  pendus , & l’Arrêt  * 
fut  exécuté  le  2 Juillet.  Soir  Ecuyer  auroit 
eu  probablement  le  même  fort  , s’il  n’y  eût 
échappé  par  la  fuite.  On  affure  même  qu’on 
lui  eût  fait  fon  procès , fi  le  Maréchal  d’An- 
cre n’eût  donné  une  fomme'  d’arçent  très- 
confidérable  à Picard  , oui  n’étoit  pas  mort 
de  fes  bleffures  , pour  l’engager  à ne  pas 
pouffer  l’affaire  plus  loin.  Cet  événement 
rappella  l’affafîinat  de  Prcuville , 6z  augmenta 
encore  la  haine  du  Peuple  contre  Concini^ 
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On  difoit  tout  haut  qu’il  méritoit  le  même 
châtiment  que  fes  Valets.  Ce  qui  étoit  vrai  en 
effet,  puisqu’ils  n’étoient  coupables  que  pour 
lui  avoir  obéi  (<z). 

Le  Maréchal  d’Ancre  , voyant  l’animofité 
des  Grands  & du  Peuple  , fe  retira  pour  quel- 
que tems  à fa  maifon  de  Léfigni.  Elle  penfa 
même  n’être  pas  pour  lui  un  afile  affuré  ; car 
les  Ducs  de  Mayenne  & de  Bouillon  projette- 
rent  d’aller  l’y  attaquer,  & de  le  pétardtr  ; mais 
ils  ne  purent  réuflir  dans  cette  entreprife. 

Le  Duc  de  Longueville,  qui  s’ennuyoit  à 
Trie  , & qui  voyoit  d’ailleurs  qu’on  ne  fe  hâtoit 
point  d'accomplir  les  promettes  qu’on  lui  avoit 
faites , fe  détermina,  par  le  confeil  de  fes  amis  , 
à aller  en  Picardie  , dont  la  plupart  des  Gou- 
verneurs lui  étoient  dévoués.  Il  fe  flatta  qu’en 
s’emparant  de  plufieurs  Villes  de  cette  Pro- 
vince , la  crainte  qu’on  avoi^de  lui , forceroit 
la  Reine-mere  à lui  rendre  fon  Gouvernement 
ou  à lui  en  donner  un  autre,  comme  elle  s’y 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  , com.  z.f  3 j . & 
fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eftrdcs , p.  197.  & ip8.  L’Hift. 
de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffet,  tom.  I.  p.  14t.  & 143* 
Le  Merc.  Franç.  t.  4.  fécondé  continuation  , pag.  137.  Et  le 
Mémo  rie  recondite  , t.  4.  p.i. 
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i§o  Vif.  de  Marie 
'étoit  engagée.  11  communiqua  fan  projet  aux 
Ducs  de  Mayenne  &C  de  Bouillon  qui  l’approu- 
verent  d’autant  plus  qu’ils  efpérerent  que  cette 
démarche  romproit  les  deffeins  du  Maréchal 
J’Ancre.  Us  lui  firent  môme  des  offres  de 
fervices  ainfi  que  le  Duc  de  Guife.  Alluré 
•de  l’appui  de  ces  Seigneurs , M.  de  Longue- 
ville fie  rendit  à Abbeville.  Il  y reçut  les  plus 
grands  honneurs,  & les  Habitans  lui  témoi- 
gnèrent une  extrême  joie  de  le  revoir  (a). 

Cependant  les  Ducs  de  Guife  , de  Mayenne 
& de  Bouillon , défiefipérant  de  perdre  Con- 
cini  par  des  voyes  juridiques,  formèrent  le 
projet  de  le  faire  afiafiîner,  non -feulement 
pour  fiatisfaire  leur  haine  contre  lui , mais  pour 
n’avoir  plus  d’obftacle  au  defir  qu’ils  avoient 
de  s’emparer  du  Gouvernement. 

Le  Prince  de  Condé  , fatisfait  des  promettes 
que  la‘  Reine-me|e  lui  avoit  faites  par  la  bou- 
che de  l’Evêque  de  Luçon  , & dont  elle  avoit , 
comme  on  l’a  vu , accompli  déjà  une  partie , 
fe  détermina  enfin  à venir  à Paris.  Il  alla 


(a)  Vovcz  les  Mcm.  du  Dut? d’Eftrées , p.  i çj.  & l'Hill. 
.de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée , 1. 1.  p.  144. 
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en  paffant  vifiter  le  Duc  de  Sully  à Villebon  , rSrj; 
où  il  apprit  une  partie  du  projet  formé  contre 
le  Maréchal  d’Ancre.  Cette  nouvelle  .penfa  lui 
faire  abandonner  le  deffein  de  fe  rendre  à 
la  Cour , & chercher  un  prétexte  pour  s’en 
retourner  en  Berri.  Il  ne  vouloit  pas  entrer 
dans  de  nouvelles  cabales  avec  les  Princes  , 
ni  les  trahir , & fe  faifoit  cependant  un  feru- 
pule  de  cacher  à Maçie  de  Médicis  la  confpi- 
ration  qu’on  tramoit  contre  fon  Favori.  L’E- 
vêque de  Luçon  lui  avoit  dit  d’ailleurs  que  > 

Concini  lui  étoit  toujours. également  attaché  y 
& qu’il  emploiroit  fa  faveur  & celle  de  fa 
femme , auprès  de  leur  Maîtreffe  pour  lui  pro- 
curer tous  les  avantages  qu’il  pourroit  delirer. 

Son  propre  intérêt  l’engageoit  donc  à protéger 
le  Maréchal  d’Ancre  contre  fes  ennemis  ; ce- 
pendant la  crainte  que  la  Reine-mere  ne  for- 
mât quelques  foupçons  défavantageux  à fa 
bonne  foi , s’il  ne  fe  rendoit  pas  à fes  ordres  y 
& peut-être  encore  plus  le  defir  de  venir  jouir 
des  honneurs  & de  la  puiflanee  qui  l’atten- 
doient,  le  firent  réfoudre  à continuer  fa  route. 

Il  arriva  à Paris  le  zo  Juillet  Ca)y  & alla  tWe/tc 

— ..  . à Paris. 

(a)  Le  Duc  d’Eflrées  rapporte  qu’i!  y arriva  !c  ao  Juin, 

M 3l 


• Digitized  by  Google 


î<!  i6. 


M.  dcLi’yncs 
cherche  à nui- 
re à la  Reiuc- 
nere  auprès 
du  Roi.  Elle 
en  clt  inftrui- 
te,  &'propotc 
à S M.  de  lui 
remettre  les 
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i8a  Viede  Marie 
defeendre  au  Louvre , où  il  fut  reçu  de  Leurs 
Majeftés  3vec  les  plus  grandes  marques  d’af- 
fc&ion.  Les  Parifiens  témoignèrent  une  joie 
exceiïive  en  le  voyant.  Il  y fut  très-fenfible, 
mais  peut-être  eut-il  été  plus  heureux  pour  lui 
qu’ilj  l’euffent  moins  démontrée  ; car  la  Cour 
en  prit  de  l’ombrage  (a). 

Les  cabales  du  Duc  de  Bouillon  n’étoient 
pas  les  feules  que  Marie  eût  à redouter , & 
qui  lui  enflent  fait  defirer  le  retour  du  Prince 
de  Condé.  La  faveur  de  M.  de  Luynes  auprès 
du  Roi,  laquelle  augmentoit  chaque  jour,  lui 
donnoit  encore  plus  d’inquiétude.  Ce  Seigneur, 
voulant  s’emparer  totalement  de  l’efprit  de  fon 
Maître,  afin  de  gouverner  le  Royaume  fans 
concurrent,  crut  que  le  meilleur  moyen  pour 
y parvenir,  étoit  de  le  détacher  de  fa  Mere  ; & 
oubliant  la  reconnoiflance  qu’il  devoit  à cette 
PrincefTe  , il  la  facrifia  fans  remords  à fon  am- 
bition. 11  ne  perdoit  aucune  occafion  de  repré- 
fenter  à S.  M.  le,  peu  de  talent  de  Marie  de 


mais  c^mme  il  eft  le  feul  qui  place  fon  arrivée  à cette  épo- 
que , il  eft  probable  que  c’eft  une  faute  de  Copifte  ou  d’im- 

premon. 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  , t.  i.  p.  36. 
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Médicis  pour  l’adminiftration  & les  fautes  1 6i&, 
quelle  y commettoit.  Il  appuyoit  particulié- 
rement fur  le  peu  d’égard  qu’elle  lui  témoi-, 
gnoit  ; en  un  mot  il  mettoit  tout  en  ufage  pour 
la  rendre  odieufe  à fon  Fils. 

Cette  Princeffe  , ayant  été  avertie  des 
mauvais  offices  que  Lttynes  lui  rendcit  > 

& r.’efpérant  plus*  avoir  affez  d’empire  fur 
Louis  XIII  pour  l’engager  à éloigner  de  la  Cour 
fon  Favori,  penfa  que  pour  s’y  maintenir  elle- 
même  elle  avoit  befoin  d’adreffe.  Dans  cette 
vue  elle  propofa  au  Roi  dè  remettre  entre  fes 
mains  l’autorité  qu’il  lui  avoit  confiée.  Elle  le 
pria  en  conséquence  de  venir  avec  elle  au 
Parlement , afin  qu’en  fe  déchargeant  du  poids 
des  affaires  , elle  le  convainquît  en  préfence  de 
cette  Compagnie  qu’elle  n’avoit  pu  fe  conduire 
autrement  qu’elle  n’avoit  fait  dans  les  circonf-tf 
tances  malhetireufes  oîi  elle  s’étoit  trouvée  ; 
elle  ajouta,  qu’après  avoir  rétabli  la  paix  dans  le 
Royaume,  il  étoit  bien  j ufte  qu’elle  jouît  à 
fon  tour  de  la  tranquillité , après  laquelle  elle 
afpiroit  depuis  fi  long-tcms  ; que  S.  M.  étoit 
d’ailleurs  en  âge  de  régner  par  elle  - même  : 
mais  qu’il  étoit  bien  trifte  pour  elle  , qu’après 
lui  avoir  Sacrifié  fon  repos,  confervé  fa  Cou- 
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ronne,  &:  donné  des  preuves  d’attachement  en 
tout  genre , elle  fût  dans  la  cruelle  néceflité  ^ 
d’avoir  à fe  juftifier  des  calomnies  dont  on  la 
noirciffoit.  Cette  Princeffe  fe  flatta  que  l’offre 
qu’elle  venoit  de  faire , & qu’elle  étoit  bien 
fûre  qu’on  n’accepteroit  pas  par  la  connoif- 
iance  qu’elle  avoit  du  caraâere  de  fon  Fils, 
détruiroit  les  préventions  qii’on  lui  avoit  don- 
nées contre  elle.  Cette  offre  fembloit  prou- 
ver en  effet  que  c’étoit  à tort  qu’on  l’accu- 
foit  d’avoir  un  defir  infatiable.  de  conl’erver 
toujours  l’autorité.  Louis  reçut  la  propofition 
de  Marie  comme  elle  s’y  étoit  attendue  , il  re- 
fufa  d’y  confentir,  & lui  dit  qu’il  ne  fouffri- 
roit  pas  qu’elle  fe  démît  d’un  pouvoir  dont 
elle  faifoit  un  ufage  aufli  utile  au  bien  de 
fon  Etat;  qu’il  n’avoit  que  des  grâces  à lui  . 
fendre  des  foins  qu’elle  en  avoit  pris  jufqu’a- 
lors , & que  perfonne  ne  lui  avoit  parlé  de 
fon  adminiftration  que  pour  lui  en  faire  des 
éloges.  M.  de  Luynes  , qui  étoit  alors  avec  le 
Roi  le  lui  confirma  avec  ferment , & accom- 
pagna fes  paroles  des  témoignages  les  plus 
propres  à cacher  fa  perfidie  ; mais  la  Reine- 
mere  étoit  trop  bien  informée  de  fes  artifices 
pour  pouvoir  être  trompée  par  ces  feintes  dé- 
monfïrations  d’attachement. 
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Louis  penfa  faifir  cette  occafion  pour  con-  i6:i; 
fier  à fa  Mere  font  mécontentement  fur  la  puif- 
fance  prodigieufe  du  Maréchal  d’Ancre  ; mais 
il  fiit  retenu  par  la  certitude  où  il  étoit  que  , 
l’affeétion  de  Marie  pour  ce  Favori  ne  lui 
permettroit  pas  de  le  fatisfaire  en  l’éloignant. 

Il  ne  doutoit  même  pas  que  ce  ne  fût  lui  qui 
eût  confeillé  à cette  Princefle  la  démarche 
qu’elle  venoit  de  faire  , & que  ce  ne  fut  aufli 
par  lui  qu’elle  fût  inftruite  des  rapports  défa- 
vantageux  dont  elle  fe  plaignoit. 

Quoique  la  Reine-mere  eût  tout  lieu  d’être  MsricdeMé- 
fatisfaite  de  la  maniéré  dont  fon  Fils  l’avoit  quérir  une 

1t  . . Vrir.cipaucc 

reçue  ; comme  elle  craignoit  toujours  que  eniuüepour 
Luynes  n’eût  affez  de  crédit  fur  Louis  XIII  dè'nkcc- 
pour  l’engager  à lui  ôter  les  rênes  du  Gouver- 
nement , elle  penfa  à chercher  une  retraite 
honorable  dans  quelque  Cour  étrangère.  Elle 
n’envifageoit  qu’avec  peine  la  condition  de 
fujette  dans  un  Royaume  où  elle  avoit  exercé 
le  pouvoir  fouverain.  Dans  cette  vue,  elle 
chargea  André  Lumagne  d’aller  en  Italie 
pour  traiter  de  Fâchât  de  la  Principatité 
de  la  Mirandole  ; mais  le  Roi  d’Efpagne  tra- 
verfa  fon  deffein  , ne  voulant  pas  que  les 
François  puflent  avoir  d’établiffement  en  Ita- 
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lie , après  la  peine  qu’il  avoit  eue  à les  ert 

chaffer  (a). 

Les  différens  de  ce  Prince  avec  le  Duc  de 
Savoie  ne  fe  terminoient  point.  La  guerre  ci- 
vile avoit  empêché  Marie  de  s’occuper  de 
cette  affaire  ; mais  dès  que  la  paix  fut  fignee  , 
elle  envoya  M.  de  Béthune  en  Italie  pour  met- 
tre fin  aux  démêlés  Airvenus  depuis  le  Traité 
d’Aft  entre  Emmanuel  & le  Gouverneur  de 
Milan.  MM.  de  Lefdiguieres  &c  de  Verue  l'af- 
fifterent  dans  cette  négociation.  La  Reine-mere 
ctoit  d’autant  plus  intéreffée  à cet  accommo- 
dement que  le  Roi  s’étoit  rendu  garant  du 
Traité  d’Aft.  Elle  envoya  auffi  Marillac  à 
Mantoue  pour  engager  Ferdinand  à accepter 
ce  Traité.  La  médiation  de  la  France  pour  pa- 
cifier les  troubles  d’Italie  déplaifoit  fort  à 
Philippe  III , parce  qu’il  vouloit  être  feul  ar- 
bitre ; mais  il  n’ofa  cependant  s’y  oppofer  (£). 

Le  Roi  d’Angleterre  envoya  une  Ambaffadeur 
extraordinaire  à Louis  XIII  peu  de  tems  après 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  i.  pag.  14. 
& fuîv. 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  VafTdr , tom.  I. 
pag.  497.  & le  Memorie  recondile  , t.  3.  p.  417.  jufqu’à  la 
pag.  44C.  & depuis  la  p.  458.  jufqu’à  la  p.  J J 9. 
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l’arrivée  du  Princ^  de  Condé.  Il  avoit  pour 
objet  de  le  féliciter  fur  le  rétablilTement  de  la 
paix  dans  fon  Royaume  , auquel  il  avoit  con- 
tribué autant  qu’il  lui  avoit  été  poflible.  On 
croit  que  fon  dpflein  étoit  de  propofer  à Leurè 
Majeftés  au  nom  de  fon  Maître  le  mariage  du 
Prince  de  Galles  avec  Madame  Chriftine , fé- 
condé Fille-  de  France  ; mais  lorfqu’il  fut 
informé  des  brigues  dont  la  Cour  étoit  remplie 
alors , il  remit  cette  proportion  à un  tems  plus 
favorable  ( a J. 

Cependant  Concini,  ayant  appris  l’arrivée 
du  Princê  de  Condé , crut  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  & de  fon  intérêt  de  venir  lui  donner 
des  témoignages  de  fon  refpeô  & de  fon  at- 
tachement ; mais  comme  il  craignoit  quelque 
infulte  de  la  part  des  Ducs  de  Mayenne  & de 
Bouillon , il  pria  M.  de  Baffompierre  de  l’ac- 
compagner. Ce  dernier  fe  rendit  donc  à la 
Porte  St.  Antoine  avec  trente  Cavaliers.  Il  y 
trouva  le  Maréchal  d’Ancre  qui  l’attendoit 
avec  quarante  hommes  à cheval.  Ils  paflerent 
devant  l’Hôtel  de  Mayenne  fans  que  les  gens 
de  ce  Duc  fe  miffent  en  devoir  de  les  attaquer. 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence,  t.  2.  p-  zio. 
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Le  Maréchal 
d’Ancre  va 
hie.i  ecccm- 
p.-^rtv  à l’Hô- 
tel de  Condé. 
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Ï616.  Concini  alla  au  Louvre  rendre  fes  devoirs  k 

m 

la  Reine -mere.  Après  quoi  il  monta  fur 
un  cheval  - barbe  très  - vigoureux  que  Baf- 
fompierre  lui  avolt  prêté  afin  de  pouvoir  fe 
fauver  plus  facilement  en  cas  d’émeute  , & fe 
rendit  avec  ce  Seigneur  à l’Hôtel  de  Condé. 
En  y allant  il  rencontra  le  Cordonnier  Picart 
qui  mit  tout  en  ufage  pour  émouvoir  la  po- 
pulace de  fon  quartier,  mais  l’efcorte  confi- 
dérable  qu’avoit  le  Maréchal  ‘d’Ancre  lui  en 
impofa  fans  doute , car  il  n’y  eut  aucun  mou- 
vement. 

Concini  refta  près  d’une  heure  avec  M.  le 
Prince  , il  lui  renouvella  les  affurances  qu’il 
lui  avoit  déjà  fait  donner  par  l’Evêque  de 
Luçon  de  lui  conferver  la  faveut  de  Marie, 
& de  lui  rendre  auprès  de  cette  Princeffe  tous 
les  fervices  qu’il  pourrait  exiger  de  lui.  Il  lui 
demanda  en  même-tems  la  protettion  contre 
fes  ennemis.  Le  Prince  de  Condé  la  lui  pro- 
mit , & étoit  probablement  alors  dans  l’inten- 
tion de  lui  tenir  parole  ; mais  le  Duc  de  Bouil- 
✓ Ion  & ceux  de  fon  parti' l’entraînerent  bientôt 
dans  leur  cabale , & le  Maréchal  d’Ancre  eut 
tout  fujet  de  fe  repentir,  ainfi  que  fa  Femme 
de  s’être  trop  fiés  aux  promeffes  de  ce  Prince. 
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Allurés  comme  ils  l’étoient  de  la  faveur  de  ï<i6, 
leur  Maîtrefïe , & comptant  fur  celle  du  Prince 
de  Condé,  auquel  ils  pouvoient  en  effet  être 
titiles  , ils  fe  croyoient  à l’abri  de  tous  les 
revers.  Ils  dévoient  cependant  avoir  affez  de 
connoiffance  des  Grands  en  général  , & de 
M.  le  Prince  en  particulier , pour  être  certains 
qu’il  ne  les  foutiendroit  qu 'autant  qu’il  y trou- 
veroit  fon  avantage , toujours  prêt  à les  facri- 
fier  à l’intérêt  de  fa  fortune  (a). 

Le  Marquis  de  Cœuvres , dès  le  lendemain  Entretien  du 
de  l’arrivée  du  Prince  de  Condé , avoit  été  c*urr«ave« 
trouver  le  nouvel  Adminiffrateur  des  finances , Barbin< 
pour  fçavoir  de  lui  s’il  avoit  vu  le  Duc  de 
Bouillon  depuis  le  retour  de  Condé  , & fi 
ces  deux  Princes  étoient  fatisfaits  de  Leurs 
Majeftés.  Barbin  lui  répondit  qu’il  lui  paroif- 
fok  que  tout  le  paffé  étoit  oublié , & que  la 
bonne  intelligence  étoit  entièrement  rétablie 
«ntre  les  Princes  6c  la  Reine-mere  ; qu’il  ne 
doutoit  pas  non  plus  que  le  Prince  de  Condé 
ne  fût  revenu  à la  Cour  dans  l’intention  de  fe 


( a ) Voyez  les  Mémoires  de  Baffompierre  , tom.  I. 
p.  46 1.  & l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  tom.  ^ 
pag.  I4S* 
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t6 16.  conformer  aux  volontés  de  1 eurs  Majeflés 
& de  concourir  avec  elles  au  bien  de  l’Etat  ; 
-qu’il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  que, 
s’étant  remis  en  leur  puiffance , fa  qualité  de  ■ 
premier  Prince  du  Sang , ni  aucun  crédit  ne 
pourroit  le  garantir  des  effets  de  leur  mécon- 
tentement s’il  tentoit  de  leur  réfifler  ; qu’à 
l’égard  du  Duc  de  Bouillon,  il  ne  tiendroit 
qu’à  lui  de  n’avoir  qu’à  fe  louer  de  Marie  de 
Médicis , pourvu  qu’il  abandonnât  le  projet 
de  vouloir  réformer  le  Confeil,  en  deman- 
dant qu’on  n’y  admît  que  le  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  lui  étoient  dévouées , & qu’il 
ne  s’obflinât  pas  d’ailleurs  à refufer  tout  ce 
que  la  Reine-mere  propofoit.  Barbin  finit  ce 
difcours  en  ajoutant  au  Marquis  de  Cœuvres , 
qu’en  qualité  d’ami  du  Duc  de  Bouillon,  il 
feroit  bien  de  lui  repréfenter  le  tort  qu’il  fe 
faifoit. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  étoit  trop  attaché 
au  Duc  de  Bouillon  pour  avoir  befoin  de  ce 
confeil , auffi  fon  premier  foin  fut-il  de  l’inf- 
truire  de  l’entretien  qu’il  venoit  d’avoir  avec 
Barbin.  Le  Duc  fut  très-furpris  d’abord  que 
.cet  homme  eût  ofé  parler  du  Prince  de  Condé 
avec  autant  de  hardieffe  ; mais  il  fe  perfuada 
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enfuite  qu’un  propos  aufli  inconfidéré  avoit 
plutôt  pour  but  d’intimider  ce  Prince  que 
d’annoncer  un  deflein  formé  d’attenter  à fa 
liberté.  Le  Prince  de  Condé , auquel  on  rap- 
porta le  difcours  de  Barbin , n’cn  prit  aucun 
ombrage , parce  qu’il  comptoit  fur  l’affeélion 
du  Maréchal  d’Ancre  & de  fa  Femme  , & qu’il 
fçavoit  que  la  Reine-mere  avoit  trop  de  con- 
fiance en  eux  pour  prendre  aucun  parti  fans  les 
en  inftruire  (<2). 

Pendant  que  l’Evêque  de  Luçon  négocioit 
le  retour  de  M.  le  Prince , le  Duc  de  Rohan 
avoit  obtenu  le  Gouvernement  de  Poitou  par 
la  démillion  de  fon  beau-pere,  à condition 

qu’il  viendroit  à Paris  en  recevoir  le  brevet 

« 

en  perfonne.  Il  s’y  rendit  donc  peu  de  tems 
après  l’arrivée  du  Prince  de  Condé.  Il  eut  un 
entretien  particulier  avec  la  Reine-mere.  Il  lui 
dit  que  c’étoit  le  peu  de  cas  qu’elle  avoit  fait 
de  lui  & de  fes  confeils  qui  l’avoit  entraîné 
dans  le  parti  des  révoltés  ; qu’il  lui  en  deman- 
doit  pardon  ; Si  que  fi  elle  daignoit  oublier  fes 
torts  , iloublieroit  de  même  les  fujcts  de  plain- 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Merc  & du  Fils , t.  i.  p.  3 6.  8c. 
fciv.  & les  Mém.  dû  Duc  d'Efhées , p.  s o 1 . 


Le  Duc  de 
Rohan  re- 
vienc  à la 
Cour  , & fe 
reconcilie 
avec  la  Rei- 
nc-mere. 
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**i 6.  tes  que  S.  M.  lui  avoit  donnés;  qu’il  feroit  à 
jamais  fidele,  & qu’à  l’exception  des  Réformés, 
contre  lefquels  il  ne  porteroit  jamais  les  ar- 
mes, il  la  ferviroit  envers  tous , & contre  tous. 
Marie  accepta  fes  offres , & lui  rendit  fes  bon- 
nes grâces. 

Quoique  ce  Duc  fût  rentré  fmcérement  dans 
fon  devoir,  il  ne  put  s’empêcher  de  faire  des 
reproches  au  Prince  de  Condé  d’avoir  figné 
le  Traité  de  Loudun  fans  attendre  l’acquiefce- 
ment  de  l’Affemblée  de  la  Rochelle.  Elle  n’y 
avoit  pas  en  effet  donné  fon  confentement , 
malgré  les  fréquens  voyages  que  le  Duc  Sully 
y avoit  faits  pour  l’y  engager.  M.  le  Prince 
s’exeufa  fur  ce  qu’il  avoit  craint  qu’il  nejcon- 
tribuât  à le  détourner  de  la  paix.  Il  lui  témoi- 
gna enfuite  la  joie  qu’il  reffentoit  de  fa  ré- 
conciliation avec  Marie,  «J’en  fuis  d’autant 
» plus  aife , lui  dit-il , que  je  fuis  revenu  à la 
» Cour  dans  la  ferme  réfolution  de  vivre  défor- 
» mais  en  bonne  intelligence  avec  le'  Roi , fa 
»Mere  & le  Maréchal  d’Ancr*,  & de  ne  plus 
«entrer  dans  aucune  cabale.»  Le  Duc  de  Rohan 
lui  ayant  repréfenté  le  mécontentement  des 
Grands , & fur-tout  du  Duc  de  Bouillon  , le 
Prince  de  Condé  lui  répondit  que  les  rufes  de 

ce 
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ce  Duc  lui  étoient  connues  ; que  fous  le  faux 
prétèxte  du  bien  de  l’Etat  , il  l’avoit  engagé 
tantôt  à faire  la  guerre  , & tantôt  à fe  fou- 
mettre  félon  les  avantages  qu’il  efpéroit  en  re- 
tirer pour  lui- même , & qu’il  ne  fe  laifferoit 
plus  conduire  à l’avenir  par  fes  confeils  (c). 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  formoit  cha- 
que jour  de  nouvelles  intrigues  , & avoit  en- 
traîné dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  La  Reine-mere , fe  voyant 
environnée  de  cabales,  auxquelles  elle  crai- 
gnoit  de  fuccomber  , fe  détermina  à rendre 
la  liberté  au  Comte  d’Auvergne  pour  l’oppo- 
fer  aux  fattieux.  Elle  fe  flatta  que  le  long 
féjour  qu’il  avoit  fait  à la  Baflille  (J>)  lui  auroit 
infpiré  des  fentimens  plus  conformes  au  xef- 
peft  & à la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Maître  ; 
que  l’obligation  d’ailleurs  qu’il  lui  auroit , le 
lui  attacheroit  pour  toujours , & qu’elle  auroit 
plus  lieu  de  compter  fur  lui  que  fpr  la  plupart 
des  Princes  & des  Seigneurs  de  fa  Cour  qui 
n’avoient  jufqu’alors  payé  fes  bienfaits  que 


(4)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  de  Rohan , rom.  I.  p. 
& fuir. 

( b ) Il  y avoit  été  près  de  douze  ans. 

Tome  II,  H 
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Marie  de 
dicis  rend  la 
liberté  au 
Comte  d’Au- 
vergne. 
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d’ingratitude.  Pour  que  la  grâce  fut  entière , 
elle  lui  fît  rendre  par  M.  de  Nevers  la  place 
de  Colonel  de  la  Cavalerie  légère  qu’il  avoit 
avant  fa  détention  (a). 

Le  Duc  de  Longueville , par  la  raifon  que 
j’ai  dite  plus  haut , & toujours  animé  d’ailleurs 
contre  le  Maréchal  d’Ancre , tenta  de  lui  enle- 
ver Péronne  dont  Marie  venoit  de  lui  donner 
le  Gouvernement.  La  haine  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  pour  Concini  favorifa 
ion  deflein.  On  leur  avoit  perfuadé  que  l’in- 
tention de  leur  nouveau  Gouverneur  éfoit  de 


' t .» 


(a)  Voyez  les  Mcm.  du  Duc  d’Eftrées , pag.  ibj.  Ceux 
de  Baffompierrc , tom.  I.  pag.  465.  Le  Mémorie  recon- 
dite,x. 4.  p.  3.  L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vafîçr  * t.;I. 
pag.  5 3 y . La  même , par  le  P.  Griffer , roui.  I.  p.  1 44.  Le 
Merc.  Franç.  t.  4.  fécondé  continuation  , p.  135.  Sc  PHifh 
«le  la  Mcre  & du  Fils , t,  î.  p.  19.  Les  Auteurs  de  ces  trçis 
derniers  Ouvrages  placeur  l’élargi flement  du  Comte  d’Au- 
vergne au  16  Juin  , tandis  que  tocs  les  autres  rapportent  que 
la  Reine  ne  le  fit  fortir  de  la  Baftille  qu’au  mois  d’Août  dans 
-le  tems  de Tetwrcprilê  du  Duc  de  Longue  ville-fur  Péronne. 
J’ai  préféré  Tautoriip  des  premiers,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  étoient  contemporains , & que  par  conCquenr  ils 
ont  du  en  être  mieux  inftruits,  au  lieu  que  les  autres,  à l’ex- 
ception de  l’Auteur  de  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  ne  font 
que  des  compilateurs. 
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les  livrer  au  pillage , & que  dans  cette  vue , 
1 avait  fait  venir  aux  environs  de  Péronne  la 
garnilon  d’Amiens.  Concini  envoya  vaine- 
ment fon  frere  pour  les  détromper.  On  lui 
erma  les  portes  fans  vouloir  «l’écouter.  Le 
DuC  de  Longueville  y arriva  quelques  mo- 
mens  après  , y entra  fans  éprouver  aucune 

difficulté , , & fe  rendit  bientôt  Maître  du  Châ- 
teau. 

Le  Prince  de  Condé  fut  inftruit  de  cette 
nouvelle  avant  la  Reine-mere.  Il  partit  auffi-tôt 
pour  une  Terre  qu’il  avoit  auprès  de  Melun. 
Plufieurs  raifons  l’y  déterminèrent.  Il  craignoit 
, de  donner  à penfer  qu’il  eût  part  à cette  en- 
trepnfe  , comme  en  effet  il  y avoit  toute  ap- 
parence^ Il  fentoit  auffi  que  fon  abfence  retar- 
. derok  le?  réfolutions  que  la  Cour  avoit  à pren- 
dre ïans  cette  circonftance,  & donneroit  le 
tems  au  Duc  de  Lcmgue  ville  de  fe  fortifier 
dans  Péronne.  Il  appréhendoit  d’ailleurs  qu’en 
délibérant  fpr  cet  aûe  de  révolte,  il  ne  lui 
échappât  quelques  paroles  qui  puffent  faire 
connoître  qu’il  le  favorifoit.  Cependant  Marie 
lui  ayant  dépêché  un  Courier  pour  l’engager 
à venir  promptement  la  trouver , afin  de  lui 
donner  fon  avis  fur  un  événement  auffi  inat- 

Nz 
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196  Vie  de  Marie 
ifrf,  tendu,  il  ne  put  s’empêcher  d’obéir  à fes  ot^ 
dres  ; mais  un  de  fes  gens  étant  venu  lui  dire 
à l’entrée  de  Paris , que  le  Maréchal  de  Bouillon 
l’attendoit  chez  le  Duc  de  Mayenne  , il  s’y 
rendit  avant  que  d’aller  au  Louvre,  quoique 
plufieurs  perfonnes  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  lui  confeillaffent  de  voir  Marie  aupa- 
ravant. En  effet  cette  imprudence  fit  foup- 
çonner  ce  qu’il  avoit  tant  d’intérêt  de  cacher. 
Ceux  d’ailleurs  q*i  lui  étoient  attachés , ainfi 
qu’aux  Ducs  de  Bouillon  & de  Mayenne , par- 
loient  de  la  hardieffe  du  Duc  de  Longueville 
en  termes  fi  peu  mefurés , qu’on  ne  pouvoit 
pas  douter  qu’ils  ne  l’euflent  autorifée  (a). 
Dans  cette  extrémité  la  Reine-mere  fit  partir 
Mangot  pour  fignifier  de  la  part  du  Roi  au 
Duc  de  Longueville  de  fe  retirer  à Abbeville. 
Elle  fe  flatta  qu’il  auroit  plus  de  pouvoir  fur  fon 
efprit  qu’aucun  autre  , parce  qu’il  avoit  la  con- 
fiance de  ce  Prince  ; mais  il  arriva  trop  tard.  La 
Ville  &le  Château  étoient  déjà  rendus.  Ce  Duc 
dit  à Mangot  qu’il  avoit  cru  devoir  punir  la 
garnifon  qui  refufoit  de  le  reconnoître  comme 


(a)  Voyez  l’HtfL  de  la  Mere  Sc  du  Fils,  to«.  i.  p.  47. 
&fuiv.  .... 
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Gouverneur  de  la  Province  ; que  cette  révolte' 
apparente  n’avoit  pour  objet  qu’une  querelle 
particulière  entre  lui  & Concini , à laquelle  & 
efpéroit  que  Sa  Majefté  ne  prendroit  point  de 
part  ; qu’il  étoit  toujours  également  fidele  au. 
Roi , ainfi  que  les  Habitans  de  Péronne , les- 
quels n’avoient  cherché  qu’à  Se  fouftraire  à la 
tyrannie  du  Maréchal  d’Ancre. 

La  Reine  - mere  ne  fçavoit  point , lors- 
qu’elle envoya  Mangot  à Péronne , que  1« 
Duc  de  Longueville  s’en  fût  rendu  Maître. 
Elle  avoit  chargé  le  Comte  d’Auvergne  & la 
Marquis  de  Richelieu , frere  de  l’Rvêque  dé 
Luçon  , d’aller  attaquer  le  Duc  à la  tête  d’un 
détachement  de  la  Maifon  du  Roi  , & des 
Troupes  qu’on  pourroit  tirer  des  garnifons  dfr 
la  Province  de  Picardie,  s’il  refufoit  d’obéir  * 
mais  lorfqu’elle  fçut  qu’il  s’étoit  emparé  de  la 
Ville  & du  Château , elle  rétrafta  cet  ordre  , 
& cnit  qu’il  étoit  plus  à propos  d’employer  la 
voie  de  la  négociation.  Le  Prince  de  Condé 
fait  du  même  avis.  On  le  foupçonnoit  alors  de 
favorifer  en  Secret  le  Duc  de  Longueville.  Le 
Maréchal  de  Bouillon  fit  deux  voyages  consé- 
cutifs à Péronne  par  ordre  de  la  Reine-mere 
mais  au  lieu  de  remplir  les  vues  de  cette 
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198  Vie  de  Marie 
Princefle,  il  confirma  plutôt  le  Duc  de  •Lon- 
gueville dans  fa  révolte  , qu’il  ne  chercha  à le 
ramener  clans  fon  devoir  (a). 

Quoique  le  Prince  de  Condé  fut  accufé 
d’avoir  des  intelligences  avec  le  Duc  de  Lon- 
gueville , il  n’en  jouiffoit  pas  moins  de  la  plus 
grande  autorité.  Il  paroiffoit  même  avoir  plus 
de  crédit  que  la  Reine-mere , dont  cependant 
il  tenoit  fa  puiffance.  Le  Louvre  étoit  défert , 
tandis  que  fon  Hôtel  étoit  toujours  environné 
d’une  multitude  de  perfonnes  qui  venoient  lui 
faire  leur  cour,  & le  folliciter.  Il  n’entroit 
point  au  Confeil  qu’il  n’eût  un  grand  nombre 
de  Requêtes  & de  Mémoires  à préfenter , fur 
lefquels  fon  avis  fervoit  toujours  de  décifxon. 
Il  n’abufa  que  trop  de  fes  avantages , ils  lui 
devinrent  funeftes , paru  qu’il  conferva  peu  de 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  pat  le  P.  G'iffct , t. 1. 
p.  145.  La  même  par  le  Vaflor,  1. 1.  p.  y 3 6.  Les  Mcm.  du 
Duc  d’F.ftrées , p.  106.  Ceux  de  BaHômpierre , 1. 1.  p.  1 <*4. 
Ceux  de  la  Régence , 1. i.  pag.  a ai.  & fuiv.  Ceux  du  Duc 
de  Rohan  , 1. 1.  p.  59.  Le  Mémorie  recondite,  t.  4.  p.  3.  & 
le  Merc.  Franc,  t.  4.  fécondé  continuation  , p.  13  1.  & fuiv. 
On  trouve  dans  ce  dernier  Ouvrage  un  détail  très-circonf- 
tancié  de  l’entrcprilè  du  Duc  de  Longueville  fur  Pcronnc. 
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mémoire  (dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mc-re  t6is. 
& du  Fils)  de  t averti fjement  que  C Evêque  de  Lu- 
çon  lui  avoit  donné  ddufer  de  modération  en  la 
ptart  que  la  Reine  , par  fa  facilité , lui  avoit  don- 
née au  Gouvernement . Cet  auteur  a d’autant  plus 
de  tort'  de  paroître  taxer  la  Reine-mere  de 
facilité  dans  cette  occaficn  , qu’on  a vu  que 
c’étoit  par  fes  feuls  confcils  qu’elle  avoit  ac- 
cordé au  Prince  de  Condé  un  pouvoir  pref- 
que  fans  bornes,  que  la  prudence  auroit  di* 
lui  faire  refufer. 

Ce  Prince  avoit  donc  tout  lieu  d’être  con-  Neuve!  « 
tent  du  rôle  brillant  qu’il  jouoit  à la  Cour.  Son  DucdeBoîi'il* 
ambition  étoit  fatisfaite;  mais  il  n’en  étoit  pas  lou* 
de  même  de  celle  du  Duc  de  Bouillon.  II 
Voyoit  avec  chagrin  que  les  troubles  qu’il  n’a- 
voit  excités  que  pour  parvenir  à gouverner  le 
Royaume  n’avoient  été  utiles  qu’au  Prince 
de  Condé,  & qu’il  jouilToit  feul  du  fruit  de 
fes  intrigues.  Il  fit  pafier  dans  le  cœur  du  Duc 
de  Mayenne  les  fentimens  de  jaloufie  dont  il 
étoit  dévoré  ; & pour  décréditer  M.  le  Prince 
dans  l’efprit  de  la  Reine-mere  , il  le  chargeoit 
.chaque  jour  de  folliciter  de  nouvelles  grâces 
auprès  de  cette  Princefle , fous  prétexte  qu’elles 
failoient  partie  des  articles  du  Traité  de  Loudun. 
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îoo  Vie  de  Marie 

Les  entraves  que  Marie  s’étoit  données  en  ac- 
cordant au  Prince  de  Condé  une  puiffance  auflî 
illimitée  , jointes  à la  crainte  que  lui  caufoient 
les  cabales  des  mécontens , ne  lui  permettoient 
plus  de  rien  refufer , quelque  peu  de  rapport 
que  les  demandes  de  ce  Prince  euffent  fouvent 
avec  les  conditions  du  Traité  qu’il  ne  ceffoit 
de  lui  alléguer. 

Les  Ducs  de  Bouillon  & de  Mayenne, 
voyant  qu’on  n’ofoit  oppofer  aucun  obftacle 
à leurs  defirs , renouvelèrent  leurs  anciennes 
représentations  fur  la  réforme  du  Confeil , & 
chargèrent  le  Prince  de  Condé  de  prefler  vi- 
vement Marie  de  Médicis  d’y  travailler.  Ce 
nouvel  incident  mit  la  Reine  dans  le  plus  grand 
embarras.  Il  n’etoit  pas  en  effet  plus  facile  de 
compofer  le  Confeil  de  perfonnes  qui  con- 
vinffent  aux  Princes  que  de  Sujets  auxquels 
Leurs  Majeftés  puffent  donner  une  entière  con- 
fiance. Marie  craignoit  d’ailleurs  d’aliéner  ceux 
qu’elle  en  excluroit , & dans  l’humiliante  po- 
fition  où  elle  s’étoit  mife  , elle  avoit  tout  à 
ménager.  Dans  cette  cruelle  incertitude  , Bar- 
bin  lui  confeilla  d’en  remettre  totalement  le 
choix  aux  Princes,  parce  qu’en  les  chargeant 
de  ce  foin , tout  l’odieux  de  ce  changement 
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ïetotnberoit  fur  eux  fans  qu’on  pût  fe  plaindre 
de  S.  M.,ni  l’accufer  d’injuftice.  La Reine-mere  . . 
approuva  cet  expédient , & dit  à Barbin  d’aller  La  Remuât 
lui-même  annoncer  de  fa  part  cette  réfolution  bin,i« chir- 
aux Princes.  Il  les  trouva  tous  affemblés  chez  fa^rme?'" 
le  Duc  de  Bouillon , oii  ils  attendoient  avec 
impatience  la  réponfe  de  Marie.  Dès  que  Bar- 
bin la  leur  eut  rendue  , ils  fe  regardèrent  tous 
avec  étonnement,  parce  qu’ils  étoient  très- 
éloignés  d’en  attendre  une  femblaûle.  Le  Prince 
de  Condé,  incapable  de  diflimuler,  fe  leva 
auffi-tôt  avec  précipita  i i , & dit , en  riant , 

& en  fe  frottant  les  mai - ••  , qu'ils  avalent  tous 
fujet  <Têtre  contens  , pnlfqu’on  les  laijfoit  les 
maîtres  de  compofer  u Confeil  à leur  gré.  Ces 
paroles  qu’il  adrefla  au  Duc  de  Bouillon  étoient 
d’autant  plus  indiferètes,  qu’elles  prouvoient  à 
toute  l’Affemblée  que  c’étoit  ce  Duc  qui  avoit 
engagé  M.  le  Prince  à la  pourfuite  de  cette 
affaire  , & qu’il  le  gouvernoit  toujours.  C<yn- 
me  la  légéreté  du  caraftere  de  ce  Prince  ne 
lui  permettoit  pas  d’étendre  fes  vues  au- 
delà  de  ce  qui  lui  étoit  préfenté , il  ne  s’ap- 
perçut  point  que  la  feinte  condefcendance  de 
la  Reine-mere  pour  les  Princes  n’étoit  qu’un 
piège  qu’elle  leur  tendoit  ; mais  le  Duc  de 
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Bouillon,  dont  l’habitude  de  l’intrigue  avoit 
augmenté  la  pénétration  naturelle  , fentit  à 
l’in  fiant  le  véritable  motif  de  cette  faveur.  Il 
ne  douta  pas  non  plus  que  ce  ne  fut  Barbin 
qui  eût  fuggéré  à Marie  de  porter  à leur  am- 
bition un  coup  d’autant  plus  dangereux , & 
plus  adroit , qu’il  exigeoit  de  la  reconnoifiance 
de  leur  part.  En  effet  il  fembloit  qu’on  remît 
entre  leurs  mains  les  rênes  du  Gouvernement , 
tandis  qu’on  ne  faifoit  que  faire  tomber  fur  eux 
la  haine  publique  , en  leur  donnant  l’appa- 
rence d’un  pouvoir  dont  Barbin  conferveroit 
la  réalité. 

L’autorité  , dont  le- Duc  de  Bouillon  prévit 
que  Barbin  alloit  jouir,  le  détermina,  ainfi 
que  tous  ceux  de  fon  parti , à hâter  la  perte 
du  Maréchal  d?Ancre , de  qui  ce  Miniflre  tenoit 
fa  place , & le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de 
la  Reine-mere.  Comme  il  falloit  délibérer  fur 
les^  moyens  qu’on  emploieroit  pour  fe  défaire 
de  Concini , on  propofa  de  tenir  des  Affem- 
blées  noflumes  , afin  de  n’être  point  inter- 
rompu , & que  le  projet  ne  fut  pas  décou- 
vert. Les  repas  que  les  Princes  donnèrent  à 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre , leur  fervirent  de 
prétexte.  Le  Prince  de  Condé  s’y  trouvoit 
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fôuvent,  malgré  les  promeffes  qu’il  avoit  faites 
au  Maréchal  d’ Ancre  de  le  protéger.  Les  uni 
étaient  d’avis  de  préfenter  une  Requête  au 
Parlement  pour  faire  le  procès  à Concini; 
d’autres  vouloient  qu’on  l’enlevât , & qu’on 
le  conduisît  dans  une  Place  forte  pour  en  dif- 
pofer  à leur  volonté.  Le  Duc  de  Mayenne 
dans  une  de  ces  Affemblées  où  le  Prince  de 
Condé  n’aflifta  point , s’offrit  de  poignarder 
lui  même  le  Maréchal  d’Ancre  , à condition 
néanmoins  qu’on  informeroit  auparavant  M. 
le  Prince  de  ce  deffein  , & que  ce  feroit 
en  fa  préfence  qu’il  l’exécuteroit  : mais  le 
Duc  de  Bouillon  s’y  oppofa,  en  difant  qu’il 
fe  chargeroit  bien  de  faire  approuver  cette 
a&ion  au  P.  de  Condé  lorfqu’elle  feroit  com- 
mife  , mais  qu’il  étoit  dangereux  de  l’en  pré- 
venir , parce  qu’il  n’y  confentiroit  pas , ou 
feroit  échouer  l’entreprife  par  fa  foibleffe , ou 
par  fon  indifcrétion.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant 
toujours  infifté , on  fit  part  du  projet  à M.  le 
Prince.  Il  ne  parut  pas  d'abord  l’approuver, 
mais  il  n’ofa  cependant  le  rejetter  dans  la 
crainte  de  perdre  l’affe&ion  & la  confiance 
des  Ducs  de  Bouillon,  de  Guife  & de  Mayennne* 


/Digitized  by  Google 


i<>4'  V ï-e  ©e  Marie 

ni  K.  Il  continuoit  néanmoins  d’affurer  Concini  de 
fa  proteôion  & de  fon  amitié. 

Cependant  on  ne  fe  décidoit  point  fur  le 
jour  , & fur  le  lieu  où  devok  fe  commettre 
le  crime  atroce  dont  on  étoit  convenu.  Le 
Duc  de  Bouillon  , qui  appréhendoit  de  man- 
quer fon  coup , ou  que  la  confpiration  ne  fût 
découverte  par  un  plus  long  délai , preffoit  le 
Prince  de  Condé  de  n’en  pas  retarder  plus 
long-tems  l’exécution.  Ce  Prince  dit  qu’il  con- 
fentoit  à l’affaffinat  de  Concini , & qu’il  étoit 
prêt  même  à lui  plonger  fon  épée  dans  le 
fein , mais  qu’auparavant  il  falloit  prendre  des 
mefures  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  ven- 
geance de  la  Reine-mere , qui  ne  pardonnerait 
jamais  aux  auteurs  de  ce  meurtre  ; que  pour 
- cet  effet  il  étoit  d’avis  qu’on  pourvût  aux 
moyens  d’éloigner  cette  Princeffe  de  la  Cour, 
& de  lui  ôter  toute  autorité , aufli-tôt  apres 
la  mort  du  Maréchal  , fans  quoi  ils  avoient 
tout  à craindre  de  fon  reffentiment. 

Perfonne  n’ofant  répondre  à une  propofi-* 
tion  aufli  hardie  , ni  découvrir  fes  véritables 
fentimens  / chacun  fe  contenta  à' ôter  fon  cha- 
peau , ( dit  le  Duc  d’Eftrées  ) & d’approuver 
cet  avis  par  fon  filence.1  Ce  fut  le  Duc  de 
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Guife  qui  le  rompit.  Barbin  avoit  confeillé  à la  iii6i 
Reine-mere  de  chercher  à gagner  ce  Duc , & 
il  avoit  travaillé  en  conféquence  depuis  quel- 
. que  teins  à l’attacher  à cette  Princeffe  , en  lui 
faifant  fentir  les  avantages  qu’il  en  retireroit. 

Ainfi  il  eft  vraifemblable  que  ce  fut  cet  efpoir 
qui  l’empêcha  de  confentir  à la  violence  que  • 
le  Prince  de  Condé  vouloit  employer  contre 
Marie.  Il  repréfenta  qu’il  étoit  bien  différent 
d’ôter  la  vie  à un  homme  comme  Çoncini, 
ou  de  s’attaquer  à la  Mere  de  fon  Roi  ; qu’il 
haïffoit  le  Maréchal  d’ Ancre  comme  leur  en- 
nemi commun , & celui  de  l’Etat , mais  qu’il 
convenoit  en  même-tems  qu’il  étoit  trop  dé- 
voué à Marie  pour  foufcrire  à aucuneyréfolu- 
tion  qui  pût  être  contraire  au  refpe&%c  à la 
fidélité  qu’il  lui  devoit.  Le  Prince  de  Condé 
diflimula  le  déplaifir  que  lui  caufoit  ce  difcours. 

Il  eft  même  probable  qu’il  fe  repentit  de  s’être 
trop  avancé  ; car  il  prévit  bien  que  s’il  faifoit 
périr  le  Maréchal  d’ Ancre , ce  feroit  fur  lui 
que  porteroit  toute  l’indignation  de  la  Reine- 
mere  , tandis  que  le  Duc  de  Guife  aufli  digne 
que  lui  de  fa  colere  , recueilleroit  feul  le  fruit 
de  leur  crime.  Il  fe  détermina  donc  à inftruire 
Barbin  d’une  partie  dés  projets  formes  contre  , 
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Çoncini  ; & lui  dit  en  même-tems  qu’il  pou- 
voit  l’affurer  de  fa  part  qu’il  confervoit  tou- 
jours la  même  affettion  pour  lui,  & qu’il  le 
garantiroit  de  tous  les  pièges  qu’on  lui  ten- 
doit.  (a).  . 

Marie  de  Médicis,  effrayée  de  plus  en  plus 
des  cabales  des  Princes  , penfa  férieufement 
à abandonner  les  rênes  du  gouvernement.  Elle 
fit  part  de  fon  projet  à Barbin  ; mais  ce  nou- 
veau Favori  avoit  trop  d’intérêt  à engager  fa 
Maîtreffe  à conferver  l’autorité  fouveraine, 
pour  ne  pas  la  détourner  d’un  deffein  aufîi 
nuifible  à fa  fortune.  Il  fentoit  bien  que  M.  de 
Luynes  , qui  par  fa  faveur  auprès  du  Roi , 
remokceroit  Marie  , ne  laifferoit  {urement 
pas  radminiftration  des  finances  à un  homme 
attaché  au  Maréchal  d’ Ancre  qu’il  haïffoit  au- 
tant qu’il  en  étoit  haï.  Il  repréfenta  donc  à 
la  Reine  - mere  que  fa  tendreffe  pour  fon 
Fils  devoit  lui  rendre  la  confervation  de  fon 
Etat  plus  chere  encore  que  fon  propre  re- 
pos; que  c’étoit  dans  ce  moment  fur-tout. 


(a).  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , tom.  I. 
pag.  147.  & 148.  La  même , par  le  Vaflor,  tom.  I.  p.  534. 
k 5 3 y.  & les  Mcm.  du  Duc  d’Eftrées , p.  zoj.  & fuiv. 
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oîi  le  plus  violent  orage  fembloit  Menacer  le 
Royafme,  qu’elle  étoit  plus  obligée  de  n’en 
point  abandonner  le  foin  à un  jeune  Prince  fans 
expérience  ; que  fa  retraite , dans  une  circonf- 
tance  airfîi.  critique  , feroit  regardée  comme 
un  a£le  de  foiblefîe,  & lui  feroit  perdre  la 
réputation  de  prudence , que  fa  fage  conduite  J 
pendant  le  cours  de  fa  Régence,  lui  avoit  ac- 
quife  dans  toute  l’Europe. 

Ces  repréfentations  flattoient  trop  la  vanité 
l’ambition  de  Marie  pour  ne  pas  la  perfua- 
der  aifément  ; mais  en  confentant  à fuivre  l’avis 
de  Barbin , elle  voulut  cependant  fe  faire  un 
nouveau  mérite  auprès  du  Roi  de  la  permiffion 
qu’elle  lui  demanderoit  de  fe  décharger  d’un 
poids  dont  elle  fe  fentoit  accablée.  « Vous 
«êtes  en  âge,  lui  dit-elle  , en  préfence  de 
n MM.  de  Luynes  ,'Mangot  & Barbin,  de  gou- 
m verner  par  vous-même.  Le  Confeil  eft  corn- 
» pofé  de  perfonnes  éclairées  & capables  de 
» vous  foulager  dans  un  emploi  auffi  pénible. 
» Vous  vous  procurerez  une  gloire  immortelle, 
h fi  à peine  forti  de  l’enfance,  on  vous  voit 
» facrifier  les  plaifirs  pour  vous  livrer  au  tra- 
%>  vail,  & ne  vous  occuper  que  di*  bonheur 
>Kle  vos  Peuples  ». 
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Soit  que  Luynes,  peu  verfé  encore  dans 
les  affaires  , craignît  de  fe  trouver  chargé  de 
décifions , d’où  dépendoit  le  falut  du  Royaume 
dans  un  moment , où  il  fembloit  que  la  guerre 
civile  alloit  s’y  rallumer  ; foit  qu’il  penfât 
qu’en  paroifiant  renoncer  à toute  autorité , 
Marie  n’en  confervât  peut  être  encore  allez  fur 
l’efprit  de  fon  Fils  peur  nuire  à fon  ambition  ; 
foit  enfin  qu’il  voulût  attendre , pour  faire  con- 
noître  l’étendue  de  fon  crédit , que  des  circonf- 
tances  plus  favorables  le  miffent  dans  le  cas  de 
n’avoir  à redouter  aucun  revers , il  fupplia  la 
Reine -mere  au  nom  de  S.  M.  de  renoncer  à 
une  réfolution  auffi  contraire  au  bien  de  l’Etat, 
qu’à  celui  de  fon  Fils.  Elle  fe  rendit  à.ces  inf- 
tances , & dit  au  Roi , qu’en  fe  foumettant  à 
fa  volonté , elle  le  prioit  au  moins  de  fe  char- 
ger à l’avenir  de  difpofer  des  Charges  & des 
Places  qui  viendroient  à vaquer , en  faveur,  des 
perfonnes  dont  la  fidélité  & l’attachement  lui 
étoient  connus.  « M.  de  Luynes , ajouta-t-elle  , 
» doit  être  du  nombre , & s’il  plaifoit  à V.  M. 
» de  le  récompenfer  par  de  nouveaux  bien- 
» faits , je  regarderois  votre  franchife  à cet 
» égard  , comme  une  preuve  de  votre  con- 
» fiance.  Elle  me  feroit  même  d’autant  plus 

« chere  . 
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h chere  , qu’elle  m’affureroit  du  peu  de  fuccès  1616. 
» des  calomnies  dont  on  a prétendu  me  noircir 
» auprès  de  vous.  En  vous  laiflant  toutes  les 
» grâces  à accorder , & ne  réfervant  pour  moi 
» que  les  refus  & l’embarras  des  affaires,  vous 
» voyez  que  ce  n’eft  pas  les  peines  & le^in- 
» quiétudes  que  je  cherche  à éviter , mais  vo- 
» tre  gloire  feule  que  j’envifage  ». 

Marie  efpéra  par  ce  difcours  s’attirer  la 
bienveillance  de  fon  Fils  & -l’affeftion  de. 
Luynes  ; mais  fon  attente  fut  trompée'.  Ce  Sei- 
gneur ne  fut  pas  la  dupe  des  difpofitions  favo- 
rables où  la  Reine  paroiffoit  être  pour  lui  ; 
cependant  il  alla  l’en  remercier  , lui  protefîa 
qu’il  ne  vouîoit  dépendre  que  d’elle  , & ne 
devoir  fa  fortune  qu’à  fes  bontés.  Malheu- 
reufement  elle  compta  trop  fur  les  feintes 
promeffes  de  ce  Courtifan  , elle  crut  fe  l’être 
attaché  par  l’intérêt,  encore  plus  que  par  la 
reconnoiffance , & ne  penfa  plus  à l’éloigner  • 
d’auprès  du  Roi.  Il  profita  de  la  fécurité  de 
Marie , & employa  cette  faveur  même  qu’elle 
venoit  de  confirmer  par  fon  fuffrage  pour  la 
perdre  dans  l’efprit  de  fon  Fils  (æ). 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere&  du  Fils,  toin.  z.  p.  fi. 

& fuiv. 
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1616.  Le  Prince  de  Condé , fier  de  fon  autori- 
Arrogmce  té , traitoit  la  Reine  avec  beaucoup  de  hau- 
Condïen/cii  teur.  Il  ofa  lui  dire  un  jour  qu'dit  avoit  fait 
U Reine  uie-  yon  vifage  à quelques  Seigneurs  de  la  Cour , qu'il 
ne  trouvoit  pas  bon  qu'elle  lui  débauchât  fes  amis  , 
& qu'il  ètoit  bitn-aij'e , qu'elle  fçut  que  malgré  les 
avances  qu'elle  avoit  faites  au  Duc  de  Guife  pour 
ft  Cattacher , il  étoit , ainfi  que  fes  freres  ,f  étroi- 
tement lié  avec  lui  qu'il  n étoit  pas  en  la  puiffancc 
de  S.  M.  de  les  en  féparer. 

La  foibleffe  de  Marie  ne  lui  permettoit  pas 
de  réprimer  l’arrogance  du  Prince  de  Condé 
en  la  puniflant,  comme  elle  le  méritoit.  Elle 
appréhendoit  d’ailleurs  une  rupture  d’éclat  dont 
les  fuites  pouvoient  devenir  très-funeftes.  Elle 
fe  contenta  donc  de  ménager  une  intelligence 
fecrète  avec  le  Duc  de  Guife  , & l’Archevê- 
que de  Bourges , auxquels  M.  le  Prince  avoit 
l’imprudence  de  confier  tout  ce  qui  fe  tramoit 
• dans  les  Affemblées  noûurnes  dont  j’ai  déjà 
parlé.  Cette  PrinceiTe  apprit  par  eux  que  la 
puiflance  Royale  étoit  fur  le  point  d’être  anéan- 
tie , & qu’il  étoit  même  à craindre  que  ce  ne 
fut  envain  qu’on  tenteroit  de  la  rétablir. 

Alarme*  que  Dans  l’inquiétude  que  lui  caufoit  la  cruelle 
iy  donne  il»  fituation  où  fe  trouvoit  alors  l’Etat , elle  ne 
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fçavoit  à quoi  fe  déterminer  , lorfque  le  Duc 
de  Sully  lui  fit  demander  la  permiflion  de  l’en- 
tretenir d’une  affaire  de  la  plus  grande  confc- 
quence , & où  la  vie  même  de  Leurs  Majeftés 
étoit  intéreffée.  Quoique  Marie  fut  incom- 
modée ce  jour-là  , elle  ne  crut  pas  devoir  dif- 
férer de  prendre  connoiffance  d’un  objet  qui 
paroiffoit  fi  important.  Elle  fit  donc  entrer  le 
Duc  de  Sully.  Le  Roi  étoit  alors  chez  elle, 
ainfi  que  Mangot  & Barbin.  Ce  Duc , après 
un  long  préambule , leur  fit  le  tableau  le  plus 
effrayant  des  malheurs  qui  mcnaçoient  l’Etat , 
fi  l’on  ne  prenoit  pas  des  mefures  pour" rompre 
les  projets  des  Princes.  Il  ajouta  même  que 
les  jours  du  Roi  étoient  en  péril.  Mangot  & 
Barbin  lui  repréfenterent  qu’il  feroit  inutile  de 
prévoir  le  danger  fi  l’on  ignoroit  les  moyens 
de  l’éviter , & qu’ils  le  prioient  de  les  leur 
indiquer  ; mais  Sully  ne  leur  fit  d’autre  ré- 
ponfe  , finon,  que  le  hasard  étoit  grand  & qu  in- 
failliblement on  en  vert  oit  bientôt  de  funejles 
effets.  Il  fe  retira  enfuite  , puis  ayant  remis  unt 
jambe , & la  jnoitié  de  fon  corps  dans  le  cabi- 
net : Sire , dit-il , & vous , Madame  , je  fupplie 
Vos  Majejlés  de  penftr  à ce  que  je  vous  viens  de 
dire . J'en  décharge  ma  confcience.  Plût  à Dieu , 
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que  vous  fujfic £ au  milieu  de  dou\e  cent  chevaux. 
Je  n'y  vois  autre  remede.  Puis  s'en  alla. 

La  Reine  fondit  en  larmes  à ce  difeours  , 
Tentant  la  néceffité  de  févir  contre  les  Princes 
pour  arrêter  leurs  complots  ; cependant  avant 
que  d’en  venir  à cette  extrémité , elle  voulut 
encore  tenter  les  voyes  de  douceur  dans  1 ef- 
pérance  de  les  ramener.  Pour  cet  effet  elle 
eut  différentes  conférences  avec  les  Seigneurs 
de  fa  Cour,  & leur  rappella  combien  fon 
gouvernement  avoit  été  modéré  depuis  le 
commencement  de  fa  Régence  ; qu’elle  avoit 
fait  cé<Jer  l’autorité  fouveraine  dans  plu- 
fieurs  occafions  pour  maintenir  la  paix  dans 
le  Royaume  , & que  les  Princes  , ainfi  que  la 
plupart  des  Grands,  loin  de  lui  en  témoigner 
leur  reconnoiffance  , avoient  abufé  de  fes  bon- 
tés , fk  employé  les  bienfaits  mêmes , qu’ils 
avoient  reçus  d’elle  , au  plus  criminel  ufage. 

La  plupart  de  ceux  auxquels  la  Reine-mere 
avoit  adreffé  ces  jufles  plaintes  en  furent  tou- 
chés , & lui  promirent  avec  ftncérité  de  ne 
point  abandonner  le  Roi,  & de  le  ferviravec 
la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient.  Ce‘s  démarches , 
que  Marie  ne  prit  aucun  foin  de  cacher,  par- 
vinrent à la  çonnoifi'ance  du  Prince  de  Condé  , 
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& de  ceux  de  fa  cabale  ; mais  ils  s’étoient  fi  , 

fort  engagés  , & croyoient  d’ailleurs  leur  parti 
fi  puiffant  qu’ils  n’imaginerent  pas  avoir  rien  à 
redouter  (a).  Cependant  le  Prince  de  Condé, 
naturellement  foible  & irréfolu , fe  voyant 
arrivé  au  moment  de  remplir  les  promelTes 
qu’il  avoit  faites  aux  Princes  , fe  repentit  'de 
s’être  trop  avancé  ; foit  qu’il  fe  reprochât  fon 
ingratitude,  & que  la  vertu  eût  encore  quel- 
que empire  fur  lui  ; foit  qu’il  craignît  de  ne 
pas  réuffir.  On  fçait  en  effet  que  dans  une 
confpiration  l’ardeur  des  conjurés  leur  fait 
d’abord  trouver  tout  poflible  ; mais  que  dès 
qu’il  s’agit  de  mettre  à exécution  le  plan 
qu’on  s’eft  formé,  il  fe  préfente  des  obftacl  es  ^ 
qu’on  n’avoit  pas  prévus  dans  la  chaleur  de  la 
difcufiion. 

L’état  d'incertitude  où  ctoit  alors  M.  le  r.e  Pm  l!C<*  r ’C 
Prince  l’avoit  plongé  dans  le  plus  grand  abat- 
tement.  Son  courage  l’abandonna,  il  fe  retira  Cl‘*UJlt;is* 
feul  à St.  Martin-des-Champs,  ôc  fît  dire  Êar- 


(<z)  Voyez  l’Hiih  de  Loris  XIII , par  le  P.  GritFet , t.  h 
pag.  t 48.  & J49.  La  même,  par  le  VafTor,  t.  I.  pag.  53 y. 
& fniv.  L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  i.p.  60.  & fuiv. 
& les  Mém.  de  BafTorapierre , tom.  I.  pag.  46  & fuiv. 
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bin  de  venir  l’y  trouver.  Ce  dernier,  s’étant 
1 rendu  à fes  ordres , il  lui  fit  part  de  Ton  em- 
barras. «Vous  voyez  mes  larmes,  lui  dit-il, 
» les  engagemens  que  j’ai  pris  avec  les  Princes 
» en  font  l’unique  caufe.  Ils  me  preffent  de  les 
«remplir,  en  me  menaçant  de  m’abandonner, 
» fi  je  tarde  à les  fatisfaire.  J’appréhenderois 
» peu  leurs  menaces  fans  doute , fi  je  ne  crai- 
» gnois  les  mépris  de  la  Reine-mere  ; mais  lorf- 
« qu’elle  me  verra  fans  foutiens , elle  cefferat 
« de  me  ménager , & dédaignera  bientôt  de 
» partager  fa  puiflance  avec  moi  ; la  mienne  à 
» la  vérité  eft  montée  à un  tel  degré  qu’il  n’y 
>>  a qu’un  trône  au-deffus  d’elle  ; & je  fuis  bien 
» éloigné  d’y  prétendre  ; mais  je  ne  veux  rien 
♦ » perdre  de  mes  droits.  D’ailleurs  la  Ligue  for- 

» mée  contre  S.  M.  eft  fi  confidérable , que 
« même  en  la  quittant  pour  prendre  la  défenfe 
« du  Roi , je  ne  crois  pas  que  je  puffe  l’empc- 
» cher  d’en  être  la  vittime  «. 

BarWn  cher-  Barbin  raffura  le  Prince  de  Condé  fur  les 
ahanùouncî * prétendus  mépris  dont  il  s’imaginoit  que  l’ac- 
l'rincesî  °eS  cableroit  la  Reine-mere  , & lui  dit  que  la  con- 
fiance & l’amitié  que  cette  Princefle  lui  té- 
moignoit  lui  étoient  un  fur  garant,  que  loin 
de  vouloir  mettre  des  bornes  à fon  pouvoir  , 
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«lie  ne  chercheroit  qu’à  l’étendre.  Il  lui  repré- 
fenta  enfuite  que  le  parti  de  S.  M.  n’étoit  pas 
auffi  foible  qu’on  le  lui  perfuadoit  ; que  tous 
ceux  dont  les  Princes  fe  croyoient  allurés  , ne 
leur  étoient  pas  auffi  dévoués  qu’ils  s’en  fiat— 
toient  ; & que  tout  ce  qu'on  entreprendrait  contre 
l'autorité  Royale  feroit  un  feu  de  paille  qui  ne 
dureroit  pas. 

Le  Prince  de  Condé , ébranlé  par  ces  pa- 
roles,’ & peut-être  encore  davantage  par  1^ 
légéreté  naturelle  , dit  à Barbin , qu’il  falloit 
doric  que  Marie  éloignât  le  Duc  de  Bouillon  ; 
que  lui  feul  étoit  l’auteur  de  tous  les  troubles; 
& que  dès  qu’it  ne  feroit  plus  à la  Cour , il. 
s’engageoit  à ramëner -les  autres  Seigneurs  dans 
leur  devoir;  mais  qu’il  avouoit,  que  ce  Dus. 
avoit  un  fi  grand  afeendant  fur  fon  efprk  qu’il 
ne  pouvoit  pas  être  fûr  d’y  réfifter  tant  qu’il 
feroit  auprès  de  lui. 

Barbin , qui  craignüit  que  cet  aveu  ne  fût 
une  rufe  de  la  part  du  Prince  de  Condé  pour 
découvrir  les  intentions  de  Marie , lui  dit  que 
cette  Princeffe  étoit  également  attachée  à tous 
les  Princes , & qu’elle  n’avoit  d’aittre  but  que 
de  maintenir  la  paix  dans  le  Royaume;  mais 
que  s’il  fe  trouvoit  quelque  emploi  honorable 
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1É16.  dans  les  Cours  étrangères  dont  le  Duc  de 
Bouillon  voulût  fe  charger , elle  s’y  prêteroit 
volontiers , pourvu  que  Son  Alteffe  l’aidât  dans 
ce  deffein. 

Le  Dec  de  Le  Prince  de  Condé  étant  retourné  chez  lui 

ajourne.1  " après  cet  entretien , y trouva  le  Duc  de  Bouil- 
lon qui  l’attendoit.  Ce  Duc  fçut  fi  bien  pro- 
fiter de  fon  empire  fur  M.  le  Prince  , qu’il  lui 
fit  reprendre  en  un  inftant  des  fentimens  tout 
oppofés  à ceux  que  Barbin  venoit  de  lui  inf- 
pirer.  Il  l’entraîna  de  nouveau  dans  fon  parti , 
tantôt  en  lui  faifant  envifager  la  honte  dont 
il  fe  couvriroit  en  l’abandonnant  , & tantôt 
en  le  flattant  par  l’efpérance  du  fuccès  , & de 
la  gloire  qu’il  acquéreroit.  Il  parvint  enfin  par 
ces  difeours  féduifans  à faire  promettre  au 
. Prince  de  Condé  de  ne  plus  garder  aucun  mé- 
nagement , & de  rompre  totalement  avec  le 
Maréchal  d’Ancre  (<z). 

r.iriiin  ton-  Barbin,  fans  inflruire  la  Reine-mere  des  par- 

KtUsalaRci- 


(-7)  Voyez  L’hiA.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  i.  p.  6a. 
* & fuiv.  Quoique  l’entretien  de  Barbin  avec  le  Prince  de 

1 Condé  ne  foif  rapporté  que  dans  cette  HiAoire  , comme  fon 

Auteur  devoit  en  être  mieux  iuAruit  que  perfonne  par  (bn 
cuoiie  Iidilon  avec  Barbin,  on  ne  peut  le  révoquer  en  doute. 
,\ 
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ticularités  qu’il  avoit  apprifes  de  M.  le  Prince  , i£r$. 

lui  fît  fentir  que  ce  feroit  envain  qu’elle  pré-  oedefairear- 

1 * 1 reter  lePrm- 

tendroit  par  la  douceur  diffiper  la  cabale  des  ce  Je  Coudé. 
Princes  ; que  chaque  jour  elle  prenoit  de 
nouvelles  forces , & que  fi  elle  n’employoit 
pas*Ües  voyes  plus  efficaces , tandis  qu’il  en 
étoit  encore  tems,  le  mal  deviendroit  peut- 
être  fans  remede  ; que-  lorfqu’elle  verroit  la 
France  déchirée  par  les  guerres  civiles , elle 
auroit  à fe  reprocher  d’avoir  ufé  de  trop  de 
ménagement  envers  les  auteurs  des  troubles; 
qu’il  n’y  avoit  donc  qu’un  afte  de  vigueur  qui 
pût  délivrer  le  P«.oyaume  des  dangers  qu’il 
prévoyoit  ; que  pour  cet  effet  il  étoit  d’avis 
qu’elle  fî;t  arrêter  le  Prince  de  Condé  , & les 
principaux  Chefs  de  fon  parti. 

Le  Maréchal  d’Ancre  , qui  ne.s’intéreffoit  au  Lt  Maréchal  r; 
bien  de  l’Etat  qu’ autant  qu’il  lui  procuroit  les  o^pofe!  5 1 
moyens  de  fatisfaire  fon  ambition  infatiable  , 
engagea  Marie  à différer  au  moins  l’exécution 
d’un  projet  fi  violent.  Il  eut  même  peu  de 
peine  à la  perfuader , une  entreprife  auffi  har- 
die étant  très  - oppofée  à fon  carattere.  Les 
affurances  réitérées  que  M.  le  Prince  avoit 
données  à Concini  de  le  protéger  toujours 
contre  fes  enneinis  lui  faifoient  regarder  l’appui 
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de  ce  Prince  comme  néceffaire  à fa  fortune.' 
Il  craignoit  que  lorfqu’il  feroit  privé  de  ce 
foutien , tous  les  Grands , fécondés  par  le  Par- 
lement , ne  conjuraient  fa  ruine,  & que  fa  perte 
ne  fut  affurée.  Il  étoit  donc  très  - important 
pour  lui  que  la  Reine-mere  ne  fuivît  pal  les 
confeils  de  Barbin  , dans  la  confiance  où  il 
étoit  qu’il  n’avoit  rien  à redouter  tant  que  le 
Prince  de  Condé  prendroit  fa  défenfe.  Il  fut 
affez  imprudent  pour  aller  chez  ce  Prince  un 
jour  qu’il  donnoit  une  fête  au  Comte  de  Carlile, 
AmbafTadeur  d’Angleterre  , & que  tous  les 
Princes  y étoient  affemblés.  Sa  préfence  ayant 
réveillé  dans  leur  cœur  leur  haine  fanguinaire , 
ils  propoferent  au  Prince  de  Condé  de  poi- 
gnarder fur  le  champ  le  Maréchal  d’Ancre  ; 
mais  ce  Prince,  révolté  de  l’idée  d’un  affafîi- 
nat  commis  dans  fa  maifon  & fous  fes  yeux  , 
s’y  oppofa.  Il  leur  dit'  qu’on  trouveroit  affez 
d’autres  occafions  de  fe  défaire  de  Concini , 
& qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  pût  l’accufer  d’a- 
voir confenti  à une  aftion  auffi  lâche. 

f)ès  que  le  Maréchal  d’Ancre  fut  forti , le 
Prince  de  Condé  le  fit  avertir  par  l’Archevê- 
que de  Bourges  des  mauvais  deffeins  qu’on 
avoit  formés  contre  lut , & lui  fit  dire  de  le 
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Venir  trouver  le  lendemain.  Concini  le  rendit  iii ti  ' 

à l’Hôtel  de  Condé.  Le  Prince  lui  confia 
qu’il  avoit  eu  la  veille  beaucoup  de  peine  à 
empêcher  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  étoient 
chez  lui  d’attenter  à fa  vie , & qu’ils  l’avoient  - 
tous  menacé  de  l’abandonner , s’il  ne  renonçoit 
pas  à la  proteâion  qu’il  lui  accordoit  ; que  la 
néceffité  le  forçoit  donc  à.  lui  annoncer  qu’il 
n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  lui , & qu’il  lui  confeilloit  de 
fe  retirer  en  Normandie  , afin  de  donner  à l’o- 
rage le  tems  de  fe  difliper. 

Le  Maréchal  d’ Ancre  témoigna  en  apparence  Concini, pour 
au  Prince  de  Condé  qu’il  étoit  très-reconnoif-  f.ernend™6"a’- 
fant  de  fes  bontés,  & de  l’avis  falutaire  qu’il  vlsdeB"bin> 
venoit  de  lui  donner;  mais  comme  il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fut  un  prétexte  honnête  de 
la  part  de  ce  Prince  pour  fe  dégager  des  pro- 
mettes qu’il  lui  avoit  faites  ; il  alla  aufü-tôt  chez 
la  Reine  mere.  Il  lui  repréfenta  l’obligation  où 
il  étoit  de  s’éloigner,  & après  lui  avoir  fait 
fes  adieux , il  lui  dit , qu’ayant  réfléchi  plus, 
mûrement  fur  la  propofition  que  lui  avoit  fait 
Barbin , d’ôter  la  liberté  à M.  le  Prince  fa") , au 

(a)  Le  Comte  (Je  Brienne  affûte  que  l'Evêque  de  Luçon 
«toit  du  même  avis.  Voyez  fes  Mém.  c.  1.  p.  4 7* 
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Duc  de  Bouillon,  & à quelques  autres  Sei- 
gneurs, il  croyoit  en -effet  que  la  voye  la  plus 
fùre  pour  rompre  le  deffein  qu’ils  avoient  de 
la  dépouiller  de  fon  autorité , étoit  de  les  faire 
arrêter.  Il  recommanda  en  particulier  à l’Evêque 
de  Luçon,  à Mangot  & à Barbin  de  preffer 
Marie  d’affurer  au  plutôt  le  falut  de  l’Etat , & 
le  lien  par  la  détention  des  Princes.  Il  partit  la 
nuit  fuivante  pour  fe  rendre  à Caen , dont  le 
Roi  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  depuis 
peu  de  jours.  Il  avoit  voulu  engager  fa  Femme 
à l’accompagner , & à s’embarquer  enfuite  pour 
paffer  en  Italie.  Je  vois  bien  , lui  dit-il , que  tout 
cjl  perdu  pour  le  Roi  & pour  nous , & plût  à 
Dieu  que  nous  fujjîons  dans  une  barque  au  milieu 
de  la  mer  pour  retourner  à Florence  ! 

Barbin  qui  étoit  préfent  à cg  difeours.,  & 
que  Concini  avoit  même  prié  de  déterminer 
Galigaï  à quitter  la  France , le  raffura.  Il  con- 
vint av«c  lui  que  la  tempête  étoit  violente  , 
mais  prétendit  que  rien  cependant  n etoit  en- 
core défefpéré , & qu’il  ne  doutoit  pas  qu’avec 
de  la  fermeté  & du  courage  la  Reine-mere  ne 
parvint  à fe  rendre  plus  puiffante  encore  qu’elle 
n’avoit  été  pendant  fa  Régencè.  Il  eft  aifé  de 
juger  que  Barbin  , dans  cette  occafion , ne 
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eoniultoit  que  fort  intérêt  perionnel , & non 
celui  de  fes  protecteurs  ; car  il  eft  certain  que 
l’animofité  contre  le  Maréchal  d’Ancre  & con- 
tre fa  Femme  étoit  fi  grande  qu’ils  ne  pou- 
. voient  éviter  d’en  être  les  vi&imes  qu’en  quit- 
tant le  Royaume  ; mais  Barbin , qui  leur  devoit 
fa  place  &•  fon  crédit,  fentit  qu’il  perdroit 
tout  en  les  perdant.,  & les  facrifia  à fon 
ambition.  Il  fut  donc  réfolu  que  le  Maré- 
chal d’Ancre  refteroit  à Caen  jufqu’à  ce  que 
la  brigue  formée  contre  lui  fut  diffipée  , & que 
fa  Fomme  iroit  avec  lui;  mais  elle  fe  trouva  fi 
mal  fur  le  point  de  partir  qu’elle  fut  contrainte 
de  demeurer  au  Louvre.  On  lui  fit  fentir  qu’elle 
■ y feroit  en  fureté,  parce  que  fes  ennemis  n’o- 
feroient  rien  entreprendre  contre  elle  tant 
que  fon  Mari  ne  feroit  pas  en  leur  puiflance  , 
par  la  crainte  qu’ils  auroient  du  refientiment 
de  Marie  (a). 


(a)  Voyez  les  Mcm.  du  Ducd’Eftrécs,  p.  to6.  & fuiv. 
Ceux  de  Baflompierre,  1. 1.  p.  4^3.  Ceux  du  Duc  de  Rohan  , 
tom.  I.  pag.  6 0.  Ceux  <4e  Moutglat , tom.  I.  pag.  13.  & 14. 
L’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Giirtec,  1. 1.  p.  1 47.  & 1 48. 
La  même,  par  le  Vaffor , 1. 1.  p.  y 3 7.  Le  Mémorie  recondite , 
t.  4.  p.  3.  & 4.  & L’Hift.  de  la  Merc  & du  Fils , 1. 1.  p.  57. 
66.  & lùiv. 
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m V de  Marie 
i6ï€.  Le  départ  du  Maréchal  d’ Ancre  porta  un 
Projet  des  très-grand  coup  à l’autorité  de  la  Reine-mere , 

Pfinces  pour  ° . 

ftrendremaî-  & augmenta  beaucoup  celle  des  Princes.  On 
»eraemeiu’U  difoit  publiquement  que  le  Favori  même  de 
Marie  n’avoit  pu  trouver  de  fiirefé  auprès  • 
d’elle  depuis  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
celTé  de  le  protéger. 

Les  Affemblées  no&umes  continuoient  tou- 
jours, & fe  tenoient  tantôt  à St.  Martin-des- 
Champs,  & tantôt  au  Fauxbourg  St.  Germain. 
On  s’y  émancipoit  dans  la  chaleur  des  repas 
jufqu’à  y répéter  Couvent  barre-à-bas , barre-à- 
bas.  Ceux  qui  étoient  attachésaux  Princes  vou- 
loient  faire  entendre  par  ces  mots  qu’ils  defi- 
roient  qu’on  ôtât  des  armes  du  Prince  de-Condé 
la  barre  qui  les  didinguoit  de  celles  du  Roi  Les 
Princes  fe  vant oient  hautement  qu’il  n'y  avoit 
que  Dieu  qui  pût  les  empêcher  de  changer  le  Gou- 
vernement. Ils  faifoient  folliciter  en  même-tems 
les  Curés  & les  Prédicateurs  d’animer  le  Peu- 
ple contre  le  Roi  & contre  fa  Mere.  Ils  cher- 
choient  à fe  faire  des  partifans  dans  la  Magif- 
trature  , & parmi  les  Bourgeois  , & à gagner 
* les  Colonels  & les  Capitaines  des  quartiers 
pour  qu’ils  leur  donnaffent  les  armes  qu’ils 
avoient  en  garde.  Ils  parvinrent  même  à ob- 
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tenir  de  quoi  armer  trois  mille  hommes  , 8c 
firent  lever  des  Troupes  danc  les  Provinces 
fans  ordre  de  Sa  Majefté.  , 

On  a vu  qpe  l’inconftance  8c  la  légéreté 
faifoient  la  bafe  du  cara&ere  du  Prince  de 
Condé.  Il  pouffa  l’imprudence  8c  l’indifcrétion 
jufqu’à  avouer  à la  Reine-mere,  une  partie  des 
faits  que  je  viens  de  rapporter,  dans  un  de  ces 
momens  d’indécifion  que  fon  peu  de  fermeté 
rendoit  très-fréquens.  Il  lui  dit  même  qu'il  avoit 
été  que  (lion  dans  une  des  A (femblées  tenues  par  les 
Conjurés , de  fe  cantonner  ; qu'il  s'y  étoit  oppofé+ 
& que  Leurs  Majejlés  lui  ètoient  plus  obligées 
qu'aux  Peres  qui  leur  avoient  donné  la  vie . 
Cette  Déclaration  fembloit  annoncer  qu’il 
cherchoit  à ramener  les  efprits  plutôt  qu’àt 
les  porter  à la  révolte.  Ce  fut  lui  cependant 
qui  propofa  d’aller  au  Parlement  avec  les 
Princes  8c  les  Pairs  en  conféquence  de  l’Arrêt 
rendu  l’année  précédente  par  cette  Compa- 
gnie , 8c  d’y  délibérer  fur  les  moyens  de  re- 
médier aux  défordres  de  l’Etat,  Il  ajouta 
que  fon  avis,  étoit  qu’on  en  ôtât  la  con- 
duite à la  Reine-mere  8c  qu’on  la  remît  en 
des.  mains,  plus,  capahles  de  le  gouverner.  Il 
confia  aufii  au  Cardinal  de.  Sourdis , pour  le 
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quel  il  n’avoit  rien  de  caché , que  le  deffein 
des  Princes  ligués  étoit  de  s’emparer  de  la 
perforne  de  Marie , de  l’enfermer  dans  un 
Monaftere  ; de  fe  rendre  par  ce  moyen  maî- 
tres abfolus  de  l’efprit  du  Roi,  & de  régner 
fous  fon  nom.  Néanmoins  pour  ne  pas  avoir  à 
rougir  d’un  projet  aufli  révoltant  , le  Prince 
de  Condé  & fes  Adhérens  prétendoient  que 
l’amour  feul  du  bien  Public  les  y contnâignoit  ; 
que  c’étoit  avec  le  plus  grand  regret  qu’ils  fe 
voyoient  forcés  d’en  venir  à cette  extrémité; 
mais  qu’il  étoit  indifpenfable  de  corriger  des 
abus  qui  entraîneroient  néceffairement  la  ruine 
du  Royaume  : vain  prétexte  qui  n’en  impofe 
qu’au  vulgaire  , & qui  n’eft  qu’un  crime  de 
plus  dans  des  Rebelles.  Il  les  rend  même  d’au- 
tant plus  coupables , que  fous  le  nom  de  vertu 
patriotique  ils  font  révérer  au  Peuple  l’attentat 
le  plus  odieux. 

Les  Princes  fe  conduifoient  avec  fi  peu  de 
miftere , que  les  Ambafladeurs  des  Cours  étran- 
gères étoient  informés  de  tous  leurs  complots. 
Ils  en  donnèrent  même  avis  à Marie  , ôc  le 
fignerent  de  leur  main  (a). 

(a)  Voyez  l’Hift,  de  la  Mcre  & «lu  Fils , c.  z.  p.  70.  & f. 

Le 
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Benlivoglio  alors  Nonce  en  France,  qui s’in*  ~i6\6. 
téreffoit  fincérement  au  repos  du  Royame  , Démarche» 
mettoit  tout  en  ufage  pour  concilier  les  efprits;  pcU^°"cie(î« 
tantôt  il  s’adrefloit  au  Prince  de  Condé,  aux  lesMOublct* 
Ducs  de  Mayenne.,  de  Guife  & de  Vendôme, 
tantôt  il  agiffoit  auprès  de  la  Reine , & cher- 
choit  avec  elle  les  moyens  de  pacifier  les  trou- 
bles ; mais  fes  foins  furent  inutiles.  Ils  euflent 
fans  doute  réufli  auprès  de  M.  le  Prince  ; mais 
lorfque  la  cabale  , à la  tête  de  laquelle  étoit  le 
Duc  de  Bouillon , le  voyoit  balancer  fur  l’exé-  s 

cution  de  l’entreprife  concertée  , on  le  ména- 
çoit  de  fe  réunir  à Marie  , de  le  facrifier  à la 
vengeance  de  cette  Princefle  , &^de  ne  lui 
laiffer  que  la  honte  d’un  projet  dont  le  fuccès 
l’eût  couvert  de  gloire. 

Le  Nonce  défefpéra  de  pouvoir  rien  gagner 
fur  la  plupart  de  ceux  auxquels  il  avoitparlé , 
à l’exception  de  MM.  de  Guife  ; il  dit  donc  à la 
Reine  que  fi  elle  daignoit  leur  faise  quelques 
avances,  ainfi  qu’à  la  Princefle  de  Conti , qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  fes 
Freres,  il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  les  déta- 
chât de  la  fa&ion  des  Princes.  Marie  remercia 
ce  Prélat  de  fes  bons  offices , le  pria  de  les  lui 
continuer,  & le  chargea  d’offrir  au  Duc  de 
Torut  II.  P 


Digitized  by  Google 


16 1 6. 


Bjrftbmpierre 
reprclciueàla 
Rcinc-roere. 
le  danger  où 
eft  le  Royau- 
me par  la  f ac- 
tion deiPrin- 


ta  Reine- 
«ntre  fe  déter- 
mine à faire 
ariêter  les 
Princes, 


116  Vie  de  Marie 
Guife  la  Charge  de  Maréchal  de  Camp  Général, 
pourvu  qu’il  s’engageât,  ainfi  que  fes  Freres, 
à abandonner  le  parti  des  mécontens. 

Baffompierre  , toujours  fidele  à la  Reine- 
mere,  vint  la  trouver  fans  .qu’elle  l’eût  man- 
dé, & lui  dit  que  fon  refpeft  & Ton  atta- 
chement ne  lui  avoient  pas  permis  de  garder 
plus  long-tems  le  filence  ; qu’il  avoit  cru  que 
fon  devoir  l’obligeoit  à lui  repréfenter  le  dan- 
ger où  elle  s’expofoit , de  même  que  fon  Fils,  &: 
la  France  entière  en  reliant  dans  l’inaêlion  au 
milieu  de  tant  d’ennemis  qui  l’environnoient  ; 
que  l’autoritc  des  Princes  augmentoit  chaque 
jour  , &^ue  fi  elle  ne  mettoit  prompte- 
ment un  frein  à leur  audace , Louis  ne  feroit 
bientôt  plus  Roi  que  de  nom.  Marie  parut 
très-fenfible  à ce  témoignage  d’affe&ion  ; mais 
foit  que  fa  réfolution  ne  fût  point  encorè  prife 
ou  qu’elle  craignît  d’en  faire  part  à d’atïtres 
qu’à  fes  Cen’fidens  , elle  ne  s’ouvrit  point  alors 
à Baffompierre  fur  le  deffein  qu’elle  avoit  de 
faire  arrêter  le  Prince  de  Condé  & les  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  parti.  La  Maréchale  d’ An- 
cre & Barbin  furent  les  feuls  qu’elle  en  ins- 
truisît. Ce  dernier  lui  propofa  de  charger  le 
Marquis  de  Thémines  de  cette  commifîion  auflî 
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délicate  que  périlleufe.  Il  avoit  fait  connoif-  * 
fance  avec  lui  à Bordeaux , & ce  Seigneur , 
dont  l’ambition  égaloit  le  courage , l’avoit  prié 
de  dire  à la  Reine-mere  que  fi  elle  avoit  jamais 
befoin  d’un  homme  capable  d’une  entreprife 
hardie  , elle  pouvoit  l’employer  fans  crainte  ; 
qu’il  lui  offfoit  fa  vie  , & qu’il  feroit  trop  heu- 
reux de  l’expofer  pour.fon  fervice.  Marie  fe 
rappella  alors  qu’Henri  IV  lui  avoit  dit  plu-, 
lieurs  fois  , en  lui  faifant  le  portrait  de  feS 
Courtifans  , que  M.  de  Thémines  étoit  homme  a ne 
reconnaître  jamais  que  les  caractères  de  la  Roy  > té. 

Ce  fouvenir  ‘joint  à l’idée  qu’on  venolt  de  lui 
donner  de  ce  Seigneur  , la  détermina  à accep- 
ter la  propofition  de  Barbin  (.1). 

On  écrivit  fur  le  champ  à Thémines  pour  ni-  p--ew»«* 
lui  mander  de  fe  rendre  à la  Cour,  & il  y e.iaiespour 

■ * « • a 1 • t « f î<i  rciiu*tc  / uG 

arriva  le  14  Août.  Barbin,  avant  de  le  pre-  'cetre  entre* 
fenter  à la  Reine-mere  , lui  demanda  s’il  ofe-  p:ue* 
roit  arrêter  le  Prince  de  Condé.  Thémi- 
nes lui  répondit  fans  héfiter  qu’il  rempliroit 
les  vues  de  S.  M.  à cet  égard  , pourvu  qu’elle 


(< a ) Voyez  les  Mém.  de  BalTompierre , t.  ï.  pag.  46$.  8c 
fuiv.  L’Hift.  de  Louis  Xlli  , par  le  P.  Griffer,  1. 1.  p.  14$. 
& la  même  , par  le  Vaflôr,  1. 1.  p.  540. 
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:V6i6.  le  lui  ordonnât.  Il  ajouta  même  qu’il  gafantif- 
foit  le  fuccès,  aidé  feulement  de  fes  deux  Fils 
& de  huit  hommes  dont  l’intrépidité  lui  étoit 
connue  ; malgré  cette  aflurance  , Marie  crai- 
gnant quelque  émeute  , fit  dire  à Baflompierre 
de  différer  le  départ  des  quatre  Compagnies 
Suiffes  qui  dévoient  aller  joindre  le  Comte 
d’Auvergne  quelle  avoit  envoyé  en  Picardie 
pour  faire  le  fiége  de  Péronne.  Elle  fit  revenir 
en  même-tems  les  Gens-d’Annes  de  fa  Garde 
qui  l’avoient  accompagné.  Elbene  eut  aufli 
commandement  de  reprendre  la  route  de  Paris 
avec  fa  Compagnie  de  Chevaufc-Légers  , de 
relier  au  Louvre  pendant  quelques  jours  avec 
fept  ou  huit  hommes  des  plus  déterminés  de 
fa  Troupe  , & d’y  attendre  les  ordres  qu’on 
auroit  à lui  donner.  La  Reine-mere  exigea  de 
plus  une  efpece  de  ferment  de  fidélité  de  MM. 
de  Créqui,  de  Baflompierre , de  St.  Géran  & de 
plufieurs  autres  de  fes  Courtifans  appellés  les 
dix -fept  Seigneurs , fans  leur  faire  cependant 
part  de  fon  projet  (a). 

(<j)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.'Griffet,  1. 1. 
pag.  14$.  8c  150.  La  même,  parle  Vaflor,  t.I.  pas».  541. 
Les  Mém.  de  BatTompierre , cotn.I.  pag.  471.  Ceux  du  Duc 
d’Eftrdes, pag.  109.  & l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  z. 
pag.  73*&74* 
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11  ne  reftoit  plus  d’embarras  que  celui  de 
faire  entrer  fecrétement  des  armes  dans  le 
Louvre.  Le  Marquis  de  Thémines  fe  chargea 
du  foin  de  les  acheter.  Il  les  enferma  enfuite 
dans  une  caille  qu’il  fit  porter  chez  Barbin.  Ce 
dernier  l’envoya  à Marie  par  un  de  fes  gens, 
qui  la  remit  à un  des  Yalets-de-Chambre  de 
cette  Princefle  , en  lui  difant  qu’elle  contenoit 
des  étoffes  que  S.  M.  avoit  fait  venir  d’Italie. 
Il  imagina  ce  moyen  afin  que  les  Gardes  de  la 
Reine-mere  ne  demandaient  pas  à faire  l’ou- 
verture de  la  caille. 

Quelques  précautions  qu’eût  pris  Marie  pour 
empêcher  qu’on  ne  découvrît  fon  deffein  , les 
Princes  avoient  trop  d’intérêt  à faire  obferver 
fes  moindres  démarches  pour  qu’elle  pût  le 
dérober  à leur  connoiiTance.  ILétoit  d’ailleurs 
bien  difficile  que  le  rappel  de  fes  Gens-d’ Ar- 
mes, & l’arrivée  d’EIbene  ne  leur  fiffent  pas 
naître  quelques  foupçons.  En  effet  M.  le 
Prince  & les  Chefs  de  la  cabale  fçurent 
bientôt  qu’on  vouloit  attenter  à leur  liberté. 
Le  Prince  de  Condé  en  fut  même  informé  plus, 
particuliérement  deux  jours  avant  qu’on  l’arrê-' 
tât.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  le  Duc 
de  Bouillon  étoit  retenu  chez  lui  par  une  légère 
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3.30  Vie  de  Marie 

indifpofition , ou  parce  qu’il  croyoit  n’être  pas 
en  fureté  au  Louvre.  Le  Duc  de  Mayenne 
le  vint  trouver  , & après  lui  avoir  fait  part  des 
nouveaux  avis  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
reçus  , ils  conclurent  qu’il  falloit  l’engager  à 
quitter  Paris  , ou  du  moins  à ne  pas  aller 
au  Confeil.  Mayenne  fut  aufli-tôt  chez  ce 
Prince  pour  le  lui  perfuader  ; mais  il  ne  put  y 
réuffîr,  parce  que  M.  le  Prince  étoit  convaincu 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre  d’après  l’entretien 
qu’il  avoit  eu  avec  Barbin  à St.  Martin-des- 
Champs , & que  tous  les  préparatifs  de  Marie 
n’avoient  pour  objet  que  de  fe  faiflr  du  Duc 
de  Bouillon. 

Toutes  les  mefures  étant  bien  prifes  pour 
arrêter  le  Prince  de  Condé,  il  vint  chez  la 
Reine-mere  le  3 1 Août  à dix  heures  du  matin 
pour  lui  parler  de  quelques  affaires , il  étoit 
accompagné  des  I ucs  de  Bouillon, de  Mayenne, 
& de  Vendôme  ; ils  n’avoient  chacun  avec  eux 
qu’un  feul  Ecuyer , & furent  plus  d’une  heure 
& demie  dans  la  C hambre  de  cette  Princeffe  qui 
étoit  encore  au  lit  , ayant  pris  médecine  ce 
jour-là.  Barbin  , très- animé  contre  les  Princes, 
& qui  avoit  plus  infiflé  qu’aucun  autre  auprès 
de  Marie  pour  la  déterminer  à s’affurer  d’eux  , 
penfa  qu’il  ne  falloit  pas  laifler  échapper  l’oc- 
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cafion  qui  s’offroit  de  rendre  leurs  complots 
inutiles  en  leur  ôtant  la  liberté  de  les  exécuter. 
En  conséquence  il  alla  dire  à Baffompierre  , 
qui  fe  trouva  pour  lors  au  Louvre  , que  la 
Reine  mere  vouloit  lui  parler,  ôe  le  fit  monter 
dans  le  cabinet  de  la  Maréchale  d’Ancre.  Aulîi- 
•ôt  le  tambour  des  Suiffes  ayant  battu  pour  la  • 
levée  de  la  Garde , Barbin  pria  Bafi'ompierre 
de  faire  averrir  Secrètement  la  Compagnie , 
qui  alloit  fe  retirer,  de  refter  en  bataille  avec 
celle  qui  étoit  venue  pour  la  relever,  jufqu’à 
ce  qu’il  les  renvoyât.  Baffompierre  fe  con- 
forma aux  defirs  de  Barbin , Sc  Soupçonna  qu’il 
ne  le  lui  avoit  pas  fait  cëtte  demande  Sans 
deffein  ; mais  il  n’en  douta  plus  lorfqu’il  le  vit 
parler  bas  à Galigaï  ; qu’il  s’apperçut  que 
cette  femme-avoit  été  touffer  à la  porte  de  la 
Reine,  Si  qu’on  lui  avoit  ouvert  fur  le  champ. 
Marie  paffa  auffi-tôt  dans  fa  garderobe  , 6c  la 
Maréchale  d’Ancre  l’y  Suivit.  Cette  derniere 
lui  représenta  qu’on  ne  trouveroit  jamais  une 
occafion  plus  favorable  pour  fe  faifir  en  meme- 
tems  des  quatre  principaux  Chefs  de  la  fac- 
tion; que  le  Marquis  de  Thémincs  étoit  chez 
elle  avec  fix  hommes  très  - braves  dont  il 
répondoit  ; que  Baffompierre  avoit  deux 
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Compagnies  Suifles  devant  le  Louvre  , fans 
compter  les  Gardes  de  S.  M.  ; que  tous  les 
Suifles  d’ailleurs  lui  étoient  dévoués  ; qu’elle 
pourroit  en  avoir  quinze  cent  avant  qu’il  fut 
peu  , & que  les  Princes  n’ayant  point  de  fuite 
avec  eux,  feroient  arrêtés  deux  heures  avant 
qu’on  en  eût  connoiflance  dans  Paris.  w 

Il  efl  aifé  de  juger  d’après  la  conduite  de  la 
Reine-mere  , depuis  le  commencement  de  fa 
Régence , qu’elle  avoit  fait  violence  à fon  ca- 
ra&ere  en  confentant  à le  détention  de  M.  le 
Prince.  Elle  ne  s’y  étoit  même  déterminée  que 
parce  qu’elle  avoit  été  vaincue  par  les  craintes 
que  lui  avoient  infpiré  MM.  de  Sully  & de  B af- 
fompierre , & fur-tout  par  l’importunité  de  Ga- 
ligaï  & de  Barbin.  Aufli  ne  put-elle  le  réfou- 
dre à fuivre  le  confeil  courageux  de  la  Maré- 
chale d’ Ancre.  Effrayée  de  l’aôe  d’autorité 
qu’on  lui  propofoit,  Marie  n’envifagea  alors 
que  les  dangers  qui  pouvoient  en  réfulter, 
elle  fe  les  exagéra  , ainfi  qu’il  arrive  aux 
âmes  foibles , prit  fa  timidité  pour  de  la  pru- 
dence , & s’applaudit  probablement  de  fa  fa-  • 
gacité , tandis  qu’elle  ne  cédoit  en  effet  qu’à  ia 
pufillanimité  naturelle.  Elle  dit  donc  à fa  Fa- 
vorite que  les  repréfent#tions  qu’elle  venoit 
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de  lui  faire  étoient  très-juftes  à beaucoup  d’é- 
gards , mais  qu’ellfc  croyoit  cependant  plus  à 
propos  de  remettre  au  lendemain  le  coup  qu’elle 
méditoit  ; qu’elle  attendoit  le  foir  même  fes 
Gens-d’Armes,  & que  dans  le  cas  où  le  Peu- 
ple fe  fouleveroit  en  faveur  du  Prince  de 
Condé,  elle  pourroit , efcortée  de  ces  Troupes 
& du  Bataillon  des  SuifTes , fe  retirer  à Mantes 
avec  Louis  & fes  autres  enfans  ; que  le  Roi 
d’ailleurs  n’étant  point  au  Louvre  , & ignorant 
encore  fon  projet,  elle  n’ofoit  prendre  fur  elle 
d’exécuter  à fon  infim  une  entreprife  qu’il  dé- 
fapprouveroit  peut*tre,  & que  fa  préfence 
feule  pouvoit  autorifer, 

Contente  d’avoir  cru  juftifier  par  ces  p«é j 
tendus  motifs  ceux  qu’elle  n’ofoit  s’avouer,  ou 
que  ^a  médiocrité  de  fon  efprit  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  démêler  en  elle  , Marie  vint  re- 
trouver les  Princes  qui  la  quittèrent  peu  de 
tems  après  pour  aller  dîner  à Chaillot  chez  le 
Préfident  Jeannin.  Ils  y trouvèrent  quelques- 
uns  de  leurs  Confidens  qui  les  avertirent  de  fe 
tenir  fur  leur  garde  , parce  qu’il  étoit  certain 
qu’on  avoit  des  defleins  contre  eux.  Cet  avis 
leur  fit  faire  réflexion  fur  le  péril  auquel  ils 
«voient  échappé  peu  d’heures  auparavant , & 
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234  Vie  de  Marie 
ils  fe  promirent  de  ne  plus  aller  à la  Cour  tous 
enfemble , convaincus  qu’o*i  n’oferoit  les  atta- 
quer féparément. 

La  Maréchale  d’Ancre  , n’ayant  pu  parvenir 
à déterminer  la  Reine  mere  , retourna  chez 
élle , & rendit  compte  à Barbin  du  mauvais 
fuccès  de  fes  follicitations.  Celui-ci  dit  à,  Baf- 
fbmpierre  qne  S.  M.  fe  trouvant  incommodée 
de  fa  médecine , ne  pouvoit  lui  parler  dans  ce 
moment , & pour  détruire  les  conje&ures  qu’il 
avoit  pu  forme*,  il  le  pria  de  le  mener  voir 
fes  deux  Compagnies  Sufcjes , ajoutant  qu’il  ne 
l’avoit  engagé  à les  faire*  fier  en  bataille  que 
pour  jouir  de  ce  fpeftacle.  Baffompierre  le 
conduifit  aufli-tôt  fur  la  place,  & s’en  retourna 
enfuite  chez  lui , perfuadé  que  les  foupçons 
qu’il  avoit  eus  étoient  mal  fondés  (a). 

Marie  paffa  toute  cette  journée  dans  une 
grande  inquiétude.  Lorfqu’il  fut  nuit.  Thé- 
mines  , Mangot  & Barbin  fe  rendirentchez  elle 
pour  délibérer  fur  le  lieu,  & le  moment  oii 
l’on  arrêteroit  le  Prince  de  Condé.  La  Reine- 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  t.  I. 
pag.  1 jo.  & iyi . La  même,  par  le  Vaflbr,  1. 1.  p.  54  1.  & 
les  Mcip.  de  Baffompierre , 1. 1.  p.  47  ».  & fuir. 


Digitized  by  Gc 


l6lf* 


/ i 

DE  MÉDICIS.  135 

Mere  , qui  n’avoit  pris  de  réfolution  à cet 
égard  qu'avec  la  plus  grande  répugnance  , 
vouloit  encore  différer  d'un  jour,  mais  Barbin 
lui  repréfenta  vivement  le  tort  qu’elle  avoit  eu 
le  matin  en  laiffant  échapper  les  Princes; qu’un 
plus  long  délai  pouvoit  nuire  à Ton  deffein  & 
le  faire  découvrir.  Il  l’engagea  enfin  à donner 
fes  ordres  à Thémines  pour  le  lendemain  au 
fortir  du  Confeil.  Il  lui  dit  enfuite  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  que  le  Peuple  remuât, 
mais  que  cependant  il  falloit  tout  prévoir, 
afin  d’être  en  état  de  parer  aux  événemeps. 

Mirion , ainfi  que  le  Chevalier  du  Guet , 
avoient  apporté  le  rôle  des  Capitaines  de  quar- 
tiers f & ceux  dont  on  avoit  à fe  méfier  étoient 
en  très-petit  nombre , ainfi  on  n’avoit  à craindre 
aucune  émeute;cependant  Marie  fit  ordonner  fnr 
le  champ  aux  Maréchaux  de  France  qui  étoient 
pour  lors  à la  Cour,  au  Mettre  de  Camp  du 
Régiment  des  Gardes  Françoifes , ainfi  qu’aux 
Capitaines  des  Chevaux-Légers  de  fe  rendre  le 
lendemain  chez  le  Roi  de  très-bonne  heure  (a). 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  1.  p.  77»  & 
le  Mercure  Franç.  t.  4.  faconde  coutiouation.p.  19 
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Le  premier  Septembre  à trois  heures  du  ma-  * 
tin  , Bhffompierrefut  éveillé  par  un  Gentilhom- 
me de  la  Reine-mere , qui  lui  commanda  de  fa 
part  de  venir  lui  parler,  feul  &c  déguifé.  Il  y 
alla  aufli-tôt,  & trouva  cette  Princeffe  avec 
Mangot  & Barbin.  Elle  fe  promenoit  dans  fa 
chambre  d’un  air  très-agité.  Dès  qu’elle  ap- 
perçut  Baffompierre  , elle  lui  dit  : Je  veux  pren- 
dre prij'onniers  M.  le  Prince , MM.  de  Vendôme  , 
du  Maine  & de  Bouillon.  Je  dejîre  que  Us  Suiffes 
foient  pris  d'ici  à on\e  heures  du  matin , comme 
j'irai  bers  les  Thuilleries  , pour , JL  je  fuis  forcée 
par  le  Peuple  de  quitter  Paris , me  retirer  avec  eux 
à Mantes.  J'ai  mes  pierreries  dans  un  paquet  6* 
quarante  mille  écus  en  or  que  voilà  ; & emmenerai 
mes  Enfans  avec  moi ; fi  ^ ce  que  Dieu  ne  ‘veuille  , 

'&  que  je  ne  penfe  pas  , fi  y fuis  forcée , étant  toute 
réfolue  de  me  foumettre  plutôt  à quelque  péril  & 
inconvénient  que  ce  fait , que  de  perdre  mon  auto- 
rité & de  laiffer  périr  celle  du  Roi. 

Pendant  que  Baffompierre  alloit  donner  les 
ordres  néceffaires  , Marie  envoya  chercher 
Créqui , Meftre-de-Camp  des  Gardes  Françoifes 
& St.  Géran,  Commandant  des  Gens-d’ Ar- 
mes de  la  Garde.  Elle  leur  fit  part  de  fa  réfo- 
lution,  & leur  défendit,  ainfi  qu’à  Baffom- 
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prerre , qui  étoit  rentré  pour  lors , de  fortir 
de  chez  elle  que  le  Prince  de  Condé  ne  fut 
arrêté.  Le  Roi  fe  rendit  auprès  de  fa  Mere , & 
remit  lui-même  entre  les  mains  de  ceux  que 
Thémines  & Elbene  avoient  amenés  avec  eux, 
les  Pertuifanes  que  Barbin  avoit  fait,  porter 
chez  Marie.  Je  ne  vous  donne  pointées  armes > 
leur  dit-il , pour  en  ojfenftr  perfonne , fi  vous  ne 
voye^  que  Thémines  & Elbene  J oient  contraints 
de  mettre  Cépée  à la  main  , & qu'on  fajje  réfi fi- 
lante à C exécution  du  commandement  que  je  leur 
ai  fait . 

Le  Prince  de  Condé  arriva  dès  huit  heures 
du  matin  au  Louvre  pour  le  Confeii  des  finan- 
ces qui  devoit  fe  tenir  ce  jour-là.  La  Reine- 
mere , qui  le  vit  paffer  environné  d’une  grande 
multitude  de  perfonnes  qui  lui  préfentoient  des 
placets , dit  en  le  regardant  : Voilà  maintenant 
le  Roi  de  France , mais  fa  Royauté  fera  comme 
ctlle  de  la  Fève  , elle  ne  durera  pas  long-tems. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  , ayant 
appris  par  une  voye  fûre  que  M.  le  Prince 
feroit  arrêté  s’il  alloit  au  Confeii  , dépêcha 
aulTi-tôt  le  Baron  de  Thianges  pour  l’en  avertir.  ' 
Malheureufement  il  arriva  trop  tard  , & ce 
Prince  y étoit  déjà.  Thianges  fe  tint  à.  la 
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porte  pour  lui  parler  quand  .1  en  fortiroit. 
Marie  , qui  vouloit  fçavoir  ce  que  feroit 
alors  le  Prince  de  Condé  , envoya  un  de  fes 
Gentilshommes  pour  attendre  ce  moment , & 
venir  l’en  inftruire. 

Le  Duc  de  Bouillon , ayant  eu  le  même  avis 
que  le  Duc  de  Mayenne  , fe  rendit  précipi- 
tamment àCharenton  , fous  prétexte  d’aller 
au  Prêche,  accompagné  de  doure  ou  quinze 
de  fes  Gardes , & d’un  grand  nombre  de  fes 
amis,  dont  étoit  la  Trémouille. 

M.  le  Prince  étant  forti  du  Confeil  , 
Thianges  s’approcha  de  lui,  & l’avertit  du 
danger  oii  il  étoit.  Ce  Prince  pâlit,  & lui  ré- 
pondit, que  fi  Cort  avoit  formé  des  defjeins  con- 
tre lui  y il  n’étoit  plus  tems  d'y  apporter  remede. 
Il  alla  enfuite  chez  la  Reine-mere , qui  l’avoit 
mandé  pour  le  Confeil  d’Etat  qui  fe  jtenolt  or- 
dinairement à onze  heures.  Il  héfitoit  encore  à 
ajouter  foi  à ce  que  Thianges  venoit  de  lui  an- 
noncer. Mais  lorfqu’il  vit  à la  porte  de  la 
Chambre  de  S.  M.  deux  Gardes  du  Corps  qui 
n’y  étoient  pas  ordinairement  , il  ne  douta 
plus  de  fon  malheur.  Le  Roi  venant  à pafler- 
dans  ce  moment , lui  dit , Bon  jour , M.  le 
Prime  9 je  vais  à la  chaffe  , en.voule^-vous  être. 
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Le  Prince  de  Condé  lui  répondit  : Votre  Majefii 
m 'excufcra , s'il  lui  plaît  : Louis  lui  répartit: 
Je  vais  dire  à la  Reine  ma  Mere  que  j'irai  courre 
un  chevreuil , dès  que  j'aurai  oui  Méfié  aux  Capu- 
cins. Adieu  , Monjîcur  le  Prince. 

Comme  le  Prince  de  Condé  approchoit  de 
la  porte  du  cabinet  de  la  Reine  pour  y entrer, 
Thémines  fe  préfenta  à lui  avec  deux  de  fes 
fils,  & lui  dit  : Monfeigneur , le  Roi , ayant  etc 
averti  que  vous  écôutie £ plufieurs  confiils  contre 
fon  fervice  , 6*  qu'on  veut  vous  faire  embrafier  des 
defieins  ruineux  à P Etat  & à votre  propre  condi- 
tion, m'a  commandé  de  m?  affûter  de  votre  Perfonne 
pour  vous  empêcher  de  tomber  dans  ces  accidens. 
En  même-tems  les  deux  fils  de  Thémines  fer- 
rèrent ce  Prince  des  deux  côtés  pour  lui  ôter 
■le  pouvoir  de  fe  défendre.  M.  le  Prince , frappé 
du  difcours  qu’il  venoit  d’entendre  , s’écria  avec 
émotion  : Moi  ! Thémines  ! Oui , vous , Monfei- 
gneur , lui  répondit  Thémines  avec  fermeté. 
Vous  fçavei  ma  qualité , lui  dit  ce  Prince.  Je 
fçais , répartit  Thémines , le  refpecl  qui  vous  efl 
du  , mais  je  ne  fçais  pas  moins  l'obéifiance  que  je 
dois  au  Roi.  Le  Prince  de  Condé  demanda  alors 
à parler  à Leurs  Majeftés  pour  fe  Juftifier  des 
calomnies  dont  on  l’a  voit  noirci  auprès  d’elles. 


Le  Çjince  de 
Conaé  clt  ir- 
rité. 
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1616.  Mais  Thémines  lui  répliqua  : Allons , Mon fel- 
gneur , où  le  Roi  m'a.  commande  de  vous  conduire. 

M.  le  Prince , appercévant  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  autour  de  lui , & entr’autres  , le 
Duc  de  Rohan , dit  en  le  regardant  : Quoi  ? 
ne  trouverai-je  ici  perfonne  pour  moi ? Le  Duc 
de  Rohan  baiffa  la  tête  & ne  répondit  rien  à 
ces  paroles  , non  plus  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  la  chambre  de  la  Reine,  à l’ex- 
ception de  du  Vair.  Si  l’on  en  croit  Gramond, 
Voyt\  l’Hîfl.  le  Prince  de  Condé  fe  tournant  vers  ce  Magiflrat, 
ladnîpar  «”  lui  adreffa  ces  paroles  : Monjieur , je  fçais  que  vous 
Ameur  ,Liv.  homme  de  bien.  EJl-ce  vous  qui  ave^  confeillé 
quon  violât  ainfi  les  paroles  folemnelles  quon  m'a. 
données  tant  de  fois  ? Le  Garde  des  Sceaux  lui 
répondit  : Qu'il  ne  tiendroit  pas  à lui  que  la  faute 
qu'on  faifoit  en  ôtant  la  liberté  au  premier  Prince 
du  Sang  ne  fût  promptement  réparée  , parce  que  les 
plus  courtes  folies  étoient  les  meilleures.  Thémines, 
pour  terminer  cet  entretien  qu’il  trouvoit  très- 
déplacé  , dit  au  Prince  de  Condé  : Monfeigneur  , 
ce  n'efl  point  ici  le  moment  où  il  faut  faire  réfif- 
tance.  Ce  Prince  fit  cependant  quelques  diffi- 
cultés pour  remettre  fon  épée  à Thémines,  en 
lui  objeâant  qu’il  n’étoit  pas  Capitaine  des 
Gardes.  Il  eft  vrai , répondit  Thémines , mais 

j'ai 
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j'ai  un  commandement  fouverain  pour  m'affurer  de 
vous , Monfeigneur. 

Le  Prince  de  Condé  ^ qui  avoit  efpéré  juf- 
qu’à  ce  moment  qu’on  prendroit  fa  défenfe , 
ou  qui  craignoit  pour  fa  vie , infifloit  pour  ne 
pas  fortir  de  la  chambre  de  S.  M.  ; mais , raffuré 
par  Thémines  fur  ce  dernier  objet,  & voyant 
d’ailleurs  que  ce  feroit  envain  qu’il  attendroit 
du  fecourS , il  fe  laiffa  enfin  conduire  dans  une 
falle  baffe  du  Louvre  , oh  il  trouva  d’Elbene 
avec  des  gens  armés.  La  frayeur  le  faifit  à 
cette  vue , & il  s’écria  : Hélas  ! je  fuis  mort. 
D’Elbene  lui  dit , que  tous  ceux  qu'il  voyait , 
étoient  des  Gentilshommes  , & non  des  afj'ajjins  , 
& qu'ils  n'avoient  d'autres  ordres  que  celui  de  le 
garder.  Le  Prince  de  Condé  ne  répliqua  rien  , 
& garda  pendant  Iong.-tems  un  profond  filence. 

Brienne  [10]  fut  chargé  d’aller  à l’Hôtel  de 
Condé , aflifté  de  Barentin  , Maître  des  Re- 
quêtes & de  Launay , Liéutenant  des  Gardes- 
du- Corps  pour  faire  l’inventaire  des  papiers  du 
Prince  ; mais  le  tems  qu’on  mit  à chercher  le 
Concierge  pour  avoir  , les  clefs  de  fes  appar- 
temens,  donna  aux  Valets-de-chambre  de  ce 
Prince  le  loifir  de  les  brûler.  Brienne  en  vit 
même  les  refies  dans  les  cheminées.  Ainfi  on 

Tome  II.  Q 
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*«i$.  ne  trouva  rien  qui  pût  donner  aucun  indice  de 
la  confpiration  des  Princes.  On  trouve  le  Pro- 
cès-verbal de  cette  yifite  , daté  du  premier 
Septembre  1616,  dans  les  Manufcrits  de  Du- 
puy , n°.  74.  Les  ^iniftres  , n’ayant  point  été 
inftruits  du  projet  que  la  Reine-mere  avoit  eu 
de  faire  arrêter  les  Princes,  vinrent  la  trouver, 
ainfi  que  le  Duc  de  Sully  , le  jour  même  de  la 
détention  du  Prince  de  Condé.  MM.  du  Vair  , 
Jeannin  &C  Villeroi  lui  remontrèrent  combien 
il  étoit  important  qu’elle  mît  promptement  ce 
Prince  en  liberté.  Sully,  que  fon  âge  &c  fon 
expérience  rendoient  plus  bardique  les  autres, 
repréfenta  fans  détour  à Marie,  que  celui  qui 
avoit  pu  lui  donner  le  pernicieux  confeil  d'arrêter 
le  Prince  de  Condé  avoit  perdu  l'Etat , & qu’il 
l’exhortcit  à accommoder  au  plutôt  l’affaire 
des  Princes  par  l’entremife  du  Nonce  & des 
Ambaffadeurs  des  Cours  étrangères.  La  Reine- 
mere  , mortifiée  de  fe  voir  blâmer  d’une  réfo- 
lution  qu’elle  n’avoit  prife  qu’à  regret  , Sc 
après  les  plus  mûres  délibérations,  répondit  à 
Sully  avec  vivacité  , qu’zV  avoit  fans  doute  perdu 
l'efprit , puifqidil  ne  fe  fouvenoit  plus  de  ce  qu'il 
• avait  dit  au  Roi  6*  à elle , il  ny  avoit  que  tirés 

jours,  Sully  parut  interdit,  &c  fe  retira  aufli-tet. 
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Sa  Femme , qui  étoit  préfente  , voulut  l’excu- 
fer  , & dit  à Marie  , qu’il  étoit  vraifemblable 
que  Sully  n’avoit  eu  en  vue  que  de  fe  difcul- 
per  du  reproche  que  les  Princes  lui  faifoient 
d’avoir  été  caufe  de  la  détention  de  M.  le 
Prince  par  les  avis  qu’il  avoit  donnés  à S.  M. 
de  leurs  deffeins  ; ils  en  étoient , ajouta-t-elle  , 
fi  convaincus  , qu’ils  avoient  réfolu  de  le 
faire  affafliner  (a). 

Marie  , qui  craignoit  que  le  Prince  de  Condé 
ne  s’évadât , avoit  fait  dire  à Créqui  & à 
Baffompierre  de  fe  faifir  de  ce  Prince , s’il  fe 
préfentoit  à la  porte  du  Louvre.  Baffompierre 
lui  fit  répondre , qu’un  ordre  aufli  important 
eût  bien  mérité  qu’elle  le  lui  donnât  de  fa  pro- 
pre bouche , ou  par  des  Lettres-patentes  fcel- 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffct , 1. 1. 
p.  160.  La  même, par  le  Vaflor,  tom.  I.  p 543.  & l’Hift. 
de  la  Mere  & du  Fils  , tom.  z.  pag.  95.  Comme  ce  n’eft  que 
dans  cet  Ouvrage  qu’on  trouve  ce  que  je  viens  de  rapporter 
relativement  au  difcours  de  Madame  de  Sully  , je  crois  qu’on 
peut  le  révoquer  en  doute  ; car  il  eft  probable  que  ies  autres 
Auteurs  du  Tems , &r  particuliérement  le  Marquis  de  Ccru- 
vres , euffent  fait  mention  d’un  fait  aufli  important , s’il  ciîc 
été  vrai. 
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lées  du  grand  fceau  ; mais  qu’à  leur  défaut , fi 
elle  vouloit  envoyer  un  Lieutenant  de  fes 
•Gardes  pour  arrêter  ce  Prince , il  lui  prête- 
Toit  main  forte  ; qu’au  refte  elle  pouvoit  être 
certaine  que  performe  ne  fortiroit  du  Louvre  , 
& qu’il  alloit  taire  placer  des  Garde*  à cet 
«ffet , airifi  que  Créqui. 

Peu  de  momens  après  , la  Reine  fît  dire  à 
ces  Meilleurs  , par  un  Valet-de-charnbre , que 
le  Prince  de  Condé  étoit  pris,  & que  fi  les 
Ducs  de  Bouillon,  de  Mayenne  & de  Ven- 
dôme venoient  pour  lavoir,  ils  ne  les  laiffaf- 
fent  pas  échapper.  Baffompierre  lui  fit  afîurer 
qu’il  lui  en  répondoit  ; mais  ils  furent  trop 
prudens  pour  s’expofer  à ce  péril. 

Dès  que  M.  le  Prince  fut  en  lieu  fur,  on 
de  u faaiun  fit  prendre  les  armes  aux  Gardes  Françoifes 
Condé'Hfot-*  & Suifles  , & fortir  de  la  cour  du  Louvre  . 

Paru.  tQUS  ceux  qUj  y étoient.  Marie  ordonna  à St. 
Géran  d’aller  fie  faifir  du  Duc  de  Vendôme  , 
mais  il  ne  le  trouva  point.  Ce  Prince  s’étoit 
fauvé  par  une  porte  de  derrière  pendant  qu’on 
inveftiflbit  fon  Hôtel.  St.  Géran  fut  foupçonné 
de  l’avoir  fait  avertir  de  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu.  Le  Duc  de  Vendôme  fe  rendit  en  dili- 
gence à Verneuil , d’oîi  il  partit  çnfuite  pour  la 


Les  princi- 
paux Chefs 
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Fere.  On  le  pourfuivit  quelque  tems  fans  pou- 
voir le  joindre , mais  ceux  qui  furçnt  chargés 
de  cette  commiflion  s’en  acquittèrent  avec  tant 
de  lenteur , qu’il  eft  vraisemblable  qu’ils  vou- 
lurent favorifer  fon  évafion.. 

Comme  le  Duc  de  Mayenne  alloit  au  Lou- 
vre , on  lui-  dit  que  les  portes  en  étoient  fer- 
mées. Il  s’en  retourna  chez  lui.  Tous  ceux  qu’on 
pouvoit  Soupçonner  d’être  attachés  à la  faftioa 
du  Prince  de  Condé  fe  retirèrent  partie  chez 
le  Duc  de  Guife , & partie  chez  le  Duc  de 
Mayenne.  D’Argencourt  vint  trouver  ce  der- 
nier de  la  part  du  Duc  de  Guife  pour  fçavoir 
quel  étoit  fon  deffein.  Le  Duc  de  Mayenne 
répondit  que  s’il  vouloit  l’attendre , il  iroit 
avant  quil  fut  peu  à l’Hôtel  de  Guife  avec 
cent  vingt  Gentilshommes  qui  étoient  alors 
chez  lui.  Comme  il  fortoit  r Chambret  vint 
l’avertir  que  le  Duc  de  Bouillon  étoit  à deux 
cens  pas  de  la  porte  St.  Antoine  , & defi- 
roit  lui  parler.  Ce  Duc , ayant  été  inftruit  à 
fon  retour  de  Charenton  qu’il  y avoit  de  la 
rumeur  au  Louvre,  avoit  voulu  ea  fçavoir  la 
caufe  par  le  Duc  de  Mayenne.  Ce  dernier  > 
n’ofant  paffer  près  de  la  Baftille,  manda  au  Duc 
de  Bouillon  de  venir  le  joindre  à la  porte-  St. 

Q 3 


Le  Due  de 
Vendôme  le 
retire  à la. 
F*rc. 


Inquiétudes, 
des  Princes  A 
l’occafion  de 
la  détention 
du  Prince  de 
Condé.  Ils  fe 
retirent  tous 
à Soillons. 


Digitized  by  Google 


f 


i6\6. 


/ 1 


/ 


14 6 V e de  Marie 
Martin.  Le  Duc  de  Bouillon  monta  aufli-tôt  à 
cheval , &-vint  l’y  trouver.  Dès  que  le  Duc 
de  Mayenne  le  vit,  il  l’inftruifit  en  bref  de  ce 
qui  s’étoit  pâlie  , & lui  dit  qu’il  avoit  rendez- 
vous  chez  le  Duc  de  Guife  avec  ceux  qui 
l’accompagnoient.  Ils  formèrent  enfuite  le 
projet  d’émouvoir  le  Peuple  en  fe  montrant 
dans  les  rues , pour  y exciter  une  fédition  , & 
renouveller  les  barricades.  Ils  voulurent  rentrer 
en  conféquence  par  la  porte  St.  Antoine  ; mais 
le  Marquis  de  Cœuvres  leur  repréfenta  qu’ils 
tenteroient  envain  de  s’emparer  de  cette  porte, 
le  canon  de  la  Baftille  fuflîfant  feul  pour  les  en 
empêcher  ; qu’il  valoit  mieux  fe  rendre  maître 
de  celle  du  Temple , dont  la  Garde  feroit  plus 
facile  , & qui  d’ailleurs  étoit  plus  près  de  l’Hô- 
tel de  Guife.  Comme  ils  s’acheminoient  de  ce 
côté , d’Argencourt  vint  une  fécondé  fois  de 
la  part  du  Duc  de  Guife  leur  faire  des  exeufes 
fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  les  recevoir,  parce 
que  Leurs  Majeftés  l’avoient  mandé  ; il  ajouta 
que  ce  Duc  chercheroit  cependant  le  moyen 
de  s’échapper  lorfque  la  nuit  feroit  venue , & 
que  dans  ce  cas  il  iroit  les  joindre  à Soiffons  , 
oii  il  préfumoit  que  leur  delfein  étoit  de  fe 
réunir. 
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Cette  nouvelle  les  affligea  d’autant  plus 
qu’ils  foupçonnerent  le  Duc  de'  Guife  de  n’ê- 
tre  pas  de  bonne  foi  en  leur  promettant  de 
venir  les  trouver.  Néanmoins  après  y avoir 
réfléchi , ils  penferent  qu’ils  feroient  de  vains 
efforts  pour  animer  le  Peuple  en  faveur  du 
Prince  de  Condé , le  Duc  de  Guife  ne  les  fé- 
condant pas  ; &c  que  le  meilleur  parti  qu’ils 
puffent  prendre  ctoit  de  quitter  Paris.  Ils  fe 
contentèrent  donc  d’écrire  au  Cordonnier  Pi- 
cart  pour  l’engager  à foulever  la  populace  d& 
fon  quartier,  en  lui  affurant  qu’ils  le  foutien- 
droient,  & qu’ils  reviendroient  bientôt  avec 
cinq  cens  Cavaliers  pour  cet  effet.  Ils  prirent 
enfuite  la  route  de  Soiffons,  ainfi  que  le  Mar- 
quis de  Cœuvres  , fuivis  de  trois  cens  Gentils-, 
hommes  à cheval  ; mais  ils  ne  frirent  pas  plutôt 
arrivés  à Bondi , que  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  les  accompagnoient  les  quittèrent  fous 
différens  prétextes , en  leur  difant  qu’ils  fe 
rendroient  inceffammcr.t  à Soiffons,  & au  bout 
d’une  lieue  , ils  fe  trouvèrent  réduits  à cent 
vingt  perfonnes.  Ils  renvoyèrent  à Paris  quel- 
ques-uns des  leurs  pour  apprendre  des  nou- 
velles du  Duc  de  Vendôme,  dont  le  lieu  de 
la  retraite  leur  étoit  encore  inconnu.  Le  Pré- 

Q v 
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16  iS.  fident  le  Jay  fuivit  les  Princes  à Soiffons 

fçachant  qu’il  étoit  foupçonné  d’être  de  la  ca- 
bale du  Prince  de  Condé,  & de  lui  donner 
même  des  confeils  féditieux.  Il  n’avoit  pas  ou- 
blié fa  prifon  d’Amboife , & craignoit  qu’on 
ne  l’y  conduisît  de  nouveau  (<z). 

Le  Duc  de  Guife  n’avoit  pas  été  fans  in- 
quiétude , en  apprenant  que  M.  le  Prince  avoit 
été  arrêté  , & n’ofant  aller  au  Louvre  , il  char- 
gea le  Prince  de  Joinville  d’aller  afliirer  Leurs 
Majeftés  de  fa  fidélité  & de  celle  de  fes  Freres. 
Marie  , préoccupée  des  fuites  que  pourroit 
avoir  la  détention  du  Prince  de  Condé , ne  lui 
répondit  rien.  Surpris  & mécontent  d’un  filence 
fi  extraordinaire  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’atten- 
dre dans  un  moment  oii  les  avances  de  la 

é 

Maifon  de  Guife  dévoient  être  très-agréables  à 
la  Reine-mere , le  Prince  de  Joinville  en  tira 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  GrifFet , 1. 1. 
pag.  15 2.  & fui».  La  même,  pat  le  Valfor,  1. 1.  p.  742.  & 
fuiv.  L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  , t.  2.  p.  78.  & fuiv.  Les 
Mcm.  de  BalTompierre , 1. 1.  pag.  475.  & fuiv.  Ceux  du  Due 
d’Eftrées  , p.  1 10.  & fuiv.  Ceux  du  Duc  de  Rohan  , tom.  I. 
liv.  I.  p.  6t.  Ceux  de  la  Régence,  t.  2.  p.  x 2 8.  & fuiv.  Ceux 
de  Brienne , 1. 1.  pag.  48.  & fuiv.  & pag.  54.  & le  Mén}orie 
recondite  , t.  4.  p.  y.  & fuiv. 
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un  mauvais  augure , & retourna  chez  fon  Frere, 
auquel  il  fit  part  de  fes  foupçons. 

Il  n’eut  pas  plutôt  quitté  Marie,  que  cette 
Princeffe  fe  rappella  le  peu  d’accueil  qu’elle 
lui  avoit  fait , & fe  le  reprocha  d’autant  plus 
que  le  Nonce  l’avoit  allurée  qu’elle  pouvoit 
compter  fur  la  Maifon  de  Guife.  Elle  envoya 
donc  auffi-tôt  Praflin  chez  ce  Duc  pour  lui 
marquer  de  fa  part  & de  celle  de  fon  Fils , 
combien  ils  avoient  été  fenfibles  au  témoignage 
de  fon  attachement , & lui  ordonner  de  venir 
les  trouver.  Le  Duc  de  Guifé , plein  de  la  dé- 
fiance que  fon  Frere  venoit  de  lui  infpirer , 
demanda  à Praflin  s’il  pouvoit  aller  au  Louvre 
en  fûreté.  Praflin  lui  répomdit  : Monfieur , je 
vous  dis  Jîm'plement  et  que  le  Roi  & la  Reine 
m ont  commandé  de  vous  dire  , c'ejl  à vous  de  met- 
tre la  main  fur  la  confcience  , & de  fçavoir  ji  vous 
y pouve{  aller  ou'non.  Ce  difeours  l’alarma  à un 
tel  point,  qu’il  partit  fur  le  champ  avec  le 
Prince  de  Joinville  pour  fe  rendre  à Soiffons, 
8c  y arriva  même  avant  les  Ducs  de  Mayenne 
& de  Bouillon.  Dufrefne , qui  y commandoit 
en  l’abfence  du  Duc  de  Mayenne  , n’ayant 
point  reçu  de  nouvelles  de  ce  Duc  , en  refiifa 
l’entrée  au  Duc  de  Guife,  de  maniéré  qu’il  fut 


télé. 
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i6ï6.  contraint  de  refter  dans  les  Fauxbourgs  jus- 
qu’à l’arrivée  de  M.  de  Mayenne.  Le  Cardi- 
nal de  Guife  joignit  ces  Princes  le  lendemain. 

Le  premier  foin  du  Duc  de  Guife  fut  de 
répondre  à la  Lettre  que  le  Roi  lui  avoit  écrite 
pour  lui  faire  part  de  la  détention  de  M.  le 
Prince.  Il  lui  marque  que  la  crainte  que  fa 
fidélité  ne  le  mît  pas  à l’abri  des  calomnies  , 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  retirer  à 
Soiffons  ; qu’il  fupplie  S.  M.  de  vouloir  bien 
l’informer  du  fu jet  qui  l’avoit  obligée  à faire 
arrêter  le  Prince  de  Coudé , afin  qu’il  pût  en 
inftruire  ceux  qui  pourroient  penfer  qu’un  atte 
aufîi  violent  n’étoit  que  l’effet  des  mauvais 
confeils  qu’on  'lui  avoit  donnés  (a). 

On  accufa  Prafiin  de  ne  s'être  pas  acquit- 
té fidèlement  de  la  commiflion  de  la  Reine- 
mcre , & d’avoir  confeillé  au  Duc  de  Guife 
de  s’éloigner  afin  de  fe  venger  de  ce  que  cette 
PrincefTe  avoit  préféré  Thémines  à lui  pour 
arrêter  M.  le  Prince.  Ce  qui  paroît  le  prouver , 
c’eft  que  Mefdames  de  Guife  & la  PrincefTe 
de  Conti  affurerent , qu’il  ne  s’étoit  retiré,  ainfi. 


(uj  Vf» yex  cette  Lettre  dans  le  Mcrc.  Franç.  t,  4.  féconde 
continuation  , pag.  x 10. 
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que  fes  Freres  , que  par  la  crainte  qu’on  leur 
avoit  infpirée.  L’une  d’entre  elles  dit  même  à 
Barbin  qu’elle  lui  nommeroit  un  jour  celui  qui 
leur  avoit  donné  cet  avis , & qu'il  en  feroit 
d’autant  plus  furpris  qu’il  ne  le  foupçonnoit 
fûrement  pas. 

Rochefort  , Favori  , comme  on  fçait  , 
du  Prince  de  Condé  , ayant  appris  que  Ton 
Maître  étoit  détenu,  prit  trente  Cavaliers  avec 
lui , & courut  au  Louvre  ; mais , par  réflexion , 
il  y dépêcha  d’abord  deux  Gentilshommes  pour 
s'informer  li  M.  le  Prince  n’étoit  pas  mort , & 
attendit  leur  retour  fur  le  Pont  neuf.  Baflom- 
pierre  leur  dit  que  ce  Prince  fe  portoit  bien  , 
& qu’on  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal.  Dès  qu’on 
ut  rendu  cette  réponfe  à Rochefort,  il  partit 
aufli-tôt  pour  Chinon  dans  le  deflein  de  s’y 
ei^jeiflier  avec  tous  les  Serviteurs  du  Prince  de 
Condé  qu’il  pourroit  raflembler,  & de  défen- 
dre cette  Place  contre  les  Troupes  de  S.  M. 
fl  on  entreprenoit  de  l’afliéger  (a).  . 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Bailoinpicrre  , tom.  I. 
p.  4R0.  Ceux  du  Duc  d’Eftrécs , p.  1 1 f . L'Hift.  de  la  Mere 
& du  Fils , tom.  x.  p.  8 j.  & fùiv.  Celle  de  Louis  XIII , par 
le  P.  Griffer,  tom.  I.  p.  1J4.  & 1 j j.  & le  Merc.  Fratij.  t.  4. 
féconde  continuation , p.  x 00. 
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Cependant  le  Cordonnier  Picart , qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  dans  fon  quartier,  parce 
.que  tous  les  fattieux  en  ont  toujours  fur  le 
Peuple  , faifit  avec  empreffement  cette  ecca- 
fion  de  montrer  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  fes 
Concitoyens*  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  fécon- 
der les  vues  des  Seigneurs  mécontens , & ré- 
pondre à la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de 
fon  talent  pour  échauffer  les  efprits.  Il  ne  put 
cependant  remplir  leurs  efpérances  , quoique 
la  Princeffe  Douairière  de  Condé  fe  montrât 
dans  les.  rues  de  Paris  pour  le  même  deffein. 
Quelques  gentilshommes  qui  l’accompagnoient 
crioient  : aux  armes  , Mejjieurs  de  Paris le  Ma- 
réchal <T  Ancre  a fait  tuer  It  Prince  de  Condé , pre- 
mier Prince  du  Sang.  Aux  armes , bons  François  , 
aux  armes.  Elle  fut  ainli  juf qu’au  Pont-Notre- 
Dame  fans  fuccès.  Le  Cordonnier  Pica^  .^e 
perfuadant  que  la  vue  de  la  Princeffe  de  Condd 
& les  cris  de  fes  Gens  pourroient  exciter  le 
Peuple  , redoubla  fes  exhortations  ; mais  elles 
furent  vaines.  Il  ne  put  raffembler  que  très-peu 
de  perfonnes  qui  fe  difperferent  même  bientôt. 
Cependant  les  Marchands  effrayés  fermèrent 
leurs  boutiques.  Une  femme  voulut  tendre  des 
chaînes  auprès  de  Ste.  Croix  de  la  Cité,  mais 
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tlle  n’en  put  venir  à bout , & cette  légère 
émeute  fe  calma  aufli-tôt. 

Il  eft  probable  que  fi  les  Princes,  au  lieu  de 
partir  pour  Soiflons , eufîent  parcouru  les  dif- 
férens  quartiers  de  Paris  avec  la  Princefle  de 
Condé  & ceux  qui  les  accompagnoient , ils 
fuffent  parvenus  à foulever  le  Peuple  , &C 
que  Marie  eût  eu  enfuite  beaucoup  de  peine 
à rétablir  la  tranquillité  dans  la  Capitale  ; mais 
on  aflure  que  le  Maréchal  de  Bouilloit  dit  au 
Duc  de  Mayenne:  Notre  procès  ne  fe  peut  vuider 
qiüà  huis  ouvert , que  ceux  qui  ont  accoutumé  cten 
juger  à huis  clos  aillent  à Paris  s'ils  veulent  s’y 
enfermer.  Je  tiens  que  le  chemin  de  Soiffons  ef  le 
plus  affurè  que  nous  puijfions  tenir. 

La  Princefle  de  Condé , étant  retournée  à 
fon  Hôtel  fans  avoir  pu  réuflir  dans  fon  projet , 
tintconfeil  avec  ceux  qui  lui  étoient  attachés, 
ainfi  qu’à  fon  Fils  , pour  fçavoir  quel  parti  il 
étoit  à propos  de  prendre  dans  la  circonftance 
préfente.  Les  uns  propoferent  de  s’armer  & 
d’aller  droit  au  Louvre  pour  délivrer  le  Prince 
de  Condé  ; d’autres  repréfenterent  que  la  Bour- 
geoifie , ni  le  Peuple  ne  paroiflant  pas  portés 
à les  féconder , cette  entreprise  feroit  vaine  ; 
qu’ils  feroient  promptement  repoufles  par  les 
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' 16 16.  feules  Gardes  de  Leurs  Majeftés,  & que  le 
Peuple  même  fe  joindrait  peut-être  à ces  Trou- 
pes lorfqu’il  les  verrait  les  plus  fortes.  Il  fut 
donc  décidé  qu’on  fe  contenterait  de  faire 
piller  la  maifon  que  le  Maréchal  d’Ancre  avoit 
au  Fauxbourg  ét.  Germain  , & l’on  fe  flatta 
que  l’efpoir  du  butin  ferait  plus  efficace  fur 
l’efprit  du  Peuple  que  fon  amour  pour  les 
Princes.  En  conféquence  quelques  domefti- 
ques  du  Prince  de  Condé  allèrent  le  lende- 
main à la  porte  de  Concini , & la  forcèrent , 
aidés  des  Ouvriers  qui  travailloient  alors  au 
Luxembourg.  Le  Peuple  des  environs  fe  joi- 
gnit bientôt  à eux  ; ils  entrèrent  dans  la  maifon, 
y briferent  tout  ce  qu’ils  ne  purent  emporter , 
• & les  Gens  du  Maréchal  d’Ancre  furent  obli- 

gés de  fe  fauver  pour  n’être  pas  maflacrés. 
Liancourt , Gouverneur  de  Paris,  accompagné 
du  Guet,  alla  furie  midi  par  ordre  de  la  Reine- 
mere  pour  arrêter  ce  défordre  ; mais  les  Gens 
du  Prince  étant  armés  tirèrent  fur  les  Archers , 
un  parent  du  Chevalier  du  Guet  ayant  été  tué, 
tpute  la  Troupe  s’enfuit , & la  populace,  en- 
» hardie  par  ce  fuccès , fe  mit  à piller  avec  en- 
core plus  d’acharnement  , la  nuit  feule  fuf- 
pendit  fa  fureur  ; mais  dès  que  le  jour  parut , 
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elle  recommença  fes  excès  , & ne  trouvant 
plus  à affouvir  fa  cupidité  dans  la  maifon  de 
Concini  qu’elle  avoit  dévaftée , elle  courut  à 
celle  de  fon  Secrétaire  qui  logeoit  près  de  fon 
Maître, & la  ravagea  comme  celle  du  Maréchal. 
On  fçut  même  qu’on  avoit  projetté  d’entrer 
dans  Paris  , & d’aller  faccager  le  College  de 
Marmoutier , où  demeuroit  le  Frere  de  Ga- 
ligaï. 

Les  Habitans  du  Fauxbourg  St.  Germain , 
craignant  que  la  rage  dont  le  Peuple  étoit  ani- 
mé , ne  l’aveuglât  au  point  de  ne  pas  refpecier 
davantage  leurs  maifons  que  celle  du  Maréchal 
d’ Ancre  , s’armèrent  pour  leur  propre  dcfenfe. 
Marie  envoya auffi  le  Lieutenant  Criminel  avec 
fes  Sergens  dans  la  rue  St.  Jacques , & Créq»i 
à la  tête  de  trois  Compagnies  du  Régiment 
des  Gardes  à la  maifon  de  Concini.  Les 
Mutins  alors  fe  voyant  fans  reflource , pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer,  & on  leur  lai  Ha  le 
palfage  libre  pour  ne  pas  aigrir  les  efprits  dans 
un  moment  où  la  rigueur  eût  pu  devenir  dan- 
gereufe.  On  leur  enjoignit-  feulement  de  ne 
pas  reparoître  , fous  peine  de  punition  corpo- 
relle. Ces  furieux  avoient  poulie  la  frtnéfie 
jufqu’à  découvrir  le  toit  de  la  maifon  du  Ma- 
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réchal  d’Ancre  & de  celle  de  fon  Secrétaire# 
La  perte  feule  des  meubles  de  la  maifon  de 
Concini  fut  évaluée  à deux  cent  mille  écus. 

Les  Curés  de  Paris  condamnèrent  cette  vio- 
lence dans  leurs  Prônes.  Ils  ordonnèrent  à leurs 
Paroiffiens  de  reftituer  les  effets  qu’ils  avoient 
volés , & de  les  rapporter  dans  la  maifon  que 
le  Maréchal  d’Ancre  avoit  auprès  du  Louvre  ; 
mais  comme  ils  prévirent  que  la  crainte  d’être 
pourfuivis  quand  on  les  connoîtroit  en  empê- 
cheroit  plufieurs  de  remplir  ce  devoir , ils  pro- 
poferent  de  faire  promener  dans*  les  rues  un 
chariot , dans  lequel  chaque  coupable  mettroit 
ce  qu’il  avoit  pris.  Ce  confeil  fut  fuivi , & l’on 
recouvra  une  grande  quantité  de  papiers  & de 
Aeubles  précieux.  Galigaï , ayant  repréfenté  à 
fa  Maîtreffe  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que 
la  reflitution  qui  lui  avoit  été  faite  égalât  fes 
pertes  , la  Reine -mere  lui  donna  trois  cens 
foixante  mille  livres  pour  la  dédommager.  Ce 
bienfait  ne  l’empêcha  pas  de  préfenter  Requête 
au  Parlement  pour  demander  qu’on  informât 
contre  les  auteurs  du  pillage  de  fon  Hôtel; 
mais  cette  Cour  fut  long-tems  fans  lui  faire 
juftice  , & ce  ne  fut  c^ie  le  16  Décembre 
qu’elle  ordonna  au  Lieutenant  Civil  par  un 

Arxêt 
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Aîrêt  de  faire  rendre  à la  Maréchale  d’ Ancre 
l«s  effets  qui  lui  avoient  été  enlçyés  (a). 

Le  premier  jour  que  le  Prince  de  Condéfiiî  ^ Prince  de 
arrêté , il  refïifa  de  prendre  aucune  nourriture , oe  d.couvrir 
à moins  qu’elle  ne  fut  préparée  par  fes  Offi-  ' 

ciers  ; mais  le  Roi  lui  ayant  envoyé  Luynes , & 

Marie , M.  de  la  Motte  pour  lui  affurer  qu’il 
ne  devoit  avoir  aucune  inquiétude , fes  crain- 
tes fe  diffiperent.  U témoigna  defirerfi  vivement 
de  parler  à Barbin,  que  L.  M.  crurdnt  devoir 
lui  accorder  cette  faveur  ; dès  qu’il  le  vit , il 
lui  demanda.fi  le  Duc  de  Bouillon  étoit  pris. 

Barbin  lui  ayant  répondu  qu’il  ne  l’étoit  pas  , 

M.  le  Prince  répéta  plufxeurs  fois  qu’on  avoit 
commis  une  grande  faute  en  le  biffant  échap- 
per ; qu’il  méritoit  la  mort , & qu’en  quatre 
heures  de  tems , il  étoit  en  état  de  le  prouver. 

11  avoit  déjà  dit  à Thémines  que  fi  la  Reine- 
mere  eût  différé  trois  jours  à fe  faifir  de  fa 
'perfonne,  le  Roi  perdoit  fa  Couronne.  Il  pria 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , rom.  I. 
p.  1 & ïf7.  L’Hift.  de  la  Alere  & du  Fils,  t.  i.  p.  87. 
& 88.  Le  Merc.  Franç.  t.  4.  féconde  continuation  , p.  zoi. 
& fiiiv.  Les  Mdm/ de  BafTçmpierre , 1. 1.  p.  481.  Ceux  du 
Duc  de  Rohan , 1. 1.  Liv.  L p . il.  SC  ceux  de  Brienne,  p.  53. 
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.enfuite  Barbin  de  fupplier  Marie  de  lui  fendra 
& liberté,  & d’engager  ia  Maréchale  d’Ancre 
à fe  joindre  à lui  pour  obtenir  cette  grâce  ; 
il  lui  ajouta  que  la  Reine-mere  étoit  d’autant 
plus  intéreffée  à ne  le  pas  refufer,  que  le  falut 
de  l'Etat  en  dépendoit,  parce  qu’il  déclaroit 
que  fi  on  lui  faifoit  fon  procès,  il  ne  répon- 
droit  point;  mais  que  fi  Galigaï  &:  Thémines 
l’afîuroient  de  fon  élargiflement , il  découvri- 
roit  toute  la  cabale  formée  contre  Leurs  Ma- 
jeftés.  Marie  en  étoit  trop  bien  inftruite  pour 
avoir  befoin'des  éclairciffemens  que  lui  pro- 
mettoit  le  Prince  de  Condé.  Ellë  lui  fit  donc 
dire  qu’elle  en  fçavoit  afiez  & qu’elle  ne  de- 
firoit  que.  de  perdre  le  fouvenir  d’un  com- 
plot (font  l’atrocité  l’avoit  forcée  à faire  taire 
la  clémence  pour  n’écouter  que  la  juftice. 

Le  3 Septembre,  on  transféra  le  Prince  de 
Condé  dans  une  autre  Chambre  du  Louvre  , 
dont  on  avoit  fait  griller  les  fenêtres , appré- 
hendant quelque  furprife  dans  celle  qu’il  ô'c- 

CUpoit  (-2).  . \ , -y 


(.:)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  GûiTet , 1. 1. 
p.  1 57.  & celle  do  la  Mere«&  du  Fils , t.  s\  p.  91.  & y j. 
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La  Reine-mere , pour  récompenfer  Thémi- 
nés , engagea  le  Roi  à lui  donner  cen^  mille  LeRoi  donne 
écus  & le  Bâton  de  Maréchal  de ‘France.  Elle  M^dui  a« 
gratifia  de  la  place  de  Capitaine  de  fes  Gardés  L'nes'.&gïa" 
le  Fils  aîné  de  ce  Seigneur,  & le  fécond  eut 
la  Charge  de  premier  Ecuyer  du  Duc  d’Anjou.  'n'“riSc,g' 
Ces  grâces  excitèrent  beaucoup  de  mur- 
mures parmi  tous  les  Militaires.  La  Grange- 
Montigni  s’en  plaignit  avec  plus  jd’aigreur  que 
les  autres  , & Marie  , qui  craignoit  d’aliéner 
dans  ce  moment  les  Gens  de  guerre  dont  elle 
fentoit  qu’elle  alloit  avoir  befoin , le  fit  aufli 
Maréchal  de  France  ; mais  loin  de  témoigner 
la  reconnoiffance  par  fa  fidélité , la  Grange 
trahit  Leurs  Majeftés  le  jour  même  qu’elles 
venoient  de  le  combler  de  leurs  bienfaits.  En 
effet  ayant  rencontré  le  Duc  de  Vendôme  qui 
fe  fauvoità  Verneuil , il  lui  prêta  fes  chevaux 
pour  hâter  fon  évafion  , parce  que  ceux  de  ce 
Duc  étoient  hors  d’haleine.  Il  n’y  eut  pas  juf- 
qu’à  St.  Géran  , qui  voyant  qu’il  fuffifoit  d’exi- 
ger pour  obtenir  ”,  dit  hautement  qu’il  trou- 
voit  fort  étrange  qu’on  l’eût  oublié.  La  Reine- 
mere , pour  l’appaifer , lui  donna  un  brevet 
pour  la  premiers  place  de  Maréchal  de  France 
qui  viendrait  à vaquer.  Créqui  obtint  aufli 

R i 
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par  la  même  voye  un  brevet  de  Due  & 
Pair.^ 

La  facilité  avec  laquelle  Marie  difpenfa  alors 
tant  de  faveurs  à la  fois  étoit  une  fuite  de  fa 
timidité*  Surprife  que  Baffompierre  fut  le  feul 
qui  ne  fît  pas  valoir  fes  fervices , elle  lui  dit 
le  jour  même  qu’elle  gratifia  tant  de  Seigneurs 
*qui  n’avoient  rien  fait  pour  s’en  rendre  dignes; 
Tu  nt  m'as  jiert  demande  comme  Us  autres  ? Ma - 
• dame , lui  répondit  Baffompierre  , ce  n'ejl  pas  à 
cette  heure  que  nous  n'avons  fait  que  notre  devoir 
bien  (implement  , de  vous  demander  rêcompenfe. 
mais  j efpere  que  quand  par  de  grands  fervices  je 
l'aurai  mérité , le  Roi  me  donnera  des  honneurs  6* 
des  biens  fans  que  je  lui  demande  (S). 

Ordonnance  Le  4 Septembre , on  publia  dans  Paris  une 
uc  les* parti-  Ordonnance  du  Roi  qui  enjoignoit  à tous  ceux 
uns  d“ Prin-  qui  étoient  attachés  au  Prince  de  Condé  ou  à 
fon  fervice  , de  même  qu’à  celui  des  Ducs  de 
Mayenne  & de  Vendôme , de  fortir  de  Paris  Sc 
de  fes  Fauxbourgs  dans  l’efpace  de  vingt-qua- 
tre heures,  à moins  qu’ils  ne  fiffent  ferment 
, de  rompre  tout  commerce  avec  les  Rebelles , 


(«)  Voyez  les  Aîém.  de  BufTompierre , tom.  I.  p.  4S&.& 
l’Hiil.  de  Louis  XIII , par  le  P.  GritFet,  tom.  I.  p.  1 58.»  < 
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& de  garder  fidélité  à S.  M.  Il  fut  défendu  aux 
Parifiens  par  la  même  Ordonnance  de  leur 
donner  retraite  , fous  peine  de  confiscation  de 
leurs  biens. 

Le  6 de  ce  mois  Lotiis  alla  atr  Parlement 
tenir  fon  Lit  de  Juûice  pour  y faire  enrégiftrer 
une  Déclaration,  par  laquelle  il  fe  juftifioit 
fur  la  cruelle  néceffité  oi'i  il  s’étoit  vu  d’ôter  la 
liberté  au  premier  Prjnce  de  fon  Sang  pour  l'in- 
térêt de  fon  Etat  (<z). 

Lorfque  les  Princes  furent  arrivés  à Soiflons, 
ils  penferent  qu’ils  feroient  plus  en  fureté  à 
Couci  pour  y délibérer  fur  leurs  affaires.  Ils 
mandèrent  donc  à MM.  de  Longueville  & de- 
Vendôme  de  venir  au  plutôt  les  y joindre.  Ce 
fiit  dans  ce  lieu  qu’ils  formèrent  entr’eux  & 
les  Seigneurs  qui  les  avoient  fuivis  un  traité 
* d’union  contre,  les  Etrangers  & leuh  Fauteurs  qui 


(a)  Voyez  l'Hift.  de  LoukXlII  , par  le  P.  Griffée , t.  î. 
pag.  ifp.  Celle  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z.  p.  96.  & fuiv.. 
& le  Merc.  Franç.  t.  4.  féconde  continuation  , p.  114.  & 
fuiv.  On  y trouve  l’ordre  & le  détail  de  la  Cérémonie  du  Lit 
de  Juftice  de  S.  M.  & fa  Déclaration  en  entien  Le  Roi  l’a- 
rok  rendue  en  ton  Conlci!  des  le  premier  Septembre. 

*3  ' 
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du  Roi  pou  a 
juitifier  la  dé- 
tention do  P» 
de  Condt. 
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forment  en- 
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Traité  d’i*- 
nion. 


C 


« 


Diçjitized  by  Google 


161  Vie  de  Marie 
1616.  s' étaient  emparés  de  la  perfonne  du  Roi  6*  de  f en- 

tière adminiflration  du  Royaume.  Ils  n’a  voient , 
difoient-ils , d’autre  but  que  de  fauver  l’Etat , 
& ne  prenoient  les  armes  que  pour  le  délivrer 
de  fes  ennemis.  Cet  Ecrit , ligné  de  tous  les 
Seigneurs  mécontens  qui  fe  trouvèrent  alors  à 
Couci , fut  remis  d’un  commun  confentement 
entre  les  mains  dû  Duc  de  Mayenne  (a). 

Quoique  le  Duc  de  Guife  fe  fut  rendu  des 
premiers  à SoifTons  par  les  raifons  que  j’ai' rap- 
portées plus  haut  ; le  Duc  de  Bouillon , qui 
connoiffoit  fon  attachement  pour  la  Reine- 
mere  , craignit  que  cette  Princeffe  ne  le  ra- 
menât bientôt  dans  fon* parti.  Pour  le  retenir 
dans  celui  des  mécontens,  il  lui  offrit  d’en  être 
le  Chef.  Il  employa  pour  le  féduire  les  motifs 
les  plus  propres  à le  flatter,  la  gloire  de  déli- 
vrer le  premier  Prince  du  Sang , & de  fouf- 
traire  le  Roi  à la  domination  tyrannique  du 
Maréchal  d’ Ancre.  Il  lui  propofa  pour  cet  effet 
de  faire  mettre  le  feu  à tous  les  moulins  des 
environs  de  Paris , afin  d’exciter  dans  la  Ca- 


(j)  On  trouve  ce  Traité  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  , 
n°.  P4. 
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pitale  une  émeute  dont  Concini  deviendroit 
infailliblement  la  vi&ime  (<z). 

11  n’y  eut  rien  alors  de  décidé  fur  le  choix 
du  Général  de  l’armée  des  Princes , parce  que 
le  Duc  de  Longueville  ne  paroifloit  confentir 
qu’avec  peine  à donner  ce  commandement  au 
Duc  de  Guife.  On  convint  feulement  que  cha- 
cun de5  Seigneur»  qui  avoient  figné  le  Traité 
d’union  fcroit  féparément  des  levées  de  Sol- 
dats, & qu’ils  fe  raffembleroient  tous  dans 
douze  jours  auprès  de  Noyon , où  ils  affigrie- 
jent  le  rendez  - vous  général.  Ils  comptoient 
former  un  Corps  de  neuf  mille  hommes  d’in- 
fanterie^ & de  deux  mille  de  Cavalerie , & 
aller  droit  à Paris  à la  tête  de  ces  Troupes, 
ne  doutant  pas  qu’à  leur  vue  le  Peuple  ne  fe 
foulevât  en  leur  faveur.  Lorfque  ce  plan  fut 
arrêté , les  Princes  partirent  de  Couci.  Le  Duc 
de  Guife  fe  rendit  à Guife , Mayenne  à Soif- 
fons , Bouillon  à Sedan , Longueville  à Pé- 
ronne,  Vendôme  à la  Fere  & Cœuvres  à Laon. 

Dès  que  ces  Seigneurs  furent  féparés , ils  ne 


( *)  Voy.  les  Mcm.du  Duc  de  Rohan , 1. 1 Liv.  I.  p.  6z. 
Ceux  du  Duc  d'Eftrées,  pag.  115.6c  zu>.  6c  l’Hift.  de  la 
Mcrc  de  du  Fibjtom.  1.  p.  p8.  & pp. 
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164  Vie  de  Marie 
161 C.  penferent  plus  au  prétendu  motif  qui  les  unif- 
voycs  de  la  foit , & qu’ils  décoroient  du  beau  nom  de  Pa- 

duKeurpoui  . — , . . 

ramener  ica  triotilme.  Us  ne  s occupèrent  que  de  leur  xn- 
l'nnceï.  férêt  particulier.  La  foibleffe  de  Marie  leur 
perfuada  qu’ils  pouvoient  tirer  parti  de  la 
crainte  que  leur  Ligue  alloit  lui  infpirer.  Ils  ne 
fe  trompèrent  pas  dans  leur  conjecture.  En 
effet  la  première  idée  de  cette  Princeffe , dès 
qu’elle  apprit  que  les  Princes  lui  avoient  échap- 
• pé  , fut  de  chercher  à les  gagner  par  des  pro- 
pofitions  avantageufes.  Elle  reprit  en  consé- 
quence le  même  plan  de  conduite  qu’elle  avoit 
' fuivi  pendant  tout  le  cours  de  fa  Régence , & 
tenta  de  ramener  par  l’efpoir  des  bienfcits  ceux 
qu’elle  pouvoit  Soumettre  par  la  force.  Ce 
deffein  n’empêcha  pourtant  pas  qu’elle  n’af* 
femblât  des  Troupes  pour  marcher  contre  les 
Révoltés  en  cas  que  fes  humiliantes  négocia- 
tions fuffent  fans  fuccès. 

Le  Duc  de  Guife  , étant  arrivé  chez  lui , dé- 
pêcha un  Courier  au  Duc  de  Lorraine  pour 
l’engager  àfe  joindre  au  parti  des  mécontens, 
il  écrivit  aufli  pour  le  même  Sujet  à d’Epernon 
& à Bellegarde  ; mais  ayant  appris  peu  de  jours 
après  par  l’Abbé  de  Foix  qui  vint  le  trouver  de 
la  part  de  fa  Femme , que  Marie  devoit  envoyer 
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des  Commiffaires  à Soiffons  pour  traiter  avec  les 
Princes , il  ne  fongea  plus  à lever  des  Troupes, 
ni  à ménager  des  Partifans  aux  Rebelles.  La 
Ducheffe  de  Guife  lui  marquoit  même  qu’elle 
efpéroit  obtenir  pour  lui  un  traité  particulier , 
dans  lequel  il  trouveroit  également  fa  fureté 
& fon  utilité.  Dans  cette  confiance , il  partit 
fur  le  champ  fans  en  donner  avis  aux  Princes , 
il  écrivit  feulement  au  Marquis  de  Cœuvres 
qu’il  avoit  reçu  des  nouvelles  dont  il  falloit 
qu’il  inftruisît  de  vive  voix  le  Duc  de  Mayen- 
ne , & qu’il  le  prioit  de  faire  fç avoir  à ce  Duc 
qu’il  l’attendroit  le  lendemain  à Soiffons. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  auffi  piqué  que  fur- 
pris  lorfqu’il  fçut  ce  départ  précipité , & le 
témoigna  au  Duc  de  Guife.  Cependant  ils  réfo- 
lurent  entr’eux  de  faire  fçavoir  aux  Ducs  de 
Bouillon,  de  Vendôme  & de  Longueville  les 
intentions  de  Marie , & invitèrent  ces  Princes 
à ne  pas  différer  de  venir  les  joindre  à Soif- 
fons. Ils  s’y  rendirent  tous  à l’exception  de 
Longueville  qui  s’en  excufa  fur  ce  qu’il  ne 
pouvoit  quitter  Péronne  ; mais  il  11’en  fut  pas 
moins  bien  traité  de  la  Cour  ; car  Mangot , 
qui  avoit  été  attaché  à fa  Maifon , engagea  la 
Reine*mere  à s’accommoder  féparément  avec 


16 1*. 
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ce  Duc , qui  follicité  d’ailleurs  par  Madame  de 
Longueville  , abandonna  bientôt  après  le  parti 
des  Princes.  Il  remit  donc  Péronne , & Marie 
lui  donna  en  échange  le  Gouvernement  de 
Ham. 

Lorfque  le  Duc  de  Bouillon  fut  arrivé  à 
Soiffons , il  fe  plaignit  amèrement  de  la  con- 
duite du  Duc  de  Guife.  il  lui  reprocha  d’avoir 
changé  de  réfolution  fans  en  prévenir  ceux 
auxquels  il  s’étoit  uni  d’intérêt.  Il  prétendoit 
que  la  Reine  mere  ne  cherchoit  qu’à  les  amufe^ 
par  de  feintes  promeffes,  tandis  qu’elle  raffem- 
bloit  fes  forces  pour  marcher  contre  eux;  que 
s’ils  n’avoient  pas  une  armée  pour  fe  défen- 
dre , ils  feroient  bientôt  inveftis  dans  Soiffons  ^ 
& contraints  d’accepter  les  conditions  qu’on 
leur  propoferoit  quelques  dures  qu’elles  puf- 
fent  être. 

En  effet , malgré  fes  projets  de  négociation 
Marie  avoit  envoyé  le  Maréchal  de  Montigni 
en  Berri , dont  on  lui  confia  le  Gouvernement 
pendant  la  détention  du  Prince  de  Condé.  II 
obligea  toutes  les  places  de  cette  Province  à 
fe  foumetrre  à I’obéiffance  du  Roi.  Roche- 
fort  , qui  s’étoit  renfermé  dans  Chinon  avec 
quatre  cens  hommes  d’infanterie  & deux  cens 
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de  Cavalerie , fe  rendit  fans  faire  aucune  réfif- 
tance  lorfqu’il  apprit  que  Souvré  fe  préparoit 
à l’afliéger.  On  affure  > il  eft  vrai , que  ce  fut 
par  l’ordre  du  Prince  de  Condé  , auquel  la 
Reine-mere  fit  demander  une  Lettre  fignée  de 
fa  main  pour  le  lui  enjoindje.  Louis  donna  le 
Gouvernement  de  cette  place  à d’Elbene. 

Soit  que  le  Duc  de  Guife  n’eût  pas  encore 
fait  fon  accord  avec  Marie , foit  qu’il  appré- 
hendât que  cet  accord  ne  fut  découvert  ; dès 
qu’il  fçut  que  la  Reine-mere  devoit  envoyer 
Boiflife  , Chanvallon  & Villars  pour  traiter 
avec  les  Princes , il  ne  fut  plus  occupé  qu’à 
cacher  à ces  derniers  fes  véritables  fentimens. 
Dans  cette  vue  , tantôt  il  leur  propofoit 
' d’aller  à Thionville  * oii  ils  leveroient  pins 
aifément  des  Troupes  à caufe  du  voifmage 
de  la  Lorraine , & tantôt  de  paffer  en  Pro- 
vence pour  y faire  une  puiffante  diyerfion. 
Les  Princes , perfuadés  avec  raifon  qu’il  n’a- 
voit  aucun  deffein  d’exécuter  ce  qu’il  pa- 
roiflbit  projetter,  & craignant  peut-être  mê- 
me qu’il  ne  les  trahît , feignirent  d’être  dans 
l’intention  d’accepter  les  offres  qu’on  devoit 
leur  faire  de  la  part  de  Leurs  Majeflés  ; ils  n’en 
étoient  cependant  pas  moins  déterminés  à pro- 
fiter de  i’Hyver  pour  fe  préparer  à entrer  en 
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,i6j  & campagne  le  Printems  fuivant  avec  des  forces 
fupérieures  à celles  qu'ils  avoient  alors.  Le  Car- 
dinal de  Guife  , auquel  ils  firent  part  de  leur 
réfolution , blâma  la  conduite  de  fon  Frere  , 
entra  dans  leurs  vues  & leur  jura  de  n’écouter 
aucune  propofition  de  la  Cour.  Pour  l’y  enga- 
ger davantage,  ils  lui  promirent  le  comman- 
dement de  l’armée  qu’ils  avoient  deftiné  d’a- 
bord au  Duc  de  Guife.  Ce  choix  d’ailleurs  le- 
voit  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  .naître 
fur  les  rangs,  & excluoit  toute  jaloufie.  Le 
Duc  d’Eftrées  paroît  perfuadé  que  le  fouvenir 
de  la  mort  violente  de  Henri  de  Guife  ne  con- 
tribua pas  peu  à détourner  fon  Fils  de  s’en- 
gager plus  avant  dans  le  parti  des  Rebelles , & 
à le  rendre  plus  de  facile  aux  voyes  d’ac- 
commodement qui  lui  étoient  ouvertes  (<z). 

Le  Duc  de  Ne  vers  ft’étoit  point  alors  à 
Paris,  parce  qu 'après  le  Traité  de  Loudim , 
dégoûté  des  cabales , -il  avoit  prié  la  Reiner* 
mere  de  l’employer  hors  du  Royaume.  Pour 

(a)  Voyez  les  Métn.  du  Duc  de  Rohan  , tom.  I.  pag.  61. 
Ceux  du  Duc  d’Eftrées,  p.  1 17.- & lui».  l’Hift.de  Louis  XIII, 
par  le  P.  Griffée , 1. 1.  pag.  1 5 p.  &'  160.  Celle  de  la  Meic  & 
du  Fils , t.  i.  p.  97.  & fuiv.  & ie  Mcrc.  Franç.  t.4,  licondc 
continuation  , p.  îoj.  170.81  fuiv. 
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le  fatisfaire  , cette  Princeffe  l’avoit  envoyé 
Vers  l’Empereur  en  qualité  d’Ambaffadeur  ex- 
traordinaire. Comme  il  le  difpofoit  à partir , 
il  apprit  par  une  Lettre  du  Roi  que  le  Prince  de 
Condé  étoit  arrêté.  Il  étoit  alors  fur  les  fron- 
tières de  Champagne  , & ne  crpt  pas  devoir 
aller  plus  loin  qu’il  n’eût  reçu  un  nouveau 
commandement  de  S.  M.  Il  lui  écrivit  pour  cet 
effet , & lui  manda  , qu'il  differoit  fort  voyage 
jufquà  ce  que  C affaire  du  Prince  de  Condé  fut 
éclaircie . La  conduite  & la  Lettre  du  Duc  de 
NeNsers  parurent  fi  hardies  à la  Reine-mere  que 
fans  lui  en  témoigner  fon  mécontentement , elle 
donna  ordre  aux  Gouverneurs  des  Villes  de 
Champagne  de  lui  en  refufer  l’entrée.  En  con- 
féquence  les  portes  de  Châlons  lui  Rirent  fer- 
mées quand  il  -s’y  préfenta  , de  même  que 
celles  de  Rheims  à la  Ducheffe  de  Nevers.  On 
avoit  en  effet  toutfujet  de  fe  méfier  de  la  fidé- 
lité de  ce  Duc,. parce  que  Marie  avoit  été 
inftruite  qu’aulfi-tôt  après  la  détention  du  Prince 
de  Condé , il  avoit  dépêché  à Soiffons  divers 
Couriers  qui  prouvoient  fes  liaifons  avec  les 
Rebelles.  Il  avoit  d’ailleurs  déclaré  aux  Habi- 
tans  de  Rheims  qu’il  vouloit  lever  des  Trou- 
pes , & n’avoit  dçfiré  entrer  dans  Châlons  que 
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pour  en  tirer  l’argent  néceflaire  à leur  entre- 
tien. Malgré  fes  mauvaises  intentions,  il  eut 
l’audace  d’écrire  au  Roi  pour  fe  plaindre  du 
refus  qu’on  lui  avoit  fait  de  lüi  ouvrir  les  por- 
tes d’une  des  Villes  de  fon  Gouvernement,  & 
rendit  fa  Lettre  publique  , moins  peut  - êtte 
pour  juftifier  fa  conduite  que  pour  indifpofer 
les  efprits  contre  Sa  Majefté  (a). 

Les  Commit-  Cependant  les  Commiffaires  de  Louis  arri- 

fairesdeS.M.  r T, 

rom  trouver  verent  a Vulers  - Cotterets.  lis  avoient  or- 

Ur  Pnnces.  ^ ^ prendre  pour  le  lieu  de  la  conférence 

un  endroit  neutre  au  milieu  de  la  campagne. 

Ce  choix  donna  de  l’inquiétude  aux  Princes. 

Ils  craignirent  que  fous  prétexte  de  traiter  avec 
eux,  on  ne  leur  tendît  quelque  piège  pour 
s’emparer  de  leurs  perfonnes.  Ne  voulant  ce- 
pendant témoigner  aucune  méfiance  , ils  con-  * 
t vinrent  de  fe  rendre  tous  dans  une  Ferme  ap- 

pellée  Cravanç on , qui  n’étoit  qu’à  une  lieue  de 
Soiffons.  . , 

Le  Secrétaire  de  l’Ambaffadeur  d’Efpagne 

( a ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  , t.  2.  p.  loi.  & 
fuiv.les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées,  p.  222.  & le  Merc.  Frarçç. 
tom.  4.  fécondé  continuation , pag.  2 1 1. 24p.  & fuiv.  On  y 
voit  les  deux  Lettres  du  Duc  de  Nevets  au  Roi , l’une  datée 
4e  C lia  rie  ville,  &,  l’autre  de  Rheims. 
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âvoit  accompagné  le?  Commiflaires  de  S.  M* 
11  s’adrefla  d’abord  au  Duc  de  Guife , comme 
à celui  que  la  Reine-mere  efpéroit  ramener 
le  plus  aîfément , & fe  rendit  caution  au  nom 
ide  fon  Maître  des r paroles  que  Marie  lui 
donnerort.  Il  hfe  lui  parla  point  chi  Maréchal 
d’ Ancre  , fçachant  bien  que  ce  Duc  étoit  inf- 
truit  des'  mauvais  offices  que  Cohcini  avoit 
cherché  à lui  rendre  auprès  de  la  Reine-mere. 
Le  Duc  de  Guife  , perfuadé  par  les  promefles 
■qu’on  lui  faifoit  , & follicité  bailleurs  par 
■Ghanvallon  & Boiflïfe , ne  diffimula  plus , & 
"déclara  ouvertement  aux  Princes  qu’il  étoit 
d’avis  qu’on  acceptât  les  conditions  de  Ma- 
"rie.  Mais  l’armée  commandée  par  le  Duc 
d'Angoulême  qui  s’étoit  avancée  près  de  Vil- 
lers-CotteretS  , eut  encore  plus  de  pouvoir  fur 
'eux  que  toutes  les  raifons  du  Duc  de  Guife. 
Pour  ne  pas  paroître  néanmoins  céder  à la 
force , ils  demandèrent  qu'on  leur  accordât 
plufieurs  articles  avant  que  de  confentir  à re- 
tourner auprès  de  Leurs  Majeftés;  quoiqu’ils 
fentiffent  bien  qu’ils  leur  ferqient  refufés  ; mais 
ils  fe  flattèrent  de  mettre  au  moins  par  ces 
demandes  leur  honneur  à couvert.  L’objet  fur 
lequel  ils  influeront  le  plus,  fut  qu’on  ne  les 
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obligeât  pas  à fe  rendre  à la  Cour  avant  le 
Printems,  & qu’on  entretint  leurs  garnifons 
pendant  l’Hyver  fa). 

U Duc  de  Le  Duc  de  Guife  , qui  ne  cherchoit  qu’une 

Cuife  fc  rc-  * ' * * 

concilie  avec  occafion  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  la 

^cuh  m •*,<■■*  jne.mere  ^ 0ffrit  aux  Princes  de  fe  charger  de 

lui  préfenter  leurs  Articles  , faifant  entendre 
qu’il  feroit  plus  en  état  que  les  Gommiffaires 
du  Roi  de  faire  valoir  les  motifs  qui  les  avoient 
diûés.  Cette  propofition  fut  acceptée , quoi- 
que les  Princes  jugeaffent  bien  qu’il  étoit  plus 
occupé  de  fon  intérêt  que  du  leur.  Le  Duc 
de  Guife  partit  donc  de  Soiffons  avec  fes  Frè- 
res , & arriva  à Paris  le  24  Septembre.  Il  fut 
. ' très-bien  reçu  de  Leurs  Majeftés.  Marie  fur- 
tout  lui  fit  beaucoup  d’accueil.  Elle  le  ren- 
voya enfuite  à Soiffons  pour  y porter  les  or- 
dres de  Louis.  On  tint  une  Affemblée  à Van- 
bres  , où  les  Princes  convinrent  fans  rien 
fpécifier  pofitivement , qu’ils  fe  conformeroient 


' (a)  Voyez  THift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  1.  p.  1 04.  & 

fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d'Eftrécs , pag.  z ij.  Sc  foiv.  Ceux 
de  la  Régence , t.  z.  p.  a j y . & x j 8.  & le  Merc.  Franc  t.  4'. 
feconde  continuation,  p.  147.  & z y 8.  On  y trouve  les  treize 
; articles  demandés  pat  les  Princes , p.  z j 9.  & fuiv. 

aux 
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sux  volontés  du  Roi.  Le  Duc  de  Guife  re- 
vint aufli-tôt  à Paris  feus  prétexte  de  faire 
figner  le  Traité  à Leurs  Majeftés , mais  il  relia 
à la  Cour  ",  & Boiflife’ retourna  feul  à Soiffons 
chargé  de  la  réponfe  de  Louis  aux  Articles  pro- 
pofés.  Les  Princes , n’en  ayant  pas  été  contens, 
refuferent  de  figner  le  Traité,  & fe  contentè- 
rent de  mettre  au  bas,  quils  avoient  reçu  les 
Articles  qui  leur  avoient  été  prefentès  de  la  part 
du  Roi. 

Dès  que  Boiflife  eut  quitté  Soiffons  , le 
Duc  de  Bouillon  partit  pour  Sedan.  Il  promit 
aux  Princes  qu’il  verroit  en  paffant  le  Duc  de 
Nevers  pour  le  confirmer  dans  le  deffein  où 
il  étoit  de  fe  joindre  à eux , & l’engager  à 
lever  des  Troupes  pour  entrer  en  campagne 
au  Printems  comme  il  avoit  été  projetté.  Ma- 
rie , qui  n’étoit  point  inllruite  de  cette  réfo- 
lution , rappella  le  Comte  d’Auvergne  qui  étoit 
relié  avec  fon  armée  près  de  Villers- Cotte- 
rets  ( a ).  Le  refus  des  Princes  à figner  le 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  2.  psg.  106'. 
Les  Mérn.  du  Duc  d’Eftrées  , pag.  2 2 Ç.  & 1 1 6.  & le  Merc. 
Franç.  t.  4.  fécondé  continuation,  p.  1? 8.  & fuiv.  On  y voie 
Jes  réponfes  du  Roi  à chacun  des  Articles  des  Princes, 

Tome  II , S 


Les  Princes 
retufenti'e  lî* 

gnet  le  Trai- 
té. 
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174  "Vit  dt  Marie 
Traité  auroit  du  cependant  lui  faire  preffen- 
tir  qu’ils  n’avoient  «ulle  envie  de  rentrer 
dans  leur  devoir  ; mais  le  peu  de  pénétra- 
tion de  cette  Priuceffe  * ne  lui  av<5it  pas  per- 
mis jufqu’alors  de  prévoir  les  malheurs  où  elle 
ne  ceffoit  d’expofer  la  France  faute  de  pré- 
cautions & de  courage.  Elle  manquoit  égale- 
ment de  prudence  pour  les  prévenir,  & de 
vigueur  pour  y remédier.  Elle  ne  l’avoit  que 
trop  prouvé  ; lorfque  les  Princes  étant  rafle  râ- 
blés chez  elle  , fon  irréfolution  & fa  foiblefle 
l’avoient  empêchée  de  les  faire  arrêter.  Elle 
avoit  d’autant  plus  de  tort  d’avoir  laiffé 
échapper  le  Duc  de  Bouillon  , qu’il  étoit 
le  principal  auteur  de  tous  les  troubles,  & 
•qu’en  lui  ôtant  la  liberté  , elle  eût  pré- 
fervé  le  Royaume  de  la  nouvelle  guerre  civile 
qui  étoit  fur  le  point  d’éclater.  Elle  fe  per- 
fuada  donc  qu’elle  avoit  rétabli  la  paix , & ne 
penfa  plus  qu’à  en  jouir;  mais  les  Princes  ne 
tardèrent  pas  à lui  faire  connoître  fon  erreur. 

Le  Roi , cependant  par  l’avis  de  fa  Mere  , 
donna  des  Lettres-Patentes  datées  du  30  Sep- 
tembre , par  lefquelles  il  déclara  qu’il  n’enten- 
doit  point  que  les  Princes  & les  Seigneurs  qui 
s’étoient  retirés  de  fa  Cour  au  fujet  de  la 


Digitized  by  Google 


DE  MioiCIS,  175 

détention  du  Prince  de  Condé  fuflent  compris 
dans  la  Déclaration  qu’il  avoit  publiée  contre 
ce  Prince  & fes  fauteurs  ; qu’il  connoifloit  leur 
defir  pour  contribuer  à entretenir  la  tranquil- 
lité dans  le  Royaume , & que  pour  leur  prou- 
ver la  fatisfaûion  qu’il  reffentoit  de  leur  con- 
duite , il  les  maintenait  dans  toutes  leurs  charges  , 
emplois  & 'prérogatives  , & annulloit  les  interdic- 
tions & Lettres-patentes  qui  pouvoient  avoir  été 
expédiées  au  contraire.  Il  rendit  aufli  une  Décla- 
ration datée  du  16  Oélobre  pour  juftifier  l’en- 
treprife  du  Duc  de  Longueville  fur  Péronne  (a). 

Les  prétendus  Réformés  de  Sancerre , ayant 
appris  que  le  Prince  de  Condé  avoit  été  arrê- 
té , tentèrent  de  fe  révolter.  Il  en  fut  de  même 
des  Rochelois  ; mais  le  Duc  d’Epernon  oppofa 
une  vigoureufe  réfiftance  à ces  derniers.  Boif- 
fife  ; que  Leurs  Majeftés  envoyèrent  à la  Ro- 
chelle , y rétablit  le  calme , & les  Habitans  de 
cette  Ville  rentrèrent  dans  l’obéiflance  (£). 


(a)  Voyez  ces  Lettres-Patentes  & cette  Déclaration  dans 
le  Merc.  Franç.  t.  4. fécondé  continuation,  p.  164. & fuiv. 
Voyez  aufli  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  ».  p.  107. 

(b)  Voyez  le  Merc.  Franc,  tom.  4.  féconde  continuation  , 
pag.  *55*  jufqu’à  la  p.  *j8.  & p.  171.  jufqu’à  lapag.  303. 

S 1 


16:6» 


Digitized  by  Google 


tj6  . Vie  de  Marie 
La  nuit  du  14  au  z 5 Septembre , on  transféra 
•On  transféré  M.  le  Prince  du  Louvre  à la  Baflille.  Ce  fut 

3e  Prince  de  . 

Condc  i la  Baffompierre  qui  1 y conduifit  , accompagné 
iaiüUe.  ^»une  Garde  confidérable. 

- Le  Maréchal  d’Ancre  fe  voyant , par  la  dé- 
tention du  Prince  de  Condé , & l'éloignement 
des  autres  Princes,  délivré  de  fes  plus  cruels 
ennemis  , ne  mit  plus  de  jpornes  à fes  projets 
ambitieux.  Il  ne  lui  manquoit , pour  devenir 
maître  abfolu  du  Gouvernement,  que  de  faire 
chaffer  les  anciens  Minifixes  & de  les  remplacer 
par  des  perfonnes  qui  lui  fuffent  entièrement 


On  y trouve  le  détail  des  différeus  élevésentre  le  Duc  d’E- 
pernon  & les  Rochclois.  Voyez  auflî  la  Vie  du  Ducd’Eper- 
non , t.  j.  pag.  16.  8c  fuie.  On  y voit  que  ce  Duc  avoir  déjà 
formé  une  Ligue  particulière  avec  les  Ducs  de  Lefdiguieres 
& de  Montmorency  pour  s’oppofer  aux  vexations  qu’ils  ne 
doutoient  pas  que  le  Maréchal  d’Ancre,  fous  le  nom  du  Roi, 
ne  leur  fit  bientôt  efiuyer,  n’ayant  plus  à redouter  le  pou- 
voir des  Princes.  Il  étoit  feulement  embarrafTé  fur  les  moyens 
de  colorer  la  levée  de  Troupes  qu’il  comptoir  foire  pour  le 
défendre , torique  les  Rochelois  lui  en  fournirent  un  prétexte 
très  favorable  i fes  dcflëins.  Il  publia  à cette  occafion  un  ma- 
nifefte,  aflembla  cinq  mille  hommes,  & (è  fervit  meme  des 
deniers  du  Roi , tant  pour  l’cngagcmeiu  que  pour  l’entretien 
de  là  petite  armée. 
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dévouées  ; fa  Femme  fe  chargea  de  ce  foin* 
Elle  perfuada  à la  Reine  que  Jeannin  , Villeroi 
& du  Vair  manquoiént  de  courage,  & qu’elle 
avoit  befoin  dans  un  moment  aufli  critique  de 
confeils  mâles  & vigoureux  ; qu’ils  favorifoient 
d’ailleurs  en  fecret  le  Prince  de  Condé.  Elle 
eut  d’autant  moins  de  peine  à la  convaincre 
par  rapport  à du  Vair  en  .particulier , qu’elle 
n’avoit  pas  laiffé  ignorer  à fa  Maîtrefle  la  ré- 
ponfe  hardie  qu’il  avoit  faite  à ce  Prince  dans 
le  moment  qu’on  l’arrêtoif. 

Un  événemeut  arrivé  fur  la  fin  d’Oftobre 
acheva  de  perdre  du  Vair  dans  l’efprit  de 
Marie.  Un  nommé  Bourfier,  Chevaux-Léger 
de  la  Compagnie  de  M.  Prince  fiit  accufié 
par  une  femme  de  mauvaife  vie  d’avoir  dit, 
qu’il  auroit  tué  la  Reine  -mere  lorf qu’elle  alloit 
■voir  fon  bâtiment  de  Luxembourg , s'il  n' avoit  cit 
retenu  une  fois  par  la  prefence  du  Cardinal^  dl 
Guife,  & une  autre  fois  par  celle  de  Baffompierre', 
Ce  propos  ayant  été  rapporté  à cette  Princeffe* 
Barbin  lui  confeilla  de  faire  interroger  par  du 
Vair  la  femme  qui  avoit  accufé  Bourfier.  Ca 
Magiftrat,  s’étant  acquitté  de  cette  commiflion^ 
repréfenta  à Marie  que  cette  femme  étoit  trop 
décriée  pour  qu’on  pût  ajouter  aucune  creance 

S* 
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Condamm* 
non  de  Bout* 
fier. 
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1616.  à fon  témoignage.  Barbin,  qui  ne  cherchoit 
qu’une  occafion  de  perdre  le  Garde  des  Sceaux 
dans  l’efprit  de  la  Reine-mere  , lui  fit  obferver 
que  cette  réponfe  marquoit  trop  d’indifférence 
fur  un  objet  aufïï  important  : peut-être  même 
(quoiqu’aucun  Hiftorien  n’en  faffe  mention)  lut 
laiflà-t-il  entendre  que  du  Vair  avoit  craint 
qu’en  approfondiffant  cette  affaire  , le  Prince 
de  Condé  ne  s’y  tfbuvât  compromis , & que 
cette  négligence  apparente  n’étoit  fans  doute 
qu’une  fuite  de  fon  attachement  pour  ce  Prince. 
Quoi  qu’il  en  foit  la  Reine , frappée  des  ré- 
flexions de  Barbin , nomma  une  commiffion 
extraordinaire , compofée  du  Lieutenant  Civil 
& des  Confeillers  au  Châtelet  pour  faire  le 
procès  à Bourfier.  Cet  homme  avoua  à la  quef- 
tion  qu’il  avoit  tenu  les  difcours  dont  on  l’ac- 
cufoit , quoiqu’il  niât  avoir  eu  intention  d’at- 
tenter aux  jours  de  Marie.  Il  fut  condamné 
unanimement  à être  pendu , & enfuite  brûlé. 
Ce  qui  fut  exécuté  par  un  jugement  du  4 Dé- 
cembre. La  condamnation  du  criminel  fit  tort 
à du  Vair , parce  qu’elle  prouva  qu’il  avoit 
traité  trop  légèrement  l’examen  d’un  fait  qui 
intéreffoit  la  vie  de  la  Reine-mere.  La  Maré- 
chale d’Ancre  en  profita  pour  la  preffer  de 


* 


Digitized  by  Google 
• — - 


DE  M t D I C I Jh  27^ 

nouveau  de  fe  défaire  d’un  homme  dont  elle  UhGi. 
avoit  de  fi  jufres  fujets  de  le  plaindre.  On  doit 
être  furpris  fans  doute  que  Gaîigaï  pourfuivît 
avec  autant  d’acharnement  la  difgrace  du  Garde 
des  Sceaux  qui  lui  devoit  fa  fortune  ; mais  il’ 
eft  à préfumer  que  la  noble  fierté  de  ce  Ma- 
giftrat  ne  lui  avoit  pas  permis  de  fe  rendre 
I’efclàve  d’une  Femme  aufii  impérieufe  que 
vindicative  , & qu’elle  taxa  d’ingratitude  ce 
qui  n’étoit  en  lui  que  l’effet  de  fon  courage  & C 
de  fa  vertu. 

•La  Maréchale  d’ Ancre  renouvella  alors  fes  i«  ancicasr 
follicitations  auprès  de  Marie  pour  l’engager  font  di^ra- 
à éloigner  aufii  Villeroi  & Jeannin.  Cette  Prin-  ca')ses 
ceffe , qui  ne  pouvoit  rien  lui  refufer , facrifia  comrèi-G'- 
enfin  ces  trois  Miniftres  à l’animofité  defaCon-  ®:ral  >.&rE- 

veque  de  Lu- 

fidente.  Le  Novembre,  elle  ordonna  à du  s°n  ed  feir 

. . ' Seerctaire 

Vairde  lui  remettre  lesfceaux,  & les  donna  d Eut , de  1.*» 
à Mangot.  Barbin,  qui  avoit  déjà  l’adminiffra-  des  Affaire*; 
tion  des  finances  , en  devint  Contrôleur-Gé-  cttlUâ<'rci" 
néral  & Surintendant , par  la  retraite  forcée  du; 

Préfident  Jeannin.  L’Evêque  de  Luçon  avoit 
d’abord  été  fait  Confeiller  d’Etat  par  lé  crédit 
de  Galigaï.,  avant  la  difgrace  de  Silleri.  IF 
avoit  follicité  depuis  la  Charge  de  Grande 
Aumônier  d’Anne  d’Autriche  , afin  d’avoir  ua. 

S*  t 
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180  Vje  de  Marie 
ptétexte  pour  refter  à la  Cour,  & l’avoit  ob^ 
tenue.  Leurs  Majeftés  venoient  de  le  nom- 
mer Ambafladeur  extraordinaire  auprès  de  Phi- 
lippe III , & cet  emploi  lui  plaifoit  d’autant 
plus  qu’il  efpéroit  y faire  briller  fes  talens , & 
revenir  en  France  avec  une  réputation  capable 
de  le  conduire  aux  plus  grandes  dignités.  Mais 
Barbin , qui  étoit  inftruit  de  tous  les  fecrets 
de  fa  Maîtrefïe  par  la  Maréchale  d’ Ancre  , lui 
annonça  qu’il  feroit  inceflamment  Secrétaire 
d’Etat , & lui  confeilla  de  préférer  cette  place 
à l’Ambaflade  d’Efpagne.  11  fuivit  l’avis  de  Bar- 
bin lorfque  Galigaï  lui  en  donna  le  choix  de 
la  part  de  la  Reine-mere , & il  n’eut  pas  fujet 
de  s’en  repentir  ; car  fi  fa  fortune  fut  alors  de 
peu  de  durée , il  fçut  tirer  un  fi  grand  avan- 
tage de  fa  difgrace , que  c’eft  principalement 
à elle  qu’il  dut  dans  la  fuite  fon  pouvoir  & fort 
élévation. 

Le  Roi  accorda  le  Brevet  de  Secrétaire  d’E- 
tat à l’Evêque  deLuçon  le  30  Novembre  1616, 
il  fut  dit  dans  le  Brevet  qu’il  exerceroit  cette 
Charge  conjointement  avec  Villeroi  ou  fépa- 
rément  ; mais  ce  Minifire  , ayant  perdu  tout 
crédit,  aima  mieux  fe  retirer  , & ne  parut  plus 
au  Confeil.  On  aflïgna  à l’Evêque  de  Luçon 
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dix-fept  mille  francs  d’appointemens  , indé- 
pendamment de  deux  mille  francs  qu’il  avoit . 
déjà  comme  Conseiller  d’Etat  ; mais  la  grâce 
à laquelle  il  fut  le  plus  fenfible , & qu’il  dut  pro- 
bablement à la  faveur  de  la  Maréchale  d’An- 
cre , fut  la  préféance  que  Louis  lui  accorda  fur 
les  autres  Secrétaires  d’Etat  en  vertu  de  fort  ca- 
raftere  Epifcopal , fans  tiret  cependant  à confé- 
quence  pour  tout  autre  que  pour  lui  (à).  Ce  Prince 
lui  donna , à la  Sollicitation  de  Marie , Je  dé- 
partement de  la  Guerre  avec  celui  des  Affaires 
étrangères.  On  fut  très-furpris  à la  Cour  qu’un 
Evêque  fe  chargeât  d’un  détail  fi  peu  conforme 
à fa  profeffion.  Tous  les  Prélats  le  blâmèrent 
hautement.  Mais  les  ambitieux  connoiffent-ils 
les  réglés  de  la  bienféance  ? Ils  les  méprifent , 
& ne  les  croyent  faites  que  pour  le  vulgaire. 
Peut-être  au  refie  la  jaloufie  eut-elle  encore 
plus  de  part  aux  murmures  du  Clergé  que  fon 
zele  pour  la  décence. 

[a)  Cette  grâce  fouffrif  beaucoup  de  difficultés , & Brienne 
lui-même  fut  un  des  Miniftres  qui  s’y  oppofà  le  plus  forte- 
ment. Il  eut  à cette  occafion  une  difpute  très. vive  avec  Barbin. 
Ce  dernier , en  ayant  fait  part  i l’Evêque  de  Luçon , ce  Pré- 
lat en  fçut  très-mauvais  gré  à Brienne.  Voyez  les  Mém.  de 
Brienne,  1. 1.  p.  4 j.  • 
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}6i6.  Le  premier  foin  de  l’Evêque  de  Luçon  fut 
• d’écrire  au  Maréchal  d’Ancre , qui  étoit  encore 
en  Normandie , pour  lui  témoigner  fa  recon- 
noiffance  [ 1 1].  Il  fentoit  bien  en  effet  que  ce 
n’étoit  qu’à  fon  crédit , &c  à celui  de  fa  Femme 
qu’il  étoit  redevable  des  bienfaits  de  la  Reine- 
mere. 

l’Evêque  de  La  détention  du  Prince  de  Condé  & l’éloi- 

Luçon  retüfe 

de  réiigner  enement  des  Princes  ôtant  toute  inquiétude 

foc  Evêché  à . _ . . . , . . A . _ _ 

du  Vair.  à Concim , il  revint  bientôt  à Pans.  Com- 
me  il  ne  partageoit  point  la  haine  que  fa 
Femme  avoit  pour  du  Vair  (a)  , il  preffa  vive- 
ment l’Evêque  de  Luçon  de  fe  démettre  de  fon 
Evéché  en  faveur  de  ce  Magiftrat  ; mais  le  Pré- 
lat , craignant  quelque  revers  , & voyant  le 
peu  de  fiabilité  du  Gouvernement , n’y  voulut, 
pas  confentir.  Il  repréfenta  au  Maréchal  que 
cette  réfignation  pourroit  être  taxée  de  fimo- 
nie,  parce  qu’on  l’accuferoit  d’avoir  vendu  fon 

( a ) Si  l'on  en  croit  les  Mémoires  de  la  Régence,  le  Maré- 
chal d’Ancre  étoit  auflî  mécontent  qfle  fa  Femme  de  du  Vair, 
parce  que  ce  Magiftrat  avoit  refufé  de  fceller  quelques  ac- 
quits patens  conûdérables  dont  Marie  l’avoit  gratifié  ; mais 
les  démarches  qu’il  fit  auprès  de  l’Evêque  de  Luçon  pour 
l’engager  à fe  démettre  de  fon  Evéché  en  faveur  de  du  Vair 
fèmblent*prouvcr  le  contraire.  Voyez  ces  Mém.  t.  2.  p.  1 61» 


Digitized  by  Google 


DE  MÉDÏCIS.  1S3 

Evéché  pour  la  place  de  Secrétaire  d’Etat , 
qu’il  lui  avoit  fait  obtenir,  & qu’ils  feroient 
déshonorés  tous  deux.  Concini  ne  goûta 
point  fes  raifons  , & lui  fçut  d’autant  plus  • 

mauvais  gré  de  fon  refus  , que  le  projet  du 
Maréchal  d’Ancre , à ce  que  prétendoit  Bar- 
bin  , étoit , en  le  dépouillant  de  fon  Bénéfice  , 
de  le  rendre  plus  dépendant  de  lui.  L’envie  de 
dominer  ne  pardonne  point  à qui  lui  réfifte. 

Auflî  Concini,  aveuglé  par  fa  paflion  , loin  de 
.reconnoître  fon  injuftice , accufa-t-il  l’Evêque 
de  Luçon  d’ingratitude  ; mais  ce  Prélat , for- 
tifié par  Barbin  dans  fa  réfolution , ne  fe  laifla 
point  ébranler  par  la  crainte  de  déplaire  à fon 
bienfaiteur , & eut  tout  fujet  dans  la  fuite  de  fe 
féliciter  de  fa  fermeté  (<z). 

Le  Comte  de  Soiffons  étoit  le  feul  des  Princes  ,°n  P.roP°fe 

ac  marier  Ma» 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , r.  I. 
pag.  161.  & fuiv.  La  meme,  par  le  ValTor,  1. 1.  pag.  y 81. 

& y8z.  L’Hift.  de  la  Mcre  & du  Fils , t.  z.  p.  1 13.  & fuiv. 

Le  Merc.  Franç.  t.  4.  fécondé  continuation,  p.  303.  & 309. 

Les  Mcm.  du  Duc  d’Eftrées,  pag.  218.  8c  ceux  de  la  Ré- 
gence, t.  2.  p.  *63.  & x6$.  On  voit  dans  les  Manufcritsde 
Dupuy,  n°.  $ 1 , les  Lettres-Patentes  par  lefquelles  le  Roi 
accorda  à l’Evêque  de  Luçon  la  preféaneç  fur  les  autres  Se- 
crétaires d’Etar. 
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qui  fut  refté  à Paris  après  la  détention  du  Prince- 
de  Condé.  On  prétend  que  les  Rebelles  l’a- 
voient  engagé  à les  fuivre  , & qu’il  devoit 
même  fe  fauver  pendant  la  nuit  ; mais  Marie , 
qui  en  eut  quelque  foupçon , le  fît  garder  à 
vue  par  des  gens  qu’elle  fît  placer  aux  envi- 
rons de  fon  Hôtel , & qui  ne  lui  permirent 
pas  de  tenter  fon  évafion.  Leurs  Majeftés  ce- 
pendant , feignant  d’ignorer  le  deffein  qu’il 
avoit  eu  de  fe  joindre  aux  mécontens , écou- 
tèrent favorablement  les  proportions  de  la. 
Comteffe  de  Soiffons  pour  accorder  à fon  Fils 
Madame  Henriette  , Sœur  du  Roi.  Elles  paru- 
rent même  defirer  cette  union,  vraifembla- 
blement  dans  la  vue  de  s’ attacher  la  Maifon  de 
Soiffons , & de  rendre  les  autres  Princes  moins 
difficiles  à ramener  dans  leur  devoir.  On  per- 
mit en  conféquence  au  Comte  de  Soiffons  db 
voir  familièrement  Madame,  comme  devant 
bientôt  devenir  fon  époux-  Ce  fut  à ce  projet 
d’union  que  Longueville  dut  en  grande  partie 
fa  réconciliation  avec  la  Reine-mere  , & l’ac- 
cord avantageux  qu’il  fît  avec  Louis  ; parce 
que  la  Comteffe  de  Soiffons  parla  en  fa  faveur 
en  traitant  du  Mariage  de  fon  Fils  avec  Madame. 
Mais  comme  cette  alliance  n’ avoit  pour  but 
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de  la  paft  de  Marie  que  de  gagner  les  Princes, 
elle  trouva  peu  de  tems  après  des  prétextes 
pour  la  rompre.  Le  Comte  de  Soiffons  en 
conferva  toujours  du  regret  ; car  Brienne  rap- 
porte dans  fes  Mémoires  que  lorfque  Madame 
Henriette  époufa  en  1625  Charles  I,  Roi  d’An- 
gleterre , ce  Comte  fit  fupplier  le  Roi  de  le 
difp enfer  de  faire  à la  Cérémonie  du  mariage  fet 
charge  de  Grand-  Maître , ne  pouvant  oublier  qu  on 
lùi  avoit  autrefois  fait  efpérer  la  main  de  Mada- 
me , 6c  que  le  Roi  lui  permit  et envoyer  fon  Bâton 
■fau  Grand-Prieur  qui  remplit  fa  place  (û). 

Le  jour  de  la  Touffaint , Louis  étoit  tombé 
dans  une  foibleffe  fi  confidérable  qu’il  avoit 
prefque  perdu  connoiffance.  On  alla  aufli-tôt 
en  avertir  la  Reine-mere  qui  entendoit  la  Meffe 
aux  Feuillans  , elle  accourut  fur  le  champ  au 
Louvre, très-efFrayée.  Le  Roi  étoit  alors  revenu 
de  fon  évanouiffement  ; mais  il  fut  cependant 
obligé  de  garder  encore  le  lit  pendant  plufieurs 
jours.  Marie,  fort  inquiète  d^cet  accident,  & 
le  regardant  fans  doute  comme  une  attaque 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence , t>  2.  p.  134.  & 13  y. 
£c  les  Mém.  de  Brienne,  1. 1.  p.  109. 
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ixdt.  d’épilepfie , en  parla  plufieurs  fois  à Hérouard , 
premier  Médecin  de  Louis,  & parut  craindre 
qu’il  ny  retombât  au  Printems  fuivant. 

Luynes , qui  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
nuire  à la  Reine-mere  dans  l’efprit  de  fon  Fils , 
donna  un  mauvais  fens  à ces  paroles.  Il  avertit 
le  P*.oi  quon  tramoit  quelque* chofe  contre  lui  qui 
dev  oit  s’exécuter  au  Printems , & qu’on  difoit  qui  il 
pourroit  bien  méfavenir  en  ce  tems-là.  Il  lui  fit 
entendre  en  même-tems  que  les  Princes  ne 
s’étoient  retirés  de  la  Cour  que  pour  fe  fouf- 
traire  à la  perfécution  du  Maréchal  d’ Ancre , 
feul  Auteur  de  tous  les  troubles  ; & qu’ils 
avoient  témoigné  beaucoup  de  fenfibilité  fur 
le  danger  qù  avoit  été  Sa  Majefté.  , ’ 

Louis  parut  très-touché  de  l’intérêt  que  les 
Princes  avoient  pris  à fa  maladie.  En  confé- 
quence  Gefvres  , qui  étoit  de  la  cabale  de 
• Luynes  contre  la  Reine  - mere , & Concini 
dépêcha  aufïi  - tôt  un  Courier  à Soiflons. 
Cet  homme  avoit  ordre  de  dire  à Dufref- 
ne  , Gouverneur ‘de  la  Ville,  d^  faire  fça- 
vojir  au  Duc  de  Mayenne  que  le  Roi , pendant 
fon  indifpofition , avoit  eu  deffein  de  s’éloi- 
gner de  fa  Mere  , & de  s’en  aller  à Compié- 
gne , perfuadé  que  les  Princes  viendroient  l’y 
trouver.  Cet  avis  ayant  été  communiqué  à tous 
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les  Seigneurs  mécontens  , on  en  fît  part  au 
Cardinal  de  Guife  , qui  étoit  alors  de  retour 
à Paris  avec  fes  Freres  , & on  lui  donna  plein 
pouvoir  de  négocier  avec  Luynes  lé  retour 
des  Princes.  Ce  Courtifan , ayant  entretenu 
Louis  dans  les  favorables  difpofitions  où  il  éteit 
pour  eux , & dans  l’averfion  qu’il  avoit  pour 
le  Maréchal  d’ Ancre , confia  à la  Chefnaye  les 
intentionsde  ce  Prince.  Ce  dernier  envoya 
Gonié  pour  inftruire  les  Princes  du  méconten- 
tement que  Sa  Majefté  avoit  de  la  conduite  de 
Concini , &c  les  inviter  à ne  jamais  fe  récon- 
cilier avec  cet  Italien  (<z). 

Malgré  les  flatteufes  efpérances  que  la  bonne 
volonté  du  Roi  devoit  faire  concevoir  aux 
Rebelles , ils  ne  renoncèrent  cependant  pas  à 
leurs  projets.  On  apprit  même  que  le  Duc  de 
Nevers  armoit  en  Champagne.  Marie  , defîrant 
n’employer  les  voyes  de  rigueur  qu’à  la 
derniere  extrémité  , avoit  chargé  Marefcot, 
Maître  des  Requêtes , d’aller  lui  repréfenter 
fes  torts , & l’engager  à rentrer  dans  l’obéif- 


(a)  Voyez  les  Rlém.  du  Duc  d’Eftrées , p.  & 117. 
L’Hift.  de  la  Merc  &?du  Fils , t.  z.  pag.  1 19.  & fuiv.  Celle 
de  Louis  XIII , par  le  VafTor,  1. 1.  pag.  ) 80.  & J 8 1.  & It 
Mimorïe  recondite  } t.  4.  p.  44. 
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M4i6.  fan  ce  qu’il  devoit.à  fon  Souverain  ; mais  il 
n’avoit  rien  pu  gagner  fur  l’efprit  altier  de  ce 
Duc.  L’Evêque  de  Luçon , qui  avoit  été  le 
trouver  quelque  tems  avant  d’être  Secrétaire 
d’Etat,  malgré  fon  adreffe  & fon  éloquence  , ' 
n’avoit  pas  été  plus  heureux.  Il  en  avoit  été 
de  même  de  tous  ceux  qui  s’étoient  chargés  de 
cette  négociation.  En  effet  la  Reine-mere  , ne 
voulant  donner  aucun  prétexte  aux  Princes  de 
fe  plaindre  qu’on  voulût  les  opprimer,  n’a- 
voit pas  même  fait  augmenter  les  garnifons  des 
Places  de  Champagne , & s’étoit  contentée  d’en- 
voyer Caumartin  & d’Ormeffon , Confeillers 
d’Etat , pour  informer  fur  les  a&es  de  rébellion 
* que  Nevers  exerçoit  publiquement  dans  cette 

Province.  Ces  Commiffaires  étant  venus  faire 
leur  rapport  , on  avoit  affemblé  le  Confeil  ; & 
du  Vair,  qui  étoit  encore  alors  Garde  des 
Sceaux,  avoit  propofé  de  renvoyer  l’affaire 
au  Parlement  ; mais  cet  avis  avoit  été  re- 
Jetté , & on  s’étoit  préparé  à faire  marcher 
des  Troupes  contre  le  Duc  de  Nevers  (<z). 


(tf)  Du  Vair  eut  une  dilpute  allez  vive  avec  Barbinm 
fujet  des  Lettres-Parentes  portant  é&bliflement  d’une  Coir- 
œilfion  pour  juger  le  Duc  de  Nevers.  Barbin  , Contrôleur 

Ce 
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Ce  Duc  cependant,  loin  d’être  touché  des 
fnénagemens  de  la  Cour  à fon  égard , s’empara  i * r i / • 
de  Ste.  Ménéhoult , où  il  mit  garnifon.  Il  fit  p.îrc  c!l  Sic. 
faifir  aulfi  féodülement  le  premier  Décembre  •VulUl0ult* 
le  Château  de  Sy  , appartenant  à la  Vieuville , 
pour  avoir  refufé  l’entrée  de  Reiins  à Madame 
de  Nevers.  Le  Roi  lui  envoya  un  Exempt  des 
Gardes  du  Corps  , nommé  Barenton  , pour  lui 
ordonner  de  fortir  de  Sy.  Il  eut  l’audace  de 
lui  dire  pour  toute  réponfe , que  ceux  qui  étoient 
à la  Cour  étoient  fous  la  baguette  , mais  qu’il  ny 
étoit  plus , & que  dans  trois  mois  tous  auraient 


Général  les  ayant  apportées  chez  le  Garée  ées  Sceaux  où  les 
JVliniftres  étoient  aficmblés  en  attendant  le  Confèil , ceMa- 
giftrat  ne  les  trouva  pas  dans  la  forme  requife.  Comme  il 
étoit  naturellement  prompt  & impatient , & mécontent  d'ail- 
leurs du  peu  de  confiance  que  Marie  avoit  pour  lui , il  s’em-. 
porta  contre  Barbin , & s’échappa  jufqu’i  dire  que  les  grands 
Etats  ne  fc  gouvernaient  pas  avec  précipitation  , ni  par 
des  faquins  6*  des  gens  de  baffe  naiffance.  Le  Contrôleur 
Général , ne  doutant  pas  que  ces  derniers  mots  ne  le  regar- 
daient, en  fut  très-choqué  : il  le  lui  marqua  par  fa  réponfe, 
alla  fur  le  champ  faire  part  à Marie  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler , & acheva  d’aigrir  cette  Princcflè  contre  du  Vair.  Cet 
incident  ne  contribua  pas  peu  fans  doute  à hâter  la  difgraca 
de' ce  Miniftre.Voy.  les  Mém.  de  Brienne , 1. 1.  p.  f7«  & S 8. 
Tome  //»  X 


S> 


Digitized  by  Google 


i6i6. 


190  Vie  de  Marie 

la  même  franchife  , 6*  quil  iroit  avec  deux  mille 
hommes  au-devaut  du  Sr.  de  Prajlin  qui  comman- 
doit  les  Armées  de  Sa  Majefté. 
ïooconviiie  Bouconville,  Gouverneur  de  Ste.  Ménéhoult, 

rend  cette  ' _ * 

Hac*  au  Roi.  voyant  que  les  Habitans  refufoient  de  prendre 
les  armes  en  faveur  du  Duc  de  Nevers,  ren- 
dit la  Ville  & le  Château  à Praflin  ; c’étoit  ce 
Seigneur  qu’on  avoit  envoyé  pour  conferver 
cette  Place  à S.  M.  fur  la  nouvelle  qu’on  avoit 
eue  que  le  Duc  de  Nevers  vouloit  s’en  em- 
parer. Bouconville  ne  la  rendit  cependant  qu’à 
des  conditions , dont  les  principales  furent , 
qu’on  lui  en  Iaifferoit  le  Gouvernement , & que 
Louis  s’engageroit  à lui  donner  cent  mille 
écus.  Marie  y confentit,  facrifia  encore  une 
1 fois  les  tréfors  de  l’Etat , & pour  foutenir  fon 
autorité  chancellante  , acheta  par  une  lâche 
condefcendance  un  homme  dont  la  fidélité  de- 
voit  lui  être  d’autant  plus  fufpette  qu’il  la 
mettoit  à un  plus  haut  prix  (a). 

Le  Duc  de  Le  Duc  de  Bouillon,  qui  jufqu’alors  avoit 
d«  Troupes,  paru  refter  dans  l’ina&ion  , ne  garda  plus  de 


(<*)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
p.  161.  & 164.  L’hiit.dela  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  108. 
4c  fuir.  & les  Mcm,  de  Brienne , 1. 1.  p.  5 ?.  & î<T. 
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mefures,  & leva  ouvertement  des  . Troupes. 
Il  eut  même  l’audace  d’écrire  au  Roi  & à la 
Reine*mere  pour  excufer  fa  conduite.  Il  leur 
marquoit  qu  il  n’avoit  pris  un  parti  fx  contraire 
à fes  réfolutions , que  fur  les  juftes  défiances 
que  lui  donnoit  l’Armée  de  Sa  Majefté  qui  s’a- 
vançoit  en  Champagne  ; qu’il  étoit  environné 
de  Puiflances  qui  ne  cherchoient  qu’à  entre- 
prendre fur  fa  Souveraineté , quoiqu’elle  fut 
fous  la  proteôion  de  la  France  depuis  cent 
vingt  ans,  & qu’il  invoquoit  le  Traité' de  Lou- 
dun  relativement  à ce  qui  touchoit  cette  Prin- 
cipauté. Ce  fut  un  de  fes  Gentilshommes  qui 
porta  à Leurs  Majeftés  les  Lettres  de  ce  Duc 
datées  du  14  Décembre.  Le  Roi  y répon- 
dit le  17  du  même  mois,  il  lui  marqua  que 
les  aftes  de  révolte  commis  en  Champagne , 
& dans  plufieurs  autres  Provinces  auroient 
feuls  fuffi  pour  le  déterminer  à y envoyer  des 
Troupes  ; mais  que  fes  fréquens  voyages  pour 
fe  concerter  avec  les  Rebelles  , fes  armemens  , fes 
pratiques  , fes  députations  en  Hollande  & en  AU 
lemagne  pour  décrier  les  affaires  de  France  , fe 
joignoient  encore  à ce  premier,  motif  ; qu’il 
étoit  d’autant  plus  inexcufable  que  fa  conduite 
étoit  très-oppofée  aux  proteftations  qu’il  avoit 

T a 
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iii4.  tant  de  fais  réitérées  de  renoncer  à toute  afi* 
fociation  (<z). 

Quoique  Bourfier  n’eut  rien  dit  dans  fon 
interrogatoire  qui  put*  donner  aucun  foupçon 
fur  le  Prince  de  Condé  , cependant  Marie  n’é- 
toit  pas  fans  inquiétude.  C’étoit  même  en  partie 
pour  cette  raifon  qu’elle  avoit  fait  transférer  ce 
Prince  à la  Baftille  , ou  du  moins  elle  l’avoit 
donnée  pour  prétexte.  L.  M.  avoient  permis  juf- 
cju  alors  qu’il  fut  fervi  par  fes  propres  Officiers. 
Mais  comme  on  découvrit  que  quelques-uns 
d’eux  lui  apportaient  quelquefois  des  Lettres 
dans  des  pâtés  ; l’entrée  de  la  Baftille  leur  fut 
interdite  , & ceux  du  Roi  eurent  déformais 
feuls  la  liberté  d’approcher  de  ce  Prince. 

Laufieres,  Fils  aîné  du  Maréchal  de  Thé- 
mines  avoir  été  chargé  de  la  garde  du  Prince 
de  Condé  depuis  qu’il  étoit  à la  Baftille.  On 
ne  fçait  par  quel  motif  il  devint  fufpeû  au  Ma- 
réchal d’ Ancre  ; mais  ce  dernier  fit  palier  dans 
l’efprit  de  Marie  lesfoupçons  qu’il  avoit  conçus 
fur  la  fidélité  de  ce  gardien.  La  Reine -mere 


(a)  On  trouve  tes  ctedi  Lettres  du  Duc  de  Bouillon  , & U 
Rtponfe  du  Roi , dont  je  ne  donne  ici  que  lcxtrait,  dans  le 
Mercure  Franç.  t.  4.  fcconde  continuation , p.  5 5 1.  & fuiv. 
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en  conféqtience  commit  du  Thiere  , Comman- 
dant de  Tes  Chevaux-Légers  , à la  place  de 
Laufîeres.  Ce  changement,  qui  fe  fit  le  19  Dé- 
cembre , furprit  tout  le  monde , & alarma 
beaucoup  M.  le  Prince  (a). 

• Peu  de  jours  après  que  ce  Prince  eût  été 
arrête  , un  inconnu  remit  à la  porte  de  Déa- 
geant  (f)  [12]  un  paquet  cacheté.  L’ayant  ou- 
vert, il  y trouva  une  Lettre  à fon  adrelFe, 
tme  pour  la  Reine  & une  pour  les  Princes  re- 
tirés à Soiflons , elles  étoient  toutes  trois  ou- 
vertes. On  chargeoit  Déageant  d’envoyer  aux 
Princes  celle  qui  étoit  pour  eux  par  la  voye  la 
plus  fure , & en  lui  faifant  les  plus  grandes 
menaces  s’il  y manquoit  ; on  lui  enjoignoit 
aufiï  de  ne  remettre  qu’à  la  Reine-mere  celle 
qui  lui  ctoit  deftince  ; de  la  fupplier  de  la  lire 
en  particulier  ; de  ne  la  point  communiquer 
aux  perfonnes  qui  y étoient  défignées,  & de 
vouloir  bien  , lorfqu’elle  l’auroit  lue  , la  ren- 
dre à celui  qui  la  lui  prefenteroit. 

(j)  Voyez  I’Hift..  clc  LouisXIII,  pai  le  P. Griffer,  r. 1. 
p.  165.  & celle  Je  la  ?.lere  & du  Fils  » t.  2„p.  117. 

(b)  Déageant  11e  dit  point  que  ce  fut  à lui  que  ce  paquet 
• eût  été  remis;  niais  011  voit  clairement  par  lès  Mémoires  qu’iL 
cft  te  particulier  auquel  il  prétend  que  le  paouct  fît  adrefle* 


lettres  ano- 
nymes adrcl- 
ftes  à la  ICei- 
ne-mere , aux 
Princes  Sc  à 
Déageant. 
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i 616.  La  Lettre  adreffée  aux  Princes  n’avoit  pour 
objet  que  de  les  exhorter  à rentrer  dans  leur 
devoir , en  leur  faifant  fentir  que  leur  révolte 
étoit  d’autant  plus  condamnable , quelle  pou- 
voit  favorifer  les  deffeins  des  Puiffances  étran- 
gères , toujours  prêtes  à profiter  des  troubles 
de  la  France  pour  l’attaquer  £ qu’elle  ferviroit 
d’ailleurs  de  prétexte  aux  Huguenots  pour  fe 
foulever  à leur  tour  ; & que  fi  ces  motifs  n’é- 
toient  pas  fuffifans  pour  leur  faire  abandonner 
leurs  coupables  projets  , leur  intérêt  propre 
de  voit  les  y déterminer,  ne  pouvant  efpérer 
de  combattre  avec  fuccès  contre  un  Prince 
vertueux  dont  le  Ciel  prendroit  la  défenfe. 

La  Lettre  écrite  à la  Reine-mere  n’étoit  rem- 
plie que  de  remontrances  fur  les  fautes  qu’elle 
avoit  commifes  depuis  le  commencement  de 
fa  Régence , & qu’elle  commettoit  encore  cha- 
que jour  , en  préférant  aux  fages  avis  qu’on  lui 
avoit  donnés  pour  bien  gouverner  les  confeils 
de  perfonnes  qui  n’avoient  en  vue  que  leur 
propre  avantage,  & qui  facrifioient  le  bien  de 
l’Etat  à leur  fortune , & à leur  ambition  ; per- 
fonnes d’ailleurs  fi  peu  dignes  de  fa  confiance, 
& de  fon  attachement  qu’elles  la  trahiffoient , 
& finiroient  peut  - être  par  caufer  fon  mal- 
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heur  ainfi  que  celui  de  la  France.  On  lui 
indiquent  dans  ces  remontrances  des  moyens 
pour  remédier  aux  maux  dont  on  venoit  de 
lui  tracer  le  tableau  : ces  moyens  ne  rouloient 
en  partie  que  fur  des  pratiques  de  piété  qui 
fembloient  plutôt  être  diftées  par  un  Moine  , 
que  par  un  homme  d’Etat.  On  lui  repréfentoit 
enfuite  l’obligation  d’initier  fon  Fils  dans  l’ad- 
miniflration  de  fon  Etat  ; qu’il  le  defiroit  y 
quoiqu’il  ne  le  témoignât  pas  par  égard  pour 
elle  ; que  d’ailleurs  l’éloignement  où  on  le 
•tenoit  des  affaires  étoit  nuifible  au  bien  de 
fon  Royaume,  & devenoit  un  prétexte  aux 
Mécontens  de  fe  foulever  contre  l’autorité 
Royale.  On  lui  propofoit  aufîi  de  renvoyer 
dans  leur  Pays  les  auteurs  de  tous  les  trou- 
bles , en  leur  permettant  d’y  emporter  les 
biens  immenfes  dont  elle  les  avoit  comblés.  • 
On  l’afTuroit  même  qu’elle  pouvoit  les  en  ac- 
cabler encore  fi  elle  le  fouhaitoit  , & que 
le  Roi  y confentiroit  fans  peine  ; on  l’aver- 
tiffoit-en  même-tems  que  fi  elle  s’opiniâtroit 
à garder  à fa  Cour  ces  ferviteurs  infidèles  > 
elle  auroit  le  déplaifir  de  les  voir  bientôt  périr  mi- 
férablement  en  fa  préfence  , & Réprouver  l'effet 
de  la  menace  de  Dieu  , difant  que  l' Enfant  ferait 
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contre  la  Merc , & la  Mere  contre  V Enfant,  au 
détriment  de  l'Etat , & au  grand  péril  de  la  Re- 
ligion en  toute  F Europe.  L’anonyme  finiffoit  en 
difant  que  fi  Sa  Majefté  étoit  difpofée  à fuivre 
les  confeils  aufïi  falutaires  que  défintéreffés 
qu’il  avoit  ofé  lui  donner  , il  fe  feroit  con- 
noître  à elle  , & lui  prouveroit  combien  il 
étoit  facile  de  les  mettre  à exécution. 

Aufîi-tôt  que  Déageant  eut  lu  ces  Lettres 
il  les  porta  à Louis,  qui  pour  lors  étoit  feul 
avec  Luynes.  Sa  Majefté  s’en  fit  faire  la  lec- 
ture , retint  la  Lettre  adreflee  aux  Princes , ÔC 
ordonna  à Déageant  de  remettre  à fa  Mere 
celle  qui  étoit  pour  elle , fans  lui  dire  qu’il  en 
eût  aucune  connoiflance.  Déageant  obéit  au 
Roi , &:  la  lui  porta.  La  Reine  lui  commanda 
de  lire  la  Lettre  de  l’inconnu , & comme  il 
la  finiffoit , Louis  entra.  Elle  profita  de  l’oc- 
cafion  pour  garder  cette  Lettre  , en  difant 
qu’elle  en  acheveroit  la  letture  avant  de  fe 
coucher , & la  rendroit  le  lendemain  ; mais 
elle  ne  tint  point  parole,  & la  confia  à fon 
Confeffeur , qui  la  donna  enfuite  à la  Maré^ 
chale  d’Ancre , entre  les  mains  de  laquelle  elle 
refta. 

Le  Roi  avoit  chargé  Déageant  cîe  faire  tous 
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fes  efforts  pour  engager  fa  Mere  à fuivre 
les  confeils  renfermés  dans  cette  Lettre , fur- 
tout  relativement  à Concini  & à fa  Fem- 
me. II  fe  flattoit  que  lorfque  Marie  ne  feroit 
plus  obfédée  par  ces  deux  Etrangers , elle  fe 
prêteroit  davantage  aux  avis  falutaires  que  des 
perfonnes  éclairées  pourroient  lui  donner  pour 
l’adminiftration  du  Royaume  ; il  efpéroit  d’ail- 
leurs que  les  Princes , ainfi  que  les  Peuples 
feroient  plus  difpofés  à la  foumiffion,  lorf- 
qu’ils  ne  feroient  plus  aigris  par  la  haine  qu’ils 
portoient  à Galigaï  ainfi  qu’à  fon  Mari.  Déa- 
geant  s’acquitta  de*cette  commilîion  avec  au- 
tant de  zele  que  d’adreffe.  Il  étoit  d’autant 
plus  intéreffé  à la  réuflite  de  cette  négociation  , 
qu’étant  attaché  à Luynes , il  en  attendoit toute 
fa  fortune  , & ne  doutoit  pas  qu’il  ne  parvint 
aux  plus  grandes  places  , fi  par  fon  moyen  fon 
Prote&eur  pouvoit  être  délivré  des  feules  per- 
fonnes qui  s’oppofoient  à fon  ambition  ; ce- 
pendant quelque  art  qu’il  employât  pour  per- 
fuader  la  Reine-mere,  il  ne  produifit  aucun  effet 
fuselle , non  plus  que  la  Lettre  dont  il  avoit  été 
porteur.  L’attachement  de  cette  Princeffe  pouf 
fes  Favoris  lui  fermoit  les  yeux  fur  les  mal- 
heurs dont  elle  étoit  menacée  , elle  préféra 


Digitized  by  Google 


*98  Vie  de  Marie 
Ht  g.  donc  de  s’expofer  à l’animofité  de  Luynes  & 
de  tous  ceux  de  fa  cabale , plutôt  que  de  fe 
féparer  du  Maréchal  d’Ancre  & de  Galigai  («). 
Elle  étoit  fi  occupée  de  tout  ce  qui  pcmvoit 
é contribuer  à leur  élévation,  que  n’ayant  pu 

engager  le  Duc  de  Mantoue  à donner  fon  Cha- 
peau à l’Abbé  de  Marmoutier,  Frere  de  la  Ma- 
réchale , elle  chargea  l’Evêque  de  Luçon  d’é- 
# crire  de  fa  part  au  Pape  pour  le  prier  de  vou- 

loir bien  en  accorder  un  à cet  Abbé  (£). 

S’il  eft  évident  , comme  je  le  crois , que  ce 
fut  à Déageant  que  les  Lettres  anonymes  dont 
je  viens  de  parler  furent  «dreffées , il  ne  l’eft 
pas  moins  , ce  me  femble  , que  Luynes  en 
étoit  l’Auteur  , quoiqu’aucun  Hiftorien  ne  les 
lui  attribue.  Le  ValTor  préteçd  que  ces  Lettres 
avoient  été  écrites  par  Déageant  lui-même  ; 
mais  que  ce  foit  lui  ou  Luynes , il  eft  certain 
que  ce  dernier  les  avoit  compofées , ou  qu’il 
en  avoit  au  moins  fuggéré  le  contenu.  T outes 
les  circonftances  fe  réunifient  pour  le  prouver. 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Déageant , p.  i<? . & fuiv.  • 

(b)  La  Minute  originale  de  cette  Lettre  écrite  de  la  main 
de  l’Evêque  de  Luçon  , & datée  du  4 Décembre  1(16 , fe 
trouve  dans  les  Manufcrits  de  Godcfroi. 
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On  en  jugera  par  celles  que  je  vais  rapporter. 

Quelque  tems  après  la  détention  du  Prince 
de  Condé , Marie  avoit  donné  à Luynes  le 
Gouvernement  d’Amboife  qu’avoit  ce  Prince 
pour  adoucir  le  Roi , aliéné  contre  elle  par  le 
peu  de  ménagement  qu’elle  avoit  pour  lui , & 
par  l’infolence  de  Concini  & de  fa  Femme. 
Quelques  traits  peu  dignes  fans  doute  de  la 
gravité  de  l’Hiftoire , mais  très  propres  à faire 
fentir  combien  la  Reine-mere  prêtoit  d’armes  à 
ceux  qui  avoient  intérêt  de  lui  nuire , fuffiront 
pour  convaincre  que  ce  n’étoit  pas  à tort  que 
fon  Fils  fe  plaignoit  d’elle. 

Cette  Princeffe  aimoit  fort  les  chiens , S.  M. 
en  entrant  un  jour  dans  fa  chambre  marcha 
fur  la  patte  d’un  de  ceux  qu’elle  affe&ion- 
noit  le  plus.  Le  chien  aufli-tôt  fe  jetta  fur  fa 
jambe  , & le  mordit  jufqu’au  fang.  Marie  , 
loin  de  lui  en  témoigner  fa  peine , & de  lui 
en  faire  des  excufes , le  querella  avec  beau- 
coup d’aigreur.  Louis  fortit  aufli-tôt  fort  en 
colere  , en  difant , que  fa  Mere  aimoit  mieux  un 
chien  que  Lui.  Il  étoit  encore  plus  mécontent 
du  Maréchal  d’Ancre  & de  fa  Femme  , qui 
oublioient  fouvcnt  le  refpecl  qu’ils  lui  dévoient. 

Il  en  avoit  paru  choqué  dès  fa  plus  tendre 
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jeunefle , & comme  ils  n’avoient  point  changé 
de  conduite  depuis  la  fin  de  fa  minorité  , il  en 
étoit  vivement  blefle.  Us  avoient  gerfuadé  à 
la  Reine  mere  , comme  on  a vu , de  prolonger 
l’enfance  du  Roi  le  plus  qu’il  lui  feroit  pof- 
fible.  En  conféquence  on  n’occupoit  ce  Prince 
<jue  d’amufemens  puérils.  Un  jour  qu’il  jouoit 
à de  petits  jeux  de  cette  efpece  , Galigaï , 
au-de ffus  de  laquelle  il  logeoit , lui  fit  dire  , 
quelle  avoit  la  migraine  & qu'il faifoit  trop  de 
bruit.  Louis  , offenfé  avec  raifon  de  cette 
hardieffe  , lui  fit  répondre  , que  jî  fa  chambre 
étoit  expofée  au  bruit , Paris  étoit  afje £ grand 
pour  en  trouver  une  autre  (a). 

Comme  le  Roi  fentoit  que  c’étoit  la  faveur 
feule  de  Marie  qui  pouvoit  autorifer  la  Maré- 
chale d’Ancre  à lui  manquer  de  refpeft  , il  ne 
pouvoit  pardonner  à fa  Mere  de  conferver  de 
l’afFeftion  pour  une  femme  qu’elle  auroit  du 
lui  facrifier  depuis  long  - tems  ainfi  que  fon 
Mari. 

Luynes , qui  n’ignoroit  pas  la  jaloufie  que 
Concini  avoit  prife  de  foe  crédit  fur  l’ef- 
prit  de  Louis  , craignoit  avec  raifon  qu’il 

(<»)  Voyez  les  Mém.  de  Mongtat,  t.  I.  pag.  14.  & fuiv. 
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Remployât  le  pouvoir  que  la  Reine -mere 
avoit  encore  fur  fon  Fils  pour  l’écarter  d’au- 
près de  lui.  Il  étoit  donc  de  fon  intérêt  de  * 
mettre  tout  en  ufage  pour  perdre  fon  ennemi. 
Mais  comme  cette  vengeance  ne  fatisfaifoit  pas 
pleinement  fon  ambition  , & que  cette  pafllon 
ne  connoît  point  de  bornes , il  ne  defiroit  pas 
moins  de  voir  Marie  éloignée  des  affaires,  que 
le  Maréchal  d’ Ancre  chaffé  de  la  Cour.  Il  pro- 
fita donc  adroitement  de  l’impreffion  que  fes 
Lettres  avoient  produite  fur  l’efprit  de  fon  Maî- 
tre pour  lui  faire  infinuer  par  tous  ceux  qui 
l’approchoient,  ce  qu’il  fouhaitoit  que  ce  Prince 
effectuât.  On  lui  fit  entendre  qu’il  ne  fufHfoît 
pas  pour  le  bien  de  fon  Royaume , qu’il  ren- 
voyât les  Italiens  à Florence  ; mais  qu’il  fal- 
loit  auffi  qu’il  prît  en  main  les  rênes  du  Gou- 
vernement pour  faire  ceffer  les  troubles  de  la 
France  , & ramener  les  Princes  dans  leur  de- 
voir. Ces  confeils  s’accordoient  trop  bien  avec 
les  defirs  du  Roi , pour  qu’il  ne  faisît  pas  avec 
avidité  tous  les  moyens  qui  pourroient  en 
favorifer  l’exécution.  11  avoit  pour  cet  effet 
des  conférences  fecrètes  avec  fes  Confidens , 
à la  tête  defquels  étoit  Luynes  ; il  les  preffoit 
de  lui  indiquer  les  mefures  les  plus  propres  à 
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lui  fairefecouer  un  joug,  qui  parles  foins 
de  fon  Favori,  lui  étoit  devenu  aufîi  odieux 
qu’infupportable.  Mais  la  guerre  civile  fuf- 
pendit  pour  quelque  tems  l’effet  de  fes  réfo- 
lutions  (a). 

L’état  déplorable  où  fe  trouvoit  la  France 
au  commencement  de  1617  annonçoit  que 
cette  année  feroit  très  - orageitfe.  Les  triftes 
événemens  qu’on  avoit  en  perfpe&ive  , fai- 
foient  craindre  avec  raifon  qu’ils  n’entraînaf- 
fent  la  perte,  du  Royaume.  En  effet  la  révolte 
déclarée  des  Ducs  de  Nevers , de  Mayenne  & 
de  Bouillon  qui  commettoient  chaque  jour  de 
nouvelles  hoftilités  contre  les  Sujets  reftés  fidè- 
les au  Roi  ; la  hardieffe  du  Maréchal  de  Lefdi- 
guieres  qui  agiffoit  en  Souverain  dans  fon  Gou- 
vernement , & qui , fans  permiflion  de  S.  M. , 
avoit  conduit  des  Troupes  en  Piémond  pour 
fecourir  le  Duc  de  Savoye  contre  les  Efpa- 
gnols  ; les  diffentions  qui  régnoient  dans  l’in- 
térieur du  Louvre  entre  Louis  & Marie  , allu- 
mées & entretenues  par  l’ambition  de  deux 
Favoris  également  intéreffés  à leur  perte  réci- 
proque ; tout  fembloit  préftger  la  ruine  en- 

fc*)  Voyez  les  Méro.  de  Déageant , p.  1 6.  & fuiv. 
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tiere  de  l’Etat.  La  fin  tragique  de  Concini  U 17, 
changea  tout  - à - coup  la  face  des  affaires. 

Cet  événement  ne  biffant  plus  d’autre  choix 
à Luynes  que  celui  d’ôter  tout  pouvoir  à fa 
bienfaitrice , s’il  vouloit  échapper  à fon  ref- 
fentiment,  il  ne  balança  pas  & facrifia  fans 
remords  à fa  fûreté  le  devoir , l’humanité  & 
la  reconnoiffance.  Il  fçut  profiter  habilement 
de  la  foibleffe  d’un  jeune  Prince  enivré  du 
plaifir  de  régner.  Il  n’eut  pas  de  peine  à lui 
perfuader  qu’il  n’en  pouvoit  jouir  fans  trou- 
ble , ni  rétablir  la  paix  dans  fon  Royaume 
qu’en  fe  féparant  de  fa  Mere , & cette  mal- 
heureufe  Princeffe  , viétime  du  crédit  de 
Luynes  & de  fes  propres  imprudences , fe  vit 
enlever  en  un  inftant  les  rênes  du  Gouverne- 
ment , & ravir  jufqu’à  la  liberté.  Elle  eut  même 
la  douleur  & l’humiliation  de  ne  pouvoir 
douter  que  la  mort  de  fes  Favoris  & fon  exil 
étoient  le  fceau  de  la  paix  & de  la  réconci- 
liation des  Princes  avec  fon  Fils. 

Malgré  la  faveur  du  Maréchal  d’Ancre , fes 
amis  lui  firent  fentir  , que  pour  conferver 
fon  pouvoir  il  étoit  néceffaire  qu’il  entretint 
la  guerre  dans  le  Royaume  ; qu’en  y em- 
ployant fes  créatures  , il  maintiendront  fon 
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fcîi7,  autorité  par  elles  , & que  fous  le  voile 
des  dépenfes  que  la  guerre  entraîneroit  , il 
lui  feroit  plus  facile  de  dérober  à la  con- 
noiffance  des  Miniftres  les  dons  immenfes  dont 
fa  Maîtreffe  le  gratifîoit  chaque  jour;  peut- 
être  au  refte  ce  confeil  étoit-il  intéreffé  de  leur 
part , & ne  cherchoient-ils  qu’à  s’avancer  par 
le  crédit  de  leur  prote&eur.  Quoi  qu’il  en  foit 
ces  repréfentations  flattoient  trop  la  vanité  & 
l’ambition  de  Concini  pour  n’en  être  pas  goû- 
tées. Dans  la  vue  de  les  mettre  à exécution , 
il  avoit  réfolu  d’abord  d’engager  la  Reine-mere 
à envoyer  des  Troupes  contre  le  Duc  d’Eper- 
non , lorfqu’il  attaqua  les  Rochelois  fans  ordre 
de  Leurs  Majeftés.  Il  y trouvoit  encore  un  au- 
tre avantage  , celui  de  fe  venger  de  fon  enne- 
mi; mais  la  révolte  des  Ducs  de  Nevers,  de 
Vendôme  , de  Mayenne  & de  Bouillon  ayant 
obligé  Marie  d’affembler  une  armée  pour  mar- 
cher contre  eux , il  ne  penfa  plus  à inquiéter 
le  Duc  d’Epernon  ; la  rébellion  de  ces  Sei- 
gneurs en  effet  lui  fourniffoit  l’occafion  la  plus 
favorable  pour  remplir  fes  projets  (a). 


(d)Voyez  les  Méau  de  la  Régence  , m.  p.  z 7 1 . 

Le 
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Le  Duc  de  Mayenne  écrivit  au  Roi  une  Let- 
tre datée  de  Soiffons  du  11  Janvier,  par  la- 
quelle il  fe  plaignoit  des  Miniftres  , des  entre- 
prifes  faites  fur  fon  Gouvernement , & de  ce 
qu’on  avoit  même  voulu  attenter  à fa  vie  (<2). 

Le  27  Janvier , le  Parlement  enrégiftra  une 
Déclaration,  par  laquelle  Louis  déclaroit  le 
Duc  de  Nevers  criminel  de  Leze-Majefté  (£). 
Cette  Déclaration  , dont  on  foupçonna  le  Ma- 
réchal d’Ancre  d’être  l’Auteur , ne  fervit  qu’à 
augmenter  la  haine  publique  contre  lui , & 
contre  fa  Femme.  On  fe  plaignoit  auflî  de  la 
rigueur  de  la  Reine-mere  contre  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour , & qui  avoit  joui 
jufqu’alors  de  l’eftime  de  toute  la  France.  La 
Ducheffe  Douairière  de  Longueville  , & le 
Pere  de  Bérulle  fe  joignirent  au  Cardinal  Ben- 
tivoglio , alors  Nonce  en  France,  pour  parler 
à l’Evêque  de  Luçon  & à Marie  en  faveur  du 

(a)  Voyez  cette  Lettre  & la  Rcponfe  du  Roi  dans  1* 
JVÏerc.  Franç.  t.  4.  année  1617.  p.  13.  & fuiv.  La  Lettre  de 
Louis  XIII  contrefignée  Richelieu  , prouve  allez  qu  elle 
étoit  de  ce  Miniftre.  Le  ftile  en  eft  plus  mile  & plus  ferme 
que  de  toutes  celles  qu’on  avoit  fait  écrire  au  Roi  jufqu’alors. 

( h ) Voyez  cette  Déclaration  dans  le  Merc.  Franç.  t.  4. 
année  1617.  p.  1®.  & fuiv. 

Tome  II,  Y 


1617. 

Déclarations 
du  Koi  ccn- 
rrelesPrinces 
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ctf  17.  Duc  <fe  Nevers  ; mais  leurs  follicitations  fu- 
rent vaines.  L’Evêque  de  Luçon  dit  au  Nonce 
que  Sa  Majejlé  ft  fiattoit  que  fi  le  Duc  de  Nevers 
& Us  autres  prcnoitrtt  ouvertement  les  armes  , le 
Tape  les  ex  communier  oit  comme  des  Rebelles  a 
leur  Souverain.  Ce  difeours  empêcha  le  Nonce 
„ d’infifter  davantage  fur  la  réconciliation  du 

Duc  de  Nevers  avec  le  Roi.  Il  craignit  d’une 
part  d’expofer  fon  Maître  à refufer  S.  M.  fur 
un  objet  qu’il  ne  pouvoit  accorder  fans  péril 
pour  la  Religion , & de  l’autre  que  les  Princes , 
fe  voyant  menacés  d’une  excommunication , 
ne  fe  jettaffent  dans  le  parti  des  Proteftans  ( [a ). 
Le  Duc  de  Nevers  répondit  à la  Déclatation 
du  Roi  par  un  Manifefte  qu’il  répandit  dans 
le  public  contre  Sa  Majefté  (£). 

Le  13  Février,  on  donna  une  Nouvelle  Dé- 
claration , enrégiftrée  au  Parlement  comme  la 
précédente,  contre  les  Ducs  de  Vendôme, 
de  Mayenne  & de  Bouillon,  le  Marquis  de 
Cœuvres  & le  Préfident  le  Jay  (c). 


(a)  Voyez  Le  Memorie  rtcoadite , t.  4.  p.  17*  & fuiv* 

(b)  Voyez  ibid.  p.  36.  & fui»,  ce  manifefte  & fon  apo- 
logie. 

(c)  Voyez  ibid.  p.  44.  & fuir. 
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Ces  Seigneurs  adrefferent  des  Remontrances 
à Louis  pour  lui  repréfenter  les  raifons  qui  les 
«voient  obligés  à fe  retirer  de  la  Cour,  & pour 
fe  plaindre  de  ce  que  Sa  Majefté  les  traitoit 
en  Rebelles.  Le  18  Février,  le  Roi  y répondit 
par  un  Ecrit  en  forme  de  Manifefte.  Le  Pere 
Griffet  paroît  croire  qu’il  étoit  de  la  compo- 
fition  de  l’Evêque  de  Luçon  (a). 

On  arrêta  aufli  à Paris  le  27  de  ce  mois  un 
Gentilhomme  Ecoffois , convaincu  d’avoir  fait 
des  levées  de  Troupes  pour  les  Princes , & il 
fut  décapité  devant  le  Louvre.  Le  Baron  de 
Heurtevan , coupable  du  même  crime  , & ac- 
cufé  d’avoir  voulu  s’emparer  d’une  place  en 
Normandie , fubit  un  fort  femblable  le  zi  Mars. 
Les  Prévôts  de  la  Maréchauflee  eurent  ordre 
de  faire  pendre  tous  les  Soldats  qu’ils  rencon- 
treroient  & qui  ne  pourroient  prouver  leur 
engagement  au  fervice  du  Roi.  On  fit  planter 
aufli  des  potences  dans  plufieurs  endroits  de 
Paris  pour  en  impofer  au  Peuple.  Ces  afles 
de  fermeté  produifirent  leur  effet  fur  un  grand 


(a)  Voyez  ces  Remontrances  & Ja  Réponfê  du  Roi  à 
chacune  des  plaintes  qu'elles  contenoicnt , dans  le  Mercure 
Franj.  t.  4.  année  1617.  p.  jo.  Si  fuir. 

y* 
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*6rr.  nombre  de  perfonnes , qui  ayant  eu  deflein  de 
fe  jetter  dans  le  parti  des  mécontens-,  furent 
■retenus  par  la  crainte. 

On  mit  en  même-tems  trois  Armées  en  cam-  - 
pagne  pour  foumettre  les  Rebelles  ( a ) , l’une 
commandée  par  le  Comte  d’Auvergne  , -la  fé- 
condé par  le  Duc  de  Guife  , & la  troifieme  par 
le  Maréchal  de  Montigni.  Le  Marquis  de  Ri- 
chelieu , frere  aîné  de  l’Evêque  de  Luçon  , fit 
les  fondions  de  Maréchal  de  Camp  dans  cette 
derniere.  Le  Comte  de  Schomberg  eut  ordre 
aufli  de  lever  des  troupes  , & d’aller  dans  les 
■Cours  d’Allemagne  pour  les  détourner  de  four- 
nir des  fecours  aux  Princes.  On  envoya  le 
Baron  de  la  Tour  en  Angleterre  , & la  Noue 
en  Hollande  pour  le  même  objet.  Comme  ce 
fut  l’Evêque  de  Luçon , qui  en  qualité  de  Se- 
crétaire d’Etat  des  affaires  étrangères  fut  chargé 
de  l’inftrudion  de  M.  de  Schomberg  , il  n’ou- 
blia rien  pour  détruire  les  impreffions  défa- 
vorables qu’on  y avoit  données  du  Gourver- 
nement  de  la  Reine-mere , & y juftifier  même 


( a ) Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  4.  ann.  1617.  p.  135.  & 
Tuly.  O11  y voit  le  détail  de  la  ir.arche  des  Armées  du  Roi  8c  , 
aie  leurs  expéditions  contre  les  Rebelles. 
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la  faveur , qu’elle  accordoit  au  Maréchal  d’An- 
cre.  Les  Seigneurs  mécontens  avoient  fait  ré- 
pandre en  effet  dans  toute  l’Europe  des  Libel- 
les contre  Marie.  Ils  écrivirent  aufîi  aux  PuiA- 
fances  Alliées  de  la  France  , pour  excufer  leur 
conduite,  & adrefferentr  même  à S.  S. , au  nom 
du  Duc  de  Nevers , une  Lettre  datée  de  Re- 
thel  du  6 Mars  , par  laquelle  ils  protefloient 
qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  le 
bien  de  l’Etat  ( a )*. 

Le  Maréchal  d’Ancre  étoit  allé  en  Nor- 
mandie , afin  d’y  prendre  poffefîion  de  la  place 
du  Pont  de  l’Arche  , & donner  fes  ordres  pour 
faire  rebâtir  le  Fort  de  Quillebeuf.  Il  écriviir 
au  Roi  une  Lettre  datée  du  13  Mars,  (£) 
dans  laquelle  il  rappelloit  à Sa  Majeflé  qu’il 
£ étoit  engagé  en  la  quittant , à la  fervir  pendant 
quatre  mois  à fes  dépens  avec  Jix  mille  hommes 
d'infanterie  & quatre  cent  de  Cavalerie.  Cette 
lettre  , que  Luynes  engagea  probablement 
Louis  à publier  pour  rendre  Concini  encore 
plus  odieux , produifit  l’effet  qu’il  en  atten- 


(a)  Voyez  cette.  Lettre  daus  le  Merc.  Franç.  t.  4.  ann,. 
1617.  p.  1 18.  & fuiv. 

(£)  Ibid.  p.  1 J 5- 

V* 
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1617.  doit.  On  fe  fouvenoit  avec  indignation  qué 
ce  même  homme  , qui  propofoit  alors  de 
foudoyer  une  armée  à fes  dépens  , n’étoit 
pas  feulement  en  état  , lorfqu’il  arriva  en 
France  , d’entretenir  un  valet.  Aufli  cette 
offre  infolente  & faftueufe  , loin  de  lui  ga- 
gner l’affeôion  de  fon  Maître  & du  Peuple 
ne  fervit-elle  qu’à  augmenter  encore  fa  ja- 
loufie  & la  haine  qu’on  avoit  déjà  contre 
lui.  On  faifoit  courir  dans  Paris  & dans  les 
Provinces  des  écrits  contre  ce  Favori , dans 
lefquels  on  affuroit  qu’il  avoit  touché  plus 
de  douze  millions , & l’on  accufoit  fa  femme 
d’en  avoir  reçu  plus  de  trois  pour  différentes 
affaires  , dont  elle  s’étoit  mêlée.  On  préten- 
doit , que  l’entretien  de  fa  maifon  coutoit  deux 
cent  cinquante  mille  liv.  fomme  énorme  pour 
ce  tems-là  ; & on  ajoutoit  qu’il  la  prenoit 
au  tréfor  de  l’épargne  ; que  fa  dépenfe  pour 
le  jeu  n’avoit  point  de  bornes  , & qu’il  avoit 
• perdu  en  une  feule  nuit  quatre-vingt  mille 
pifloles  , quoiqu’il  fïit  taxé  d’avarice.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’étoit  pas  toujours  aufli  malheu- 
reux ; car  le  Maréchal  de  Baffompierre  rap- 
porte dans  fes  Mémoires , qu’il  avoit  gagné 
en  une  année  cent  mille  écus  au  tri&rac.  Soa 
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arrogance  étoit  égale  à fon  ambition’ , & on 
lui  entendoit  dire  fbuvent  aux  Officiers  & aux 
Soldats  qu’il  engageoit  : En  mt  fervant , vous 
fcrve{  le  Roi.  Il  fe  vantoit  hautement  de  dé- 
placer les  Miniftres  , de  difpofer  des  finances 
du  commandement  des  armées  , & de  décider 
feul  de  la  guerre  & de  la  paix  (a)» 

Les  Princes  fentoient  bien  , que  pour  fe 
faire  des  Partifans , &c  rendre  leur  caufe  plus 
favorable , il  étoit  néceffaire  de  perfuader  au 
publie  , que  Podieufe  domination  de  Con- 
cini  étoit  Punique  motif  de  leur  rébellion» 
En  conféquence  ils  publièrent  le  5 Mars- 
un  manifefte  daté  de  Rethel , qui  avoit  pour 
titre  : Déclaration  & protefation  des  Princes  , 
Ducs  y Pairs , Officiers  de  la  Couronney  Gouverneurt 
de  Provinces  , Seigneurs , Chevaliers,  Gentils-Hom- 
mes , Villes  & Communautés  , Ajjociés  , & Con- 
fédérés pour  le  rétabliffiement  de  P autorité  du  Roi  t 
& la  confervatioit  du  Royaume  contre  la  conju- 
ration 6*  tyrannie  du  Maréchal  d* Ancre.  & de  fe * 
Adhérent  (F). 

(a)  Voyez  l’Extrait  de  ccs  Ouvrages  dans  jle  Merc.Franç» 
tom.  4.  ann.  1 6 1 7.  p.  r j 6.  & fuiv. 

(b)  Voyez  ce  Manifefte  dans  le  Mcrç.  Franç.  t.  4»  ann. 
46 17.  p.  114. & fuiv. 


Nouveau  N£»* 
nit'e.te  uts 
Pnncci. 
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Marie , ayant  été  informée  qu’on  imprimoit 
à Soiffons  le  manifefte  des  Princes  , rendit  le 
10  Mars,  au  nom  de  fon  Fils, une  Déclaration, 
qui  fut  enregiftrée  au  Parlement  le  1 6 du  mê- 
me mois.  Par  cette  Déclaration  S.  M.  confif- 
quoit  & réuniffoit  à fon  Domaine  tous  les 
biens  des  Ducs  de  Nevers  , de  Vendôme  , de 
Mayenne  , & de  Bouillon  , du  Marquis  de 
Cœuvres , & du  Préfident  le  Jai  (<*). 

La  Reine-Mere  avoit  d’autant  plus  fujet 
d’être  indignée  de  la  conduite  des  Princes  , 
que  fes  largeffes  envers  eux  n’avoient  fervi 
qu’à  les  rendre  plus  arrogans  , & plus  in- 
traitables en  leur  foumiffant  les  moyens  mê- 
mes de  fe  révolter.  En  effet  fx  l’on  en  croit  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  , 
qui  étoit  très  à portée  d’être  inftruit  des  li- 
béralités excefïives  de  cette  Princeffe  : le 
Prince  de  Condé  avoit  reçu  d’elle  depuis  la 
mort  d’Henri  IV , plus  de  trois  millions  fix 
cent  mille  livres  : le  Comte  de  Soiffons  & fon 
fils  , feize  cent  mille  francs  : le  Prince  de  Conti 
& fa  femme  , quatorze  cent  mille  : le  Duc  de 


(4)  Voyez  cette  Déclaration  dans  le  même  Ouvrage, 
p.  1 ji.  & fuiv. 
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Tongueville  , douze  cent  mille  : le  Duc  de  iïi7t 
Mayenne  , & fon  fils , deux  millions  : le  Duc  de  • 

V endôme  *,  près  de  fix  cent  mille  francs  : le  Duc  « 

de  Bouillon , un  million  : le  Duc  d’Epernon  & 
fes  Enfans , près  de  fept  cent  mille  livres , 
fans  compter  leurs  appointemens  , & les  pen- 
fions  , qu’ils  avoient  fait  accorder  à ceux  qui 
leur  étoient  attachés.  Il  en  avoit  coûté  d’ail- 
leurs à l’Etat  plus  de  vingt  millions  pour  s’op- 
/ pofer  à leurs  fréquentes  révoltes  (<r).  Ces  pro- 
digalités , ayant  épuifé  les  finances , ôtoient 
au  Rei  toute  reflource.  Il  étoit  donc  expofé , 
par  l’imprudence  &:  la  foiblefle  de  fa  Mere , à 
voir  fon  Royaume  en  proie  à des  Sujets  aufli 
ingrats  que  rebelles  qui  abufoient , pour  faire 
la  loi  à leur  Maître , de  l’impuiffance  même  oit 
ils  l’avoient  mis  de  leur  réfifter. 

Il  eft  vraifemblable  que  Luynes  ne  négligea 
pas  de  préfenter  au  Roi  un  tableau  fidele  ( car 

Iil  n’avoit  pas  befoin  d’être  exagéré)  de  toutes 
ces  profitions , lorfqu’il  voulut  lui  perfuader 
I d’ôter  à fa  Mere  une  adminiftration  dont  elle 

étoit  fi  peu  capable.  Ces  déprédations  contri- 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  corn.  a.p.  141. 

& füiv. 


■ 
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buerent  beaucoup  fans  doute  à faire  confentlf 
ce  Prince  à l’élôignement  de  Marie. 

Les  Huguenots , qui  ne  cherchoient  que  les 
occafions  de  fe  foule  ver , dans  l’efpoir  de  pro- 
curer quelques  avantages  à leur  parti , excites 
d’ailleurs  par  le  Duc  de  Bouillon , s’affemble- 
rent  à la  Rochelle  malgré  les  défenfes  de  Leurs 
Majeftés,  & offrirent  au  Duc  de  Vendôme  de 
le  prendre  pour  leur  Chef.  Ils  firent  enfuite 
diftribuer  un  Ecrit  en  forme  de  Déclaration  y 
dans  lequel  ils  expofoient  les  prétendus  mo- 
tifs qui  les  avoient  forcés  à tranfgreffer  les 
ordres  du  Roi.  Heureufement  le  Duc  de  Ro- 
han & Dupleffis  Momai  les  détournèrent  de 
leurs  projets  féditieux  , & par  leur  fageffe  &C 
leur  fidélité  à Louis  épargnèrent  peut-être  les 
plus  grands  maux  à la  France  (a). 

Cependant  les  Troupes  du  Roi  viftorieu- 
fes  prefque  par-tout  ne  laiffoient  aux  Princes 
que  des  fujets  de  fe  repentir  d’avoir  pris  les 
armes  contre  leur  Souverain  ; mais  ces  Sei- 
gneurs n’en  paroiffoient  pas  plus  difpofés  à fe 
foumettre  ôc  à revenir  à la  Cour  , tant  ils 
étoient  animés  contre  le  Maréchal  d’Ancre  que 


(j)  Voyez  l’Hift.  de  la  Merc  & du  Fils , t.  z.  p.  148* 
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leur  rébellion  n’avoit  fait  que  rendre  plus  puif-  îiui 
Tant  & plus  audacieux. 

Concini  avoit  néanmoins  éprouvé  au  com-  Mort  de  Ma- 

1 # demoifelle 

mencement  de  cette  année  un  malheur  dont  il  d’Ancre.pref- 

• . , feniimens  de 

tiroit  un  rpauvais  augure,  fl  perdit  fa  Fille  le  ton  p«e  à 
x Janvier.  La  douleur  que  cet  événement  lui  non?  °cw 
caufa  étoit  moins  en  lui  l’effet  de  la  tendreffe 
paternelle  que  du  chagrin  de  voir  évanouir 
les  flatteufes  efpérances  que  lui  donnoit  la 
prochaine  alliance  de  fa  Fille.  Baffompierre  , 
ayant  mis  tout  en  ufage  pour  le  confoler , le 
Maréchal  d’Ancre  lui  dit  que  l’aifliâion  dont 
il  le  voyoit  pénétré  n’avoit  pas  feulement  pour 
objet  la  mort  de  fa  Fille , mais  les  trilles  pré- 
fages  qu’elle  lui  annonçoit , & l’opiniâtreté  de 
fa  Femme  qu’il  ne  pouvoit  réfoudre  à quitter 
la  France  , malgré  les  périls  certains  qu’il  y pré- 
voyoit.  11  lui  rappella  à cette  occafion  l’affront 
qu’il  avoit  reçu  du  Cordonnier  Picart , la  né- 
celîité  où  il  avoit  été  de  céder  A miens  au  Duc  de 
Longueville,  & de  fe  fau  ver  en  Normandie  pour 
échapper  à la  fureur  des  Princes.  A chaque  coup 
de  fouet , ajouta-t-il , que  la  fortune  me  donne  , 
j 'importune  ma  Femme  envain  pour  nous  retirer 
dans  le  Duché  de  Ferrare.  Je  fuis  en  état  d’offrir 

Jix  cent  mille  écus  au  Pape  pour  Puf  fruit  de  ce 
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ftir.  Duché , ou  nous  pourrions  pajfer  en  paix  le  refe 
de  nos  jours.  Je  me  fuis  mis  à genoux  devant  elle 
pour  tâcher  de  la  perfuader  avec  plus  d’efficace  ; 
mais  elle  me  reproche  ma  lâcheté  & mon  ingrati- 
tude de  vouloir  abandonner  la  Reine  qui  nous  a 
comblés  de  tant  de  biens.  Je  fuis  donc  perdu  fans 
reffource  ,6*  fi  ce  n'  étoit  que  j'ai  tant  d obligations 
à ma  Femme , je  la  quitter  ois  & m'en  trois  en 
lieu , là  où  Us  Grands  , ni  les  Peuples  de  France 
ne  me  viendraient  pas  chercher.  Concini  fit  auflî 
à Baffompierre  une  énumération  exaôe  des 
biens  immenfes  dont  il  étoit  poffefTeur,  & qui 
monfoient  en  effet  à plufieurs  millions  (à). 

Concini  veuf  H fembloit  néanmoins  que  ces  noirs  pref- 

perdre  1 Eve-  # * r 

que  de  Lu-  fentimens  ne  fervoient  qu’à  rendre  Ië  Maréchal 

çon.  L 

d’Ancre  plus  arrogant  encore  & plus  impérieux. 
L’Evêque  de  Luçon  s’étant  refufé  à une  injus- 
tice qu’il  exigeoit  de  lui , Concini  s’en  trouva 
fi  offenfé  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  s’en  venger. 
Pour  cet  effet  il  employa  toute  fon  habileté 
afin  de  perfuader  à la  Reine  mere  que  ce  Pré- 
lat étoit  d’intelligence  avec  les  Princes.  Mal- 
gré ce  mauvais  office  il  n’eut  pas  de  honte,  de 


' (a)  Voyez  les  Mém.  de  Bdfloinpierre , 1. 1.  p.  4^5.  Si  fuir. 
ti  le  Ménwrie  recondite  , t.  4.  p.  i j . 
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ÿadre-fler  à lui  pour  demander  à Marie  le  Gou- 
vernement de  Soiflons.  Ce  Miniftre  fit  quel- 
ques difficultés-  de  fe  charger  de  Cette  com- 
miffion , dans  la  crainte  qu’on  ne  l’accusât  d’a- 
voir porté  la  Reine-mere  à dépouiller  les  Sujets 
de  fon  Fils  pour  enrichir  un  Etranger.  Ses  re- 
préfentatîGns  irritèrent  encore  davantage  le 
Maréchal  d’Ancre , qui  voyant  que  l’Evêque 
de  Luçon,  ni  même  Barbin  ne  vouloient  fe 
charger  de  fa  demande , la  fit  lui-même  à Ma- 
rie ; mais  cette  Princefle  la  refufa , elle  lui 
reprocha  même  devant  ces  Miniflres  la  témé- 
rité qu’il  avoit  eue  d’afpirer  à ce  Gouverne- 
ment , avec  un  ton  d’autorité  & de  méconten- 
tement , dont  il  fut  vivement  touché.  Ce  qui 
l’affe&oit  le  plus  cependant  n’étoit  pas  de  re- 
noncer au  Gouvernement  de  Soiflons , mais 
d’avoir  des  témoins  de  fon  humiliation , & 
qu’on  fçût  qu’il  avoit  encore  plus  d’audace  que 
de  crédit.  Comme  il  ne  vouloit  pas  laiflerfub- 
fifter  des  impreflîons  fi  mortifiantes  pour  lui, 
il  firivit  la  Reine  dans  fon  cabinet,  & dit  en 
fortant  à l’Evêque  de  Luçon  de  à Barbin,  qu’il 
avoit  obtenu  d’elle  ce  qu’il  defiroit.  Ils  héfite- 
rent  d’abord  à le  croire , mais  ils  furent  con- 
vaincus peu  d’heures  après  qu’il  leur  en  avoit 


161-0 


Digitized  by  Google 


J(i7> 


'Xts  Minières 
demandent  à 
ü retirer. 


318  Vie  de  Marie 

impofe  ; car  Marie  leur  témoigna  beaucoup 
d’indignation  & de  colere  des  prétentions  ou- 
trées de  fon  Favori. 

Cependant  Concini  n’abandonnoit  point  le 
projet  de  travailler  à la  difgrace  des  nouveaux 
Miniftres , quoique  leur  élévation  ffit  fon  ou- 
vrage. Plufieurs  motifs  l’y  engageoi^it,  parce 
qu’indépendamment  des  fujets  de  plainte  que 
je  viens  de  rapporter,  il  étoit  jaloux  du  pou- 
voir qu’ils  avoient  acquis  fur  l’efprit  de  la 
Reine-mere.  Son  deffein  étoit  de  mettre  à leur 
place  l’Abbé  Ruccellaï , dont  j’ai  parlé  dans  le 
premier  volume  , MM.  de  Mefme  & Barentin , 
dans  l’efpérance  qu’ils  feroient  plus  fournis  à 
fes  volontés.  L’Evêque  de  Luçon  en  ayant  été 
averti , dit  à Mangot  & à Barbin  que  tôt  ou 
tard  les  artifices  du  Maréchal  les  perdroient 
tous  trois , & que  pour  le  prévenir , fon  avis 
étoit  qu’ils  priaffent  Marie  de  confentir  à leur 
retraite.  Mangot  refiifa  de  faire  cette  démar- 
che , retenu  par  le  defir  de  placer  fes  enfans , 
& fe  flattant  d’ailleurs  qu’il  feroit  plus  heu- 
reux que  fes  Confrères.  Il  n’y  eut  donc  que 
l’Evêque  de  Luçon  & Barbin  qui  vinrent  trou- 
ver la  Reine-mere,  & lui  repréfenterent  la 
néceflité  oit  ils  étoient  de  quitter  leur  place. 
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Cette  Princeffe,  furprife  avec  naifofl,  leur  de- 
manda s’ils  avoient  fujet  de  fe  plaindre  d’elle. 
Barbin  prit aufli-tôt la  parole,  & lui  répondit, 
que  le  motif  de  leur  defir  à cet  égard  étok  uni- 
quement fondé  fur  le  mécontentement  que  pa- 
roiffoient  avoir  d’eux  Concini  & fa  Femme. 
Richelieu  fe  joignit  à Barbin  pour  fupplier 
Marie  de  leur  permettre  de  fe  retirer  ; mai* 
ils  ne  purent  l’obtenir.  La  Reine-mere  leur 
dit  : quelle  ne  fe  gouvernoit  pas  par  la  fan- 
laifle  de  fes  Favoris  : affura  ces  Minières  qu’elle 
n’avoit  qu’à  fe  louer  des  fervices  qu’ils  lui 
rendoient,  ainfi  qu’à  fon  Fils,  & qu’elle  les 
' prioit  de  les  leur  continuer. 

Marie  ne  manqua  pas  de  rendre  compte  à 
Galigai  des  plaintes  que  venoient  de  lui  faire 
l’Evêque  de  Luçon  & Barbin.  Cette  derniere 
en  avertit  fon  Mari , qui  fe  rendit  aufli  - tôt 
auprès  de  la  Reine-mere.  Il  la  trouva  fort  ir- 
ritée. Elle  lui  fit  les  reproches  les  plus  vifs. 
Concini , après  avoir  tâché  en  s’exeufant  d’ap- 
paifer  la  colere  de  cette  Princeffe , alla  voir 
Barbin  , & le  pria  de  venir  avec  lui  chez 
Richelieu.  Il  leur  témoigna  à l’un  & à l’autre 
le  déplaifir  que  lui  caufoit  la  demande  qu’ils 
avoient  faite  à Marie,  leur  donnant  à entendre 
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%fij.  que  c’étoit  lé  deffervir  auprès  d’elle.  L’E- 
vêque de  Luçon  lui  ayant  expofé  les  raifons 
qui  l’avoient  déterminé  ainfi  que  Barbin , il  ne 
leur  répondit  autre  chofe  , finon,  qu'il  étoit  de 
leurs  amis , & qu'il  les  priait  de  dire  à la  Reine- 
mere  qu'ils  ne  penf oient  plus  à fe  retirer. 

Malgré  ces  témoignages  d’affeéfion  , le  Ma- 
réchal d’Ancre  ne  perdoit  point  fon  projet  de 
Vue.  Les  réprimandes  que  Marie  lui  avoit  faites 
au  fujet  de  fes  Miniftres  l’animoient  encore 
davantage  à leur  perte  , & ne  trouvant  point 
d’occafions  de  fatisfaire  fon  reffentiment , il 
eut  recours  aux  calomnies.  Il  alla  même  juf- 
qu’à  vouloir  perfuader  à la  Reine -mere  que 
non  contens  de  la  trahir , Richelieu , Man- 
gof  & Barbin  avoient  formé  la  réfolution 
de  l’empoifonner , s’offrant  à lui  amener  des 
perfonnes  qui  lui  affureroient  la  vérité  de  ce 
complot.  Marie  n’ajou'a  point  foi  fans  doute 
à cette  accufation  ; car  il  ne  paroît  pas  qu’elle 
ait  fait  aucune  perquifition  pour  en  être 
éclaircie. 

La  crainte  & la  jaloufîe  dont  Concini  étoit 
fans  ceffe  tourmenté , lui  fuggéroient  les  noirs 
deffeins  de  facrifier  tout  ce  qui  lui  portoit 
ombrage.  Sa  Femme  d’ailleurs  qui  étoit  fujette 
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à dès  vapeurs  dont  fa  raifon  étoit  même  quel*  1617; 
quefois  aliénée , le  faifoit  fouffrir  de  fon  humeur 
hautaine  & intraitable.  Elle  ne  perdoit  aucune 
occafion  de  lui  rappeller  qu’il  lui  devoit  tout , 

& engageoit  fouvent  fa  Maîtreffe  à lui  refufer 
les  grâces  qu’il  lui  demandoit  pour  réprimer  fou 
orgueil,  &c  le  tenir  toujours  dans  fa  dépen- 
dance. Ces  chagrins  domeftiques  joints  à ceux 
que  lui  caufoient  fes  foupçons , le  rendoient 
inquiet , & ne  lui  permettoient  pas  de  refter 
long-tems  dans  le  même  lieu.  On  le  voyoit 
fans  ceffe  aller  de  Caen  à Paris  , & de  Paris  à 
Caen  , comme  un  homme  troublé  par  l’image 
du  malheur  qui  le  pourfuit. 

Une  nouvelle  contradiftion  acheva  d’aigrir 
Concini  contre  les  Minières.  Il  avoit  intenté 
un  procès  au  Duc  de  Montbazon  pour  le  paye- 
ment des  armes , eftimées  quinze  cent  mille 
francs,  qu’il  avoit  laiffées  dans  la  Citadelle 
d’Amiens  en  quittant  ce  Gouvernement.  Ce 
Duc  lui  avoit  promis  de  les  lui  faire  payer  par 
le  Roi  ; mais  comme  il  ne  remplit  pas  fes  en- 
gagemens  au  tems  préfixe , le  Maréchal  d’An- 
cre  faifit  une  de  fes  Terres.  La  Reine-mere  , 
qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à ne  pas  mé- 
contenter dans  ce  moment  les  Seigneurs  de  fa 

Tome  II,  X 
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«*i7.  Cour,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  joignirent 
au  parti  des  Princes  , manda  à Concini  qu’elle 
lui  défendoit  de  pourfuivre  davantage  Mont- 
bazon.  Le  Maréchal  d’Ancre  partit  aufli  tôt  de 
Caen,  & arriva  à Paris,  furieux  contre  Barbin 
-&  contre  l’Evêque  de  Luçon , ne  doutant  pas 
<ju’ils  ne  fuffent  auteurs  de  cette  défenfe.  Il 
comptoit  bien  engager  la  Reine  à la  lever  ; 
mais  il  n’en  étoit  pas  moins  déterminé  à fe 
venger  avec  éclat  de  ces  deux  Minières.  Il 
leur  écrivit  les  Lettres  les  plus  étranges  , ÔC 
tjui  prouvoient  même  le  trouble  de  fon  efprit. 
Pardieu , Monfitur , mandoit  - il  à Richelieu  , 
je- me  plains  de  vous.  Fous  me  traite { trop  mal  ; 
vous  traite { la  paix  fans  moi  ; vous  ave^  fait 
que  la  Reine  m'a  écrit , que  pour  P amour  d'elle  , 
je  laifje-  la  pourfuite  que  j'ai  commencée  contre 
M.  de  Montba^on  pour  me  faire  payer  de  ce  qu  il 
me  doit , que  diable  , la  Reine  & vous  , penfeç-vous 
que  je  faffe  ? La  rage  me  mange  jufqu'aux  os.  Le 
refte  de  la  Lettre  étoit  d’un  ftile  femblable , de 
même  que  celle  qu’il  écrivit  à Mangot  (a). 

Pour  mieux  aflurer  fa  vengeance  contre  les 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  i.  p.  16  4.’ 
fuiv. 
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Minières , Concini  leur  donnoit  en  public  tant 
de  témoignages  d’amitié , que  des  yeux  moins 
clair-voyans  que  ceux  de  l’Evêque  de  Luçon 
y eulfent  été  trompés.  Ce  Prélat  étoit  d’ail- 
leurs informé  qu’il  preffoit  toujours  Marie 
de  l’éloigner  ainfi  que  Mangot  & Barbin , 64 
que  cette  Princefle  commençoit  même  à être 
ébranlée.  Richelieu  prit  donc  le  parti  de  fup- 
plier  une  fécondé  fois  la  Reine-mere  de  lui 
permettre  de  quitter  fa  place  de  Secrétaire 
d’Etat  , réfolu  de  fe  retirer  en  effet  quand 
même  S.  M.  refuferoit  d’y  confentir.  Barbin  le 
pria  de  demander  la  même  grâce  pour  lui , ne 
fe  fentant  pas  le  courage  de  réfifter  à Marie 
fi  elle  lui  ordonnoit  de  relier  au  Confeil. 

L’Evêque  de  Luçon  fe  rendit  donc  cher 
la  Reine-mere  , & fit  de  nouvelles  inllances 
auprès  d’elle  pour  obtenir  fa  retraite.  Cette 
• Princelfe  lui  avoua  qu’on  lui  avoit  mal  parlé 
de  lui  & des  autres  Miniltres  ; qu’elle  lui  pro- 
mettoit  de  lui  faire  part  dans  huit  jours  de  ce 
qu’on  lui  avoit  dit , & qu’elle  exigeoit  feule- 
ment qu’il  confervât  fa  place  ainfi  que  Barbin 
jufqu’à  ce  tems  - là.  Le  Prélat  ne  crut  pas 
devoir  refufer  ce  court  délai  à fa  bienfai- 
trice , & n’alla  pas  chez  Louis  pour  lui  re- 
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324  Vie  de  Marie 
mettre  fa  place  , comme  il  fe  l’étoit  promis , 
fi  Marie  refufoit  de  recevoir  fa  démiflion  ; 
Barbin  fuivit  fon  exemple.  A l’égard  de  Man- 
,got , quoiqu’il  ne  pût  pas  douter  que  Barentin 
ne  fût  deffiné  à lui  fuccéder  bientôt,  il  ne 
changea  point  de  réfolution.  Galigaï  en  effet 
avoit  prié  ce  Miniftre  de  laiffer  Barentin  à 
Paris , quoiqu’il  eût  une  commiffion  importante 
à lui  donner  , parce  que  , difoit-elle  , on  au- 
roit  inceffamment  befoin  de  lui  (<z). 

Tandis  que  le  Maréchal  d’Ancre  formoit  cha- 
que jour  quelque  -nouvelle  intrigue  pour  per- 
dre les  Miniflres,  Luynes  ne  penfoit  qu’aux 
moyens  de  s’emparer  totalement  de  l’efprit  de 
fon  Maître.  Le  fuccès  des  armes  du  Roi  don- 
nant tout  lieu  d’efpérer  que  les  Princes  feroient 
bientôt  forcés  de  rentrer  dans  leur  devoir , il 
ne  fut  plus  occupé  qu’à  cimenter  les  fonde- 
mens  de  fa  puiffance  future  par  la  perte  de  # 
Concini  & l’éloignement  de  la  Reine -mere. 
Dans  cette  vue  il  avoit  foin  d’entretenir  tou- 
jours la  haine  de  Louis  contre  le  Maréchal 
d’Ancre  , ainfi  que  le  defir  que  ce  Prince  té- 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  z.  p.  17 1. 
k 17  z.  - . : 
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moignoit  de  gouverner  enfin  par  lui -même, 
Comme  il  demandoit  des  confeils  fur-tout  rela- 
tivement à Concini , on  lui  fitggéra  de  charger 
fous  main  l’Evêque  de  Carcafïbnne  , un  des. 
Députés  du  Languedoc  , d’engager  Marie  à 
confentir  à l’éloignement  du  Maréchal  d’Ancre 
& de  fa  Femme.  Ce  Prélat  lui  repréfenta  pour 
cet  effet  les  chagrins  auxquels  elle  s’expofe- 
roit  en  refufant  de  s’y  prêter.  Soit  qu’il  ofât 
parler  à la  Reine-mere  fur  cet  objet  avec  plus 
de  fermeté  que  Déageant  ; fok  que  fes  follicita- 
tions  réitérées  fiffent  craindre  à cette  Princeffe 
qu’en  s’obflinant  à garder  auprès  d’elle  des  per* 
fonnes  odieufes  à toute  la  France  , le  Roi  ne 
la  dépouillât  d’une  autorité  qui  lui  étoît  encore 
plus  chere  que  fes  Favoris,  elle  fe  détermina  à 
les  facrifier.  Elle  fit  part  à Galigaï  du  danger 
qu’elle  couroit  ainfi  que  fon  Mari  en  reliant 
plus  long-tems  en  France , & fans  lui  découvrir 
fes  véritables  motifs , elle  lui  perfuada  de  s’en 
retourner  en  Italie.  La  Maréchale  d’Ancre  fit 
partir  dès-lors  plufieurs  ballots  pour  Florence 
mais  Marie  fut  infirui'te  que  Concini  ne  vou- 
Ioit  point  confentir  à ce  départ,  prétendant 
qidil  étoit  parvenu  à un  fi  haut  point  de  pouvoir ,, 
qu’on,  ri  o fer  oit  rien  entreprendre  contre  tui  ; que 
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j £ i 7«  CEf pagne  d'ailleurs  le  favorifoit  ; qu'avec  fou 

appui , il  pouvoit  ufurper  une  partie  du  Royaume , 
& qu'il  vouloit  voir  jafqu'où  la  fortune  pouvoit 
porter  un  homme  (a). 

Quoique  le  Maréchal  d’ Ancre  n’eût  point  aban- 
donné le  deflein  de  perdre  les  Miniftres  , il  eut 
l’imprudence  de  confier  à Barbin  que  quelques 
Officiers  de  la  Citadelle  d’Amiens  lui  avoient 
propofé,  il  y avoit  un  mois,  de  le  remettre  en 
pofl'elfion  de  ce  Fort.  Barbin  lui  repréfenta  vai- 
nement, qu’en  fe  prêtant  à cette  violence  , il 
feroit  tort  à la  Reine-mere , & juftifieroit  la 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Déageant,  p.  z6.  & fuiv. 
& l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  i.  pag.  171.  & 175. 

Il  eft  à croire  que  ce  fut  la  crainte  qu’on  ne  le  regardât 
comme  la  viftime  des  nouveaux  Miniftres  qui  fit  changer 
Concini  de  réfolution  relativement  à fon  départ  ; car  on  a vu 
que  peu  de  mois  auparavant , il  avoit  été  le  premier  à preflêr 
Ça  Femme  de  le  retirer  avec  lui  en  Italie,  & que  Ion  plus 
grand  chagrin  venoit  même  de  ce  qu’elle  refufoit  d’y  conlên- 
tir.  Ainû  fon  orgueil , qui  avoit  été  la  principale  origine  de 
la  haine  des  Grands  & du  Peuple  contre  lui , fut  caulè  en- 
core de  (à  perce.  Si  l’on  en  croit  cependant  quelques  Auteurs, 
il  penloit  à prendre  l’Ambaflade  de  Rome  que  lui  offroit  Ma- 
rie , ou  à acheter  la  principauté  de  Montbéliard  ; la  Reine , 
ayant  des  vues  fur  le  Duché  de  Ferrare.  Voyez  l’Hift.  de 
Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , t. L p.  183. 
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rébellion  des  Princes , il  ne  put  le  détourner 
de  ce  projet  ; mais  ce  Miniftre  en  ayant  averti 
Marie , elle  envoya  chercher  le  Duc  de  Mont- 
bazon , & lui  ordonna  de  partir  fur  le  champ 
pouJr  aller  veiller  à la  garde  de  la  Citadella 
d’Amiens  , fur  laquelle  elle  fçavoit  qu’on  de- 
voit  former  des  entreprifes. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  Concin;  par  fa  con- 
duite prêtoit  fans  ceffe  des  armes  à fes  enne- 
mis, & en  particulier  à Luynes.  Ce  dernier  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  repréfenter  à Louis 
que  le  Maréchal  d’Ancre  étoit  plus  Roi  que 
lui  ; qu’il  ne  cherchoit  qu’à  dépouiller  les 
Princes  & les  Grands  du  pouvoir  attaché  à 
leur  naiflance  , que  pour  le  réunir  en  lui 
feul , & difpofer  enfuite  de  la  Couronne  à foa 
gré  ; qu’il  avoit  un  empire  abfolufur  la  Reine- 
mere  ; qu’il  s’en  fervoit  pour  la  détacher  de 
S.  M.  & l’engager  à donner  toute  fon  affetlion 
au  Duc  d’Anjou  ; qu’il  confultoit  les  Aftrolo- 
gues  & les  Devins  pour  apprendre  d’eux  fi  le 
Trône  feroit  bientôt  vacant  (a)  ; que  fon  re- 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  , tom-s.  p.  173- 
& fuiv. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  cette  Hiftoire , Luynes  fup- 
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i é i 7»  tour  précipité  de  Normandie  donnoit  lieu  dts 

craindre  qu’il  ne  fût  fur  le  point  de  faire  écla- 
ter fcs  projets  criminels  contre  fon  Souve- 
rain & contre  l’Etat  ; qu’il  avoit  offert  à - 
plufieurs  Capitaines  des  Gouvernemens  en 
Normandie  , à condition  qu’ils  lui  feroient  fer- 
ment  de  fidélité  envers  tous  & contre  tous , fans  y 
apporter  même  cette  exception  ; fi  je  ne  vois  un 
mandement  du  Roi  f celle  ; qu’il  traitoit  des 
Places  de  Meulan  , de  Corbeil  & de  Pon- 
toife,  & qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  d’en- 
tretenir la  guerre  en  France  pour  perpétuer 
fon  autorité  & l’augmenter  même  s’il  étoit 
poffible.  Marfillac,  Tronçon  & Déageant , con- 
fidens  de  Luynes  , ainfi  que  Defplans  , Do- 
meflique  d’un  des  Freres  de  ce  dernier , en- 
tretenaient le  Roi  tous  les  foirs  de  ces  com- 
plots (a). 

pofa  des  Lettres  de  Barbin  au  Maréchal  d’Ancre  par  le  mi- 
niftere  de  Dcageant,  dans  lefquelles  on  voyoit  clairement 
que  Concini  formoit  des  defTeins  contre  la  vie  du  Roi.  Mais 
la  haine  du  Cardinal  de  Richelieu  contre  Luynes  peut  faire 
révoquer  ce  fait  en  doute  , ainfi  que  plufieurs  autres  calom- 
nies qu’il  lui  attribue. 

(j)  Ce  qui  prouve  qu’ils  n’étoient  pas  imaginaires  , c’eft 
que  dans  le  fixieme  Livre  de»  Lettres  de  Nicolas  Pafquier , 
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Luynes  ne  fe  contentoit  pas  de  travailler  à 
la  ruine  de  Concini , il  cherchoit  à donneç 
de  la  jaloufie  à fon  Maître  fur  le  pouvoir 
abfolu  de  fa  Mere.  Il  lui  faifoit  fentir  que 
ee  pouvoir  feroit  fans  bornes  lorfque  les 
Princes , qui  n’auroient  bientôt  plus  d’autres 
reffources  que  de  demander  grâce , fe  trou- 
veroient  dans  l’impuiffance  de  s’oppofer  à fes 
volontés.  Il  imputoit  à l’incapacité  de  cette 
Princeffe  , & à l’empire  que  Galigaï  avoit 
fur  elle  tous  les  malheurs  de  la  France.  Il 
perfuadoit  à Louis  que  fi  la  Reine  l’empê- 
choit  fouvent  d’aller  à la  chaffe  , c’étoit  moins 
par  intérêt  pour  fa  fanté  que  pour  le  tenir 
toujours  dans  fa  dépendance , & lui  faire  une  * 
prifon  de  fon  propre  Palais.  Il  alla  même  juf- 
qu’à  lui  dire  que  Charles  IX  avoit  été  empoi- 
fonné  par  Catherine  de  Médicis , qui  étoit  Flo- 
rentine , & de  la  même  Famille  que  Marie.  Il 
vouloit  fans  doute  lui  faire  entendre  que  cette 
Princeffe  étoit  capable  du  même  crime  pour 


pag.  jotf.  on  en  trouve  une  adreflee  à Duplcflîs,  dans  la- 
quelle il  lut  marque  que  la  France  eft  menacée  des  plus 
grands  malheurs  , fi  le  Maréchal  J’Ancre  rc'uflît  dans  fes 
dclicins. 


3J0  Vie.de  Marie 
1617.  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Monfieury 
& que  la  vie  enfin  de  S.  M.  n’étoit  pas  eiï 
fureté  tant  qu’elle  refteroit  fous  la  tutelle  de- 
fa  Mere  ( a ) [13]. 

C’eft  ainfi  que  Luynes  & ceux  de  fa  cabale 
cherchoient  à faire  naître  dans  le  cœur  du 
Roi  la  jaloufie  , & les  foupçons  contre  Ma- 
rie. Cette  Princeffe  avoit  cependant  mis  tout 
en  ufage  pour  gagner  l’affeélion  du  Favori  de 
fon  Fils.  Elle  lui  avoit  même  donné  depuis  peu 
la  Charge  de  Grand  Fauconnier.  Mais  eft-il 
quelques  moyens  pour  toucher  un  ambitieux  } 
Les  bienfaits  dont  on  l’accable  ne  font  au  con- 
traire qu’un  aliment  de  plus  à fa  paflion , & 
ne  fervent  pour  l’ordinaire  qu’à  rendre  fon 
ingratitude  plus  révoltante. 

Pour  mieux  cacher  fa  perfidie,  Luynes  difoit 
à la  Reine-mere  , fous  le  fceau  du  fecret,  qu’il 
y avoit  plufieurs  perfonnes  qui  vouloient  enga- 
ger S.  M.  à fecouer  le  joug  de  l’obéiffance  qu’elle 
lui  devoit;  que  Lefdiguieres  entr’autres  avoit 
écrit  au  Roi  pour  lui  offrir  fon  fecours  afin  de  le 
tirer  de  l’efclavage  où  fa  Mere  le  ten oit;  mais 
qu’elle  devoit  être  fans  inquiétude  tant  que 


. (a)  Voyez  le  Mcmorie  recor.dite  , tom.  4.  p.  49. 
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Louis  auroit  pour  lui  la  même  confiance , parce 
qu’il  empêcheroit  toujours  l’effet  de  ces  mau- 
vais confeils  ; & que  c’étoit  le  moins  qu’il  pût 
faire  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  que  le  Roi 
penfoit  à gouverner  par  lui -même.  Inftruit 
que  Marie  en  a voit  connoiffance  , Luynes, 
pour  dilfiper  les  craintes  de  cette  Princeffe,  lui 
amena  Marfillac,  & Tronçon,  qu’elle  fçavoit 
être  dans  la  confidence  de  fon  Fils.  Ils  lui  pro- 
mirent qu’elle  feroit  exactement  informée  de 
tous  les  deffeins  de  Louis , & Luynes  les  prit 
pour  garans  de  fa  fidélité  ; mais  ils  étoient  trop 
méprifables  pour  que  la  Reine-mere  put  comp- 
ter fur  eux.  Le  premier  avoit  trahi  fon  Maître 
pour  faire  fa  cour  à Marie  qu’il  trahiffoit  à 
fon  tour  pour  plaire  à Luynes  , & le  fécond 
avoit  proftitifé  fes  Sœurs.  Cette  Princeffe  , fe 
voyant  donc  à la  merci  d’ingrats  & d’impof- 
teurs,  qui  fondoient  leur  élévation  fur  fa  ruine , 
réfolut  pour  la  troifieme  fois  d’abandonner  les 
rênes  de  l’Etat , & de  fe  retirer  dans  le  Duché 
de  Ferrare.  Elle  avoit  jetté  les  yeux  fur  ce 
Duché , n’ayant  pu  terminer  fon  marché  pour 
la  Mirandole.  Mais  fa  difgrace  arriva  avant 
qu’elle  eût  conclu  cette  atlaire. 


1617. 
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3617.  . Déageant  étoit  le  feul  que  la  Reine-mere  ne 

foupçonnât  point  d’être  d’intelligence  avec  Tes 
ennemis,  quoiqu’il  fut  le  principal  Agent  de 
Luynes.  Elle  avoit  d’autant  moins  fujet  de  s’en 
méfier  qu’il  étoit  Commis  de  Barbin , & qu’il 
devoit  en  attendre  toute  fa  fortune.  Il  afliiroit 
à l’un  &c  à l’autre  qu’il  trompoit  le  Roi  & fon 
Favori , & comme  Marie  le  connoiflbit  adroit 
& infinuant , elle  étoit  bien-aife  , ainfi  que 
Barbin,  qu’il  fe  ménageât  l’amitié  de  ce  Con- 
fident. Ce  fourbe  étoit  venu  à bout  de  leur 
' perfuader  qu’il  n’avoit  cherché  à gagner  la 
confiance  de  Luynes  que  pour  être  en  état  de 
leur  révéler  tous  les  fecrets  de  fa  cabale , & 
l’imprudente  Princeffe , charmée  d’avoir  trouvé 
auprès  de  fon  Fils  un  efpion  aufli  intelligent  , 
étoit  la  première  à le  preffer  de  fe  lier  de  plus 
en  plus  avec  ce  Seigneur  ( à ). 

Pour  couvrir  aufli  fes  deffeins  contre  le  Ma- 
réchal d’Ancre  , Luynes  lui  fit  demander  une 


(a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  tom.  4.  ann.  r6l7.pag.  ij>f. 
L’Hift.  de  la  Mcre  & du  Fils , t.  ».  p.  175-  fuiv.  Celle 
de  Louis  XIII,  par  le  Vaflor,  1. 1.  p.  618.  La  même,  par 
le  P.  Griffée , 1. 1.  p.  178.  Les  Mém.  du  Duc  de  Rohan , t.  L 
Liv.  I.  p.  6 4.  & ceux  de  la  Régence , t.  2.  p.  z66. 
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fle  Tes  Nieces  en  mariage.  Mais  Galigaï,  qui 
craignoit  que  cette  alliance  ne  rendît  Concini 
trop  puiffant  auprès  du  Roi , n’y  voulut  jamais 
confentir.  Il  offrit  enfuite  fon  Frere  à Barbin 
pour  une  de  fes  Nieces.  Le  Controleur  Géné- 
ral n’ofa  accepter  cette  propofition , quoique 
l’Evêque  de  Luçon  lui  confeillât  d’y  foufcrire  , 
il  craignit  que  le  Maréchal  d’ Ancre  &fa  Femme 
ne  fiffent  entendre  à leur  Maître ffe  qu’il  la  tra- 
hiffoit  ou  qu’il  cherchoit  un  autre  appui  que 
le  lien.  Luynes , regardant  ces  refus  comme  une 
preuve  certaine  que  fa  difgrace  étoit  réfolue 
dans  le  Confeil  de  la  Reine-mere  , perfuada  à 
Louis  qu’on  confpiroit  contre  les  jours  de  S.  M. 

& le  difpofa  par  cette  calomnie  à fe  prêter  plus 
facilement  au  deffein  qu’il  avoit  de  perdre 
Concini,  & d’éloigner  Marie  (a'). 

On  délibéra  d’abord  fi  Louis  déclareroit  LeRoi^rend 
♦ ouvertement  à fa  Mere  qu’il  vouloit  fe  charger  de  faire 
de  l’adminiftration  de  fon  Royaume,  & or-^haid-A^cre* 
donneroit  en  même-tems  à Concini  & à fa  ^ 

Femme  de  fe  retirer  en  Italie  ; mais  Luynes , 
qui  croyoit  ne  pouvoir  trouver  fa  fureté  que 


(a)  Voyez  l’Hiftoirc  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  i, 
pag.  178.  & 17?. 
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334  Vie  de  Marie 
t<ri7.  par  la  mort  du  Maréchal,  repréfenta  au  Roi 
que  l’autorité  Souveraine  étant  entre  les  mains 
de  ce  Favori , il  ne  pouvoit  prendre  ce  parti 
fans  s’expofer  au  plus  grand  danger.  On  ofa 
donc  lui  propofer  de  faire  aflafliner  Concini, 
& d’enfermer  enfuite  la  Maréchale , ou  bien 
de  les  livrer  au  Parlement  pour  inftruire  leur 
procès.  Louis  eut  horreur  de  la  première  pro- 
pofition , & accepta  la  fécondé  , d’autant  plus 
qu’on  lui  aflura  qu’on  trouveroit  dans  les 
papiers  de  Concini  des  preuves  fuffifantes 
pour  le  condamner.  Il  devoit  en  même-tems 
prier  fa  Mere  d’agréer  qu’il  prît  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement  pour  délivrer  fon 
Etat  de  l’oppreflion  , où  l’ambition  infatia- 
ble  du  Maréchal  d’ Ancre  , & fes  mauvais  con- 
feils  l’avoient  plongé  ; & pour  ôter  aux  Re- 
belles tous  les  prétextes  dont  ils  coloroient 
leur  révolte  , on  étoit  d’avis  qu’il  engageât 
Marie  à fe  retirer  dans  quelqu’une  de  fes  Mai- 
fons  jufqu’à  ce  que  la  paix  fût  rétablie  dans 
le  Royaume.  Pour  y parvenir  plus  prompte- 
ment & plus  fûrement , S.  M.  devoit  rappeller 
les  anciens  Minières  d’Henri  IV , & renvoyer 
tous  ceux  que  Concini  leur  avoit  fubftitués , 
à l’exception  de  l’Evêque  de  Luçon , ( fi  l’on 
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«n  croit  Déageant).  Il  fut  réfolu  enfin  que 
Vitri , Capitaine  des  Gardes , arrêteroit  le  Ma- 
réchal d’ Ancre  ; mais  qu’il  n’en  feroit  averti 
qu’au  moment  qu’on  voudroit  l’employer.  Luy- 
nes  cependant  l’en  inftruifit  fecrétement. 

L’exécution  de  ce  projet , quoique  réfolue 
fut  néanmoins  différée  pour  quelque  tems; 
parce  que  les  principaux  Chefs  de  la  cabale , 
&C  particuliérement  Luynes , qui  étoit  d’un  ca- 
raüere  timide,  craignoient  que  l’événement 
ne  répondît  pas  à leurs  defirs.  Cette  crainte 
détermina  ce  Favori  à confeiller  au  Roi  d’aller 
joindre  fes  Troupes  qui  affiégeoient  Soiffons,  & 
de  déclarer  alors  fes  volontés.  Pour  perfuader 
plus  aifément  Louis , il  lui  fit  entendre  que  fa 
Mere  n’avoit  envoyé  les  Gens-d’Armes  & les 
Chevaux-Légers  de  S.  M.  à l’Armée , que  pour 
le  faire  garder  par  des  perfonnes  qui  lui  étoient 
dévouées , & ajouta  même  que  le  deffein  de 
Concini  étoit  de  s’affurer  de  Monfieur  & du 
Comte  de  Soiffons  (a). 

Pour  cet  effet , le  24  Mars  fur  les  fix  heures 
du  foir  Luynes  ordonna  de  la  part  du  Roi  aux 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  de  du  Fils  ,tom.  a.  p.  180. 
Les  Mena,  de  la  Régence , t.  a.  p.  196.  & ceux  de  Déageanr, 
pag.  3 o.  & fuir. 
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336  Vie  de  Marie 
hÏï7.  Officiers  de  fes  Ecuries  de  tenir  leurs  chevaux 
prêts  pour  l’heure  de  minuit  ; & comme  on  ne 
leur  cacha  point  le  fujet  de  ce  commande- 
ment ; l’un  d’eüx  en  fit  part  à Mangot.  Ce  der- 
nier ne  fçavoit  s’il  devoit  en  prévenir  Marie 
ou  le  lui  cacher.  Déageant , étant  arrivé  chez 
ce  Miniftre , comme  il  étoit  dans  cette  per- 
plexité , lui  confeilla  de  ne  point  parler  à la 
Reine  de  cet  ordre  , qui  lui  donneroit  beau- 
coup d’inquiétude  ; il  lui  promit  en  mêrhe- 
tems  de  s’inftruire  de  la  vérité  du  fait,  & d’em- 
pêcher le  départ  de  Louis.  En  effet  il  alla  trou- 
ver Luynes  qui  nia  d’abord  ce  qu’il  n’avoit 
déjà  que  trop  divulgué;  mais  il  l’avoua  enfin, 
& preffa  même  Déageant  de  venir  avec  lui 
chez  le  Roi  pour  le  déterminer  au  voyage  de 
Soiffons.  Déageant  lui  ayant  repréfenté  le  dan- 
ger d’une  pareille  démarche  , Luynes  aban- 
donna ce  deffein , auquel  d’ailleurs  Louis  fe 
refufoit.  Déageant,  fort  fatisfait  d’avoir  réufli 
dans  fa  négociation , en  alla  rendre  compte  à 
Mangot , & ils  réfolurent  tous  deux  de  taire  à 
Marie  un  projet  avorté  qui  ne  pourroit  lui 
caufer  qu’une  alarme  inutile  ( a ). 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Dcageant,  p.  34. & fuiv. 

Cependant 
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Cependant  ce  projet  parvint  fans  doute  juf-  iéit* 
qu’aux  oreilles  de  Marie,  ou  du  moins  on  le 
fuppofa  ; car  on  fit  courir  le  bruit  qu’elle  ve- 
noit  de  chaffer  honteufement  Luynes  de  la 
Cour , pour  avoir  voulu  faire  fortir  le  Roi  de 
Paris,  & le  fouftraire  au  pouvoir  de  fa  Mere. 

11  eft  probable  que  ce  Favori  fut  lui-  même 
l’auteur  de  ce  bruit , puifqu’on  vint  de  fa  part 
en  avertir  Baffompierre  , & qu’une  autre  per- 
fonne  alla  aufli  tout  en  pleurs  l’apprendre  au 
Roi.  Luynes  , qui  n’avoit  pas  employé  ce  ftra- 
tagême  fans  deffein , fit  entendre  à ce  Prince 
que  c’étoit  Concini  qui  avoit  répandu  cette 
nouvelle  pour  voir  l’impreflion  qu’elle  feroit 
fur  S.  M.,  & engager  Marie  à exécuter  enfuite 
ce  qu’il  ne  faifoit  alors  que  projetter.  Louis  , 
comme  Luynes  s’y  étoit  attendu , fut  très-irrité 
de  cette  hardieffe , & n’en  devint  que  plus 
animé  contre  un  homme  qu’il  avoit  pris  en 
averfion  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  (<z).  Con- 
cini, pour  vaincre  cet  éloignement , avoit  prié 
la  Reine-mere  de  le  charger  de  porter  à ce 
Prince  l’argent  qu’on  lui  deftinoit  pour  fes 
amufemens  ; mais  quelque  foin  qu’il  prît  de  lui 


(a)  Voyez  les  Mcm.  de  Baffompierre,  toni.  i.  p.  3. 

Terne  II,  Y 
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338  Vie  de  Marie 
plaire  ; il  ne  put  jamais  vaincre  la  répugnance 
que  Louis  avçit  pour  lui.  Le  Maréchal  d’Ancre 
^n  étoit  fi  piqué  , que  Soupçonnant  Luynes 
d’en  être  la  caufe , il  lui  dit  un  jour  : Monfitur ,• 
le  Roi  me  regarde  de  mauvais  œil , vous  m'en  ré- 
pondre.1.  Propos  bien  imprudent  à tenir  à un 
Favori  qu’on  n’eft  pas  afluré  de  pouvoir  per- 
dre quand  on  voudra.  Audi  Luynes  n’oublia- 
t-il  pas  cette  menace  , & ne  ceffa-t-il  de- 
puis ce  moment  de  travailler  à la  ruine  de 
celui  qu’il  regardoit  déjà  comme  fon  ennemi. 
En  conséquence  , il  avoit  rendu  Concini  û 
odieux  à Louis , que  ce  Prince  dit  un  jour  en 
préfence  de  Ses  Confidens  : Ce  Maréchal  veut 
être  la  ruine  de  mon  Royaume  ; mais  on  ne  peut 

pas  le  dire  à ma  Mere  , parce  qu'elle  fe  mettroit  en 

/ 

toléré  (a). 

Quoique  BafTompierre  n’entrât  alors  dans 
aucune  des  cabales  de  la  Cour,  il  voyoit  avec 
douleur  la  Reine-mere  fur  le  point  d’éprouver 
une  grande  révolution  dans  fon  pouvoir.  Com- 
me il  étoit  Sincèrement  attaché  à cette  Prin- 
cefi'e  , il  lui  dit  un  foir  qu’il  fe  trouva  Seul  avec 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , tom.  I, 
P»g-  1 79.  & U Mémo  rie  recondite , tom.  4.  p.  31. 
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elle  ; II  me  femble , Madame , que  vous  ne  fonge £ 
affi{  à ^iS  , & qu’un  de  ces  jours  on  vous 
tirera  le  Roi  de  dejjous  P aile.  On  l'anime  contre 
vos  créatures  premièrement , 6*  puis  enfuite  on  l'a- 
nimera contre  vous.  Fotre  autorité  n'efl  que  pré- 
caire, elle  cejfera  dès  que  le  Roi  ne  le  voudra  plus , 
6*  Pon  l'induira  pied  à pied  à ne  le  plus  vouloir „ 
Si  le  Roi  s'en  ètoit  allé  un  de  ces  jours  à St.  Ger- 
main , & qu'il  nous  tût  dit  à M.  d’Epernon  & à 
moi  de  ne  vous  plus  reconnoître  ; nous  fommes  vos 
très-humbles  ferviteurs;  mais  nous  ne  pourrions  faire 
autre  chofe  que  de  venir  prendre  congé  de  vous  , 6* 
vous  fupplier  très  - humblement  de  nous  exeufer. 
Jugei  > Madame , ce  que  pourr oient  faire  les  autres 
Officiers , & comme  vous  demeurerez  les  mains 
vuides  après  une  telle  adminijlration  (d). 

Luynes  avoit  jetté  les  yeux  fuj^le  Baron  de 
Vitri  pour  arrêter  le  Maréchal  d’Ancre , parce 
que  ce  Seigneur  ne  cachoit  point  fa  haine  & 
fon  mépris  pour  Concini.  Il  affe&oit  même  de 
ne  le  pas  faluer , & le  Maréchal  d’Ancre  qui 
le  connoifloit  pour  un  homme  hardi  & ambi- 
tieux , ne  le  vit  qu’avec  peine  remplir  la  place 
de  Capitaine  des  Gardes.  Il  dit  même  un  jour  : 


(a)  Voyez  les  Mim.  de  BafTompierre , 1. i.  p.  3.  & 4, 

Yz 


lét  7i 


Moyens  que 
prend  Luynes 
pour  faire  pé- 
rir le  Maré- 
chal d’Ancre. 
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Il  ne  me  plaît  point  que  ce  Vitri  J'oit  maître  du 

Louvre.  % 

Luynes , qui  ne  defiroit  autre  chofe  de  Vitri 
que  d’arrêter  fimplement  Concini  , engagea 
d’abord  le  Roi  à faire  à cet  Officier  plus  d’ac- 
cueil qu’aux  autres  Seigneurs.  Il  perfuada  en- 
fuite  à Vitri  que  ce  Prince  le  diftinguoit 
entre  toutes  les  perfonnes  de  fa  Cour,  & 
lui  avoit  confié,  qu’il  comptoit  tant  fur  fa 
fidélité  , qu’il  le  chargeroit  fans  crainte  des 
entreprifes  les  plus  importantes  &.  les  plus  fé- 
crettes.  Luynes  lui  promit  d’entretenir  fon  Maî- 
tre dans  fes  favorables  difpofitions.  Le  Baron  de 
Vitri  reçut  ces  témoignagnes  d’affe&ion  avec 
beaucoup  de  reconnoiffance , & pria  ce  Sei- 
gneur d’afl'urer  le  Roi  qu’aucun  péril  ne  pour- 
roit  l’arrêter^quand  il  s’agiroit  du  fervice  de 
S.  M.  Pende  jours  après,  Luynes  étant  venu 
trouver  Vitri  : « J’ai  informé  Louis,  lui  dit-il, 
» des  proteftations  d’attachement  que  vous 
» m’avez  chargé  de  lui  faire.  Et  ce  Prince  pour 
» les  mettre  à l’épreuve , exige  que  vous  fa£- 
» fiez  ferment  de  ne  parler  à perfonne  d’une 
y>  affaire  qu’il  a deffein  de  vous  communiquer  ; 
h il  veut  fçavoir  en  même-tems  , fi  vous  êtes 
h déterminé  à exécuter  fes  ordres  de  quelque 
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genre  qu’ils  foient.  Vitri  ne  balança  pas  à faire 
le  ferment  qu’on  lui  demandoit  & à promettre 
d’obéir  fidèlement  à.  Louis.  Alors  Luynes  , qui 
craignoit  qu’un  plus  long  entretien  ne  fît  naî- 
tre quelques  foupçons , dit  au  Baron  de  Vitri 
de  fe  rendre  aux  Thuilleries  la  nuit  fuivante  à 
l’heure  qu’il  lui  indiqua  ; qu’il  y trouveroit  les 
perfonnes  que  le  Roi  avoit  chargées  de  lui 
faire  fçavoir  fes  volontés  , & qu’il  pourroit 
ajouter  foi  à leurs  paroles  , comme  fi  elles 
étoient  de  la  propre  bouche  de  Louis.  Vitri 
ne  manqua  pas  au  rendez-vous  ; mais  quelle 
fut  fa  furprife  de  n’y  voir  que  Tronçon  , Mar- 
fillac,.Déageant  & un  Jardinier  pour  l’inflruire 
d’un  fecret  d’Etat.,  & lui  déclarerles  intentions  ^ 
de  fon  Maître  ? Ils  lui  expliquèrent  le  plan  qui 
avoit  été  formé  pour  la  perte  du  Maréchal- 
d’Ancre  , & l’éloignement  de  la  Reine-mere  r. 

& lui  promirent  de  la  part  du  Roi  le  Bâton  de 
Maréchal  de  France , s’il  arrêtoit  Concini  vif 
ou  mort.  Ils  lui  firent  entendre  en  même-tems 
qu’il  falloit  donner  aux  paroles  de  Louis  l’in- 
terprétation la  plus  favorable  à fes  defirs , 8c 
fiippofer  de  la  réfiftance  de  la  part  du  Maré- 
chal , afin  d’être  autorifé  à l’affafiiner.  En  effet 
Luynes , pour  obtenir  du  Roi  un  confentement 
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j 617.  conditionnel  de  tuer  le  Maréchal  d’ Ancre  avoit 

repréfenté  à ce  Prince  que  Concini  étant  tou- 
jours environné  de  braves , ceux  que  S.  M.  char- 
gerait de  l’arrêter , courraient  rifque  de  périr , 
fi  elle  ne  leur  laiffoit  pas  la  liberté  de  fe  dé- 
fendre. Le  Roi , frappé  de  cette  obfervation  , 
& ne  voulant  pas  expofer  les  jours  de  fes 
fideles  ferviteurs  , avoit  permis  qu’on  attentât 
à ceux  du  Maréchal  d’Ancre  , mais  dans  le  cas 
feulement  où  leur  vie  feroit  en  danger.  On 
nomma  à Vitri  ceux  qu’on  avoit  admis  dans 
cette  confidence.  Il  fut  effrayé  de  leur  nombre, 
& craignit  que  ce  fecret  ne  tranfpirât  ; mais 
les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  Luynes , 
& plus  encore  l’efpérance  d’une  fortune  bril- 
lante, le  déterminèrent  à promettre  de  s’ac- 
quitter d’une  commiflion  aufli  révoltante  , & 
auffi  hazardeufe.  Pour  en  diminuer  néanmoins 
le  péril  , & en  affurer  la  réuflite , le  Baron 
de  Vitri  confia  les  ordres  qu’il  avoit  reçus 
à plufieurs  de  fes  parens  & amis , & même 
à des  Gardes-du-Corps , qui  s’engagèrent  à le 
féconder. 

On  ne  peut  trop  s’étonner  qu’un  complot 
tramé  entre  un  auffi  grand  nombre  de  perfon- 
nes  , dont  la  plupart  étoient  plus  viles  & plus 
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méprifables  encore  par  leurs  baffes  intrigues  que 
par  leur  naiffance , n’ait  pas  échoué.  En  effet 
ces  âmes  mercenaires  pouvoient  efpérer  la 
même  récompenfe  en  trahiffant  Luynes  qu’en 
le  fervant.  Audi  le  fecret  en  étoit  - il  fi  mal 
gardé  qu’ori  en  parloit  publiquement  dans  Paris. 
Mais  la  Reine-mere , fes  Favoris , & même  les 
Miniftres  n’en  prirent  aucun  ombrage , ne 
croyant  pas  encore  Luynes  affez  puiffant  au- 
près du  Roi  pour  le  porter  à un  parti  aufli  vio- 
lent. Ils  étoient  d’ailleurs  raffurés  par  Déageant 
qui  leur  proteftoit  qu’ils  n’avoient  rien  à re- 
douter (a). 

Un  des  principaux  confidens  de  Luynes  étoit 
un  nommé  Travail , natif  de  Grenoble  r qui. 
d’abord  avoit  été  Proteftant , enfuite  Capucin, 
& chaffé  de  fon  ordre  pour  fa  conduite  fcan— 
daleufe  (Æ).  Ce  fcélérat  fufcitoit  chaque  jour 
de  nouveaux  ennemis  au  Maréchal  d’Ancre 
il  les  encourageoit  à fa  perte  par  l’elpoir  dti- 
fuccès,  & le  peu  de  danger  qu’ils  avoient  à 

(a)  Voyez  alifli  l’Hift.  de  laMcre  & du  Fils,  1. i.  p.  181.. 
& fuiv.  Les  Mém.  de  Déageant , p.  3 6.  &l  le  Mcmorie  ré- 
concilie , t.  4.  p.  5 o. 

(£)  Voyez  la  Vie  du  Cardinal  d’Oflar,  t.  2.  p.  614.  Qa 
y voit  le  détail  de  tout  ce  qui  concerne  Travail. 

Y4 
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.1617.  courir.  Déageant  allure  que  Travail  étoit  lié 
avec  Sillery  , & en  étoit  même  le  penfionnai- 
re  ; que  cet  ancien  Miniftre  étoit  inftruit  du 
complot  formé  contre  le  Maréchal  d’ Ancre , 
& la  Reine-mere , de  même  que  Villeroi  & 
Jeannin , mais  qu’ils  fe  conduifirent  avec  tant 
d’adrelfe  qu’il  n’eut  pas  été  pofîible  de  les 
convaincre  de  l’avoir  favorifé , quand  même 
il  n’eût  pas  réufîi , & qu’on  en  eût  recherché 
les  auteurs  & les  complices  (<z). 

Quoiqu’on  eût  pris  les  mefures  les  mieux 
concertées  pour  que  Concini  ne  put  échapper  ; 
il  fe  paffa  plufieurs  jours  fans  qu’on  trouvât 
l’occafion  de  l’arrêter  ; foit  qu’il  ne  vînt  pas  au 
Louvre  , foit  que  lorfqu’il  y venoit , ceux  qui 
dévoient  féconder  Vitri  ne  s’y  trouvaffent  pas. 

Le  Comte  d’Ornano , qui  depuis  fut  Gou- 
verneur de  Monfieur,  & Maréchal  de  France, 
s’étant  rendu  chez  le  Roi  pour  prendre  fes 
ordres  avant  que  d’aller  à Bordeaux,  le  trouva 


[a)  Voyez  les  Mém.  de  Déageant , pag.  3 G.  & ceux  de 
Brienne , t.  I.  p.  69.  L’Auteur  de  ces  Mémoires  allure  que 
Viüeroi  inftruifit  le  Maréchal  de  Bouillon , que  la  mort  de 
Concini  étoit  réfolue  ; mais  qi  e ce  Duc  11e  jugea  pas  à pro- 
pos d’en  faire  part  aux  autres  Princes. 
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enfermé  avec  fes  Confidens.  On  lui  fit  part  du 
projet  dè  faire  affafliner  le  Maréchal  d’Ancre 
lorfqu’il  feroit  dans  le  cabinet  où  Louis 
avoit  fa  Bibliothèque.  Ce  Seigneur,  révolté 
d’un  tel  deffein , repréfenta  qu’on  ne  pouvoit 
commettre  ce  meurtre  dans  le  Louvre  , & 
fur- tout  dans  la  chambre  du  Roi  fans  avilir  la 
Majefté  Royale  en  fouillant  un  afile  où  tout 
Citoyen  devoit  être  en  fureté , & qu’une  ac- 
tion aulli  indigne  feroit  blâmée  de  toute  l’Eu- 
rope. Ce  difcours  fit  impreffion  fans  doute  fur 
ceux  qui  l’écoutoient  ; mais  fi  on  changea  d’a- 
vis par  rapport  à l’appartement  de  Louis , on 
n’en  changea  pas  par  rapport  au  Louvre  , où 
il  fut  décidé  qu’on  feroit  périr  Concini  dès 
que  l’occafion  s’en  préfenteroit  (d).  La  veille 
du  jour  pris  pour  l’affaflinat  du  Maréchal  d’Ari- 
cre  , le  Roi  .pafla  la  nuit  dans  une  extrême 
agitation.  Cadenet , un  des  Freres  de  Luynes , 
& plus  hardi  que  lui , entra  dans  la  chambre 
de  ce  Prince  , & le  voyant  balancer  fur  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  contre  Concini  : 
Le  moyen  le  plus  fûr  , lui  dit-il  , pour  vous 


(<i)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
pag.  1 8 6. 
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•ï  <fi  7.  mettre  tefprit  en  repas  , e(l  d’exécuter  prompte- 
ment ce  que  vous  ave\  réfolu , un  plus  long,  delai 
gâtera  tout.  Je  t appréhende , répondit  le  Roi , fi 
la  Reine  ma  mere  & fon  mijérable  Concini  ont  une 
fois  le  moindre  foupçon , nous  ne  ferons  pas  ici 
en  fureté.  Ne  doute £ pas  , Sire  , qu’ils ■ nayçnl 
déjà  de  grands  foupçons , reprit  l’artificieux  Ca- 
denet , qui  avoit  intérêt  de  fortifier  l’efprit 
chancelant  de  Louis.  Un  de  nos  Gens  a paffé  la 
nuit  aux  environs  de  la  maifon  du  Maréchal 
d' Ancre.  On  ne  s'y  ejl  point  couché.  Je  ne  fçais 
combien  de  gens  y entroient  & en  fortoient  fans 
ceffe.  Cadenet  avoit  tenu  à Luynes  à peu  près 
le  même  difeours  quelques  jours  auparavant  , 
parce  que  ce  Favori  timide  & indécis  vouloit 
encore  retarder  quelque  tems  la  mort  de  Con- 
cini. Cependant  le  Roi , effrayé  par  les  rap- 
ports de  Cadenet , lui  dit  qu’il  n’iroit  point  ce 
jour-là  chez  fa  Mere.  Cadenet  voulut  l’en  pref- 
fer,  en  lui  faifant  fentir  qu’il  donneroit  peut- 
être  de  nouvelles  défiances  à la  Reine  s’il  ne 
l’alloit  pas  voir  comme  à fon  ordinaire , mais 
il  ne  put  jamais  l’y  engager  (a). 


(a)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vafior,  tom.  I. 
pag. 
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Luynes  & Vitri  furent  informes  que  le  Ma- 
réchal d’Ancre  viendroit  chez  Marie  le  14 
Avril.  En  conféquence  ils  firent  avertir  ceux , 
fur  le  courage  defquels  ils  comptoient  davan- 
tage , de  fe  rendre  ce  jour-là  dans  la  Cour  du 
Louvre  entre  huit  & neuf  heures  du  matin.  Ils 
donnèrent  pour  prétexte  qu’ils  avoient  befoin 
d’eux  pour  leur  fervir  de  féconds  dans  un  com- 
bat ; mais  leur  deffein  étoit  en  effet  de  les 
employer  au  cas  que  leur  fecours  devint  né- 
ceffaire.  Il  leur  étoit  d’autant  plus  indifpenfable 
de  pourvoir  à leur  fureté  , que  Concini , au- 
tant par  faite  que  par  crainte,  ne  marchoit 
jamais  qu’accompagné  d’une  nombreufe  fuite 
qui  pût  lui  prêter  main  forte  fi  l’on  tentoit  de 
l’attaquer.  Luynes  , qui  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions , craignoit  que  le  coup  ne  manquât , 
avoit  fait  fecrettement  feller  des  chevaux  pour 
fe  fauver  avec  Louis , & fe  rendre  tous  deux 
dans  un  lieu  où  les  Princes  rebelles  dévoient 
venir  les  joindre.  Ce  Favori  efpéroit , par 
ce  moyen , fe  mettre  à l’abri  de  la  vengeance 
de  laReine-mere  & du  Maréchal  d’Ancre.  Pour 
ôter  tout  foupçon  à Concini,  on  fit  affembler 
extraordinairement  dans  la  Chambre  du  Con- 
feil  les  Commiffaires  députés  pour  la  vent» 
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348  Vie  de  Marie 
des  Greffes  , afin  que  les  Gens  mandé3  par 
Luynes  fe  trouvaient  confondus  parmi  les 
Acheteurs.  Le  Roi  feignit  d’avoir  pris  méde- 
cine pour  avoir  une  railon  apparente  de  tenir  la 
grande  porte  du  Louvre  fermée  , & empêcher 
que  les  Gens  du  Maréchal  d’Ancre  Centraient 
après  lui.  On  augmenta  auii  le  nombre  des  Ar- 
chers de  la  porte  , & ces  derniers  dévoient 
prendre , en  cas  de  néceflité , les  hallebardes 
qu’on  avoit  placées  dans  une  chambre  voi- 
line.  Comme  ils  n’étoient  point  dans  le  fecret, 
on  leur  donna  pour  les  commander  un  Gentil- 
homme qui  étoit  du  complot. 

Le  Maréchal  d’Ancre  arriva  fur  les  fix  heures 
du  matin  pour  aller  attendre  dans  la  chambre 
de  fa  Femme  que  la  Reine  fut  éveillée.  Sa  fuite 
étoit  fi  confidérable  qu’elle  tenoit  depuis  fe 
maifoh  jufqu’au  Louvre.  On  avoit  placé  au- 
deius  de  la  porte  de  ce  Palais  un  homme  qui 
fit  tourner  trois  fois  fon  chapeau  pour  annon- 
cer par  ce  figne  que  Concini  étoit  prêt  d’en- 
trer. Aufli-tôt  un  des  Gardes  alla  en  donner 
avis  à Vitri , qui  étoit  alors  fur  l’efcaîier  de  la 
falle  des  Suiies.  Cet  Officier  partit  fur  le  champ 
pour  aller  au  devant  du  Maréchal,  en  fe  fai- 
fant  accompagner  de  tous  ceux  qui  Tattendoieut 
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clans  la  cour.  Il  marchoit  avec  tant  de  préci- 
pitation qu’il  le  trouva  encore  fur  le  pont 
dormant , arrêté  pour  lire  une  Lettre  que  ve- 
noit  de  lui  remettre  Travail  à deflein  de  l’y 
retenir  un  moment.  Vitri,  naturellement  fort 
vif,  & qui  d’ailleurs  étoit  peut-être  troublé  de 
l’aélion  qu’il  alloit  commettre  , eût  paffé  fans 
voir  Concini,  fi  Duhallier  fon  Frere  qui  le  fui- 
voit  immédiatement , ne  lui  eût  dit  : Monjieur , 
voilà  A/.  le  Maréchal.  Où  ejl-il } demanda  Vitri. 
Tene{,  le  voilà , répartit  Guichaumont.  A l’inf- 
tant  Vitri  le  prit  d’une  main  par  le  bras,  & 
levant  de  l’autre  fon  Bâton  de  commandement, 
lui  déclara  qu’il  l’arrêtoit  de  la  part  du  Roi. 
Moi,  prifonnkrl  reprit  le  Maréchal  en  fe  reti- 
rant en  arriéré.  Au  même  inftant  on  lui  tira 
trois  coups  de  piftolet , l’un  à la  tête , l’autre 
au  cœur , & le  troifieme  au  ventre  ; mais  on 
croit  qu’il  fut  tué  du  premier  par  Guichaumont. 
De  trente  Gentilshommes  qui  accompagnoient 
le  Maréchal , il  n’y  en  eut  qu’un  feul  nommé 
St.  George  , qui  depuis  fut  Capitaine  des 
Gardes  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  mit  l’é- 
pée à la  main  pour  défendre  fon  Maître  ; mais 
lorfqu’on  lui  eut  dit  que  c’étoit  la  volonté  du 
Roi , 8c  qu’il  vit  d’ailleurs  fes  Camarades  fe 
retirer , il  fuivit  leur  exemple. 
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&rô*7.  Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  Gui- 
chaumont  tua  Concini  avant  même  que  Vitri 
lui  eût  annoncé  qu’il  l’arrêtoit  ; d’autres  rap- 
portent ( & Pafquier  eft  du  nombre , ) que  le 
Maréchal , fe  voyant  attaqué , dit  en  mettant 
la  main  fur  la  garde  de  fon  épee  : à moi , & 
qu’aufli  tôt  on  tira  fur  lui  par  le  commande- 
ment de  Vitri  ; mais  Brienne  affure  dans  fes 
Mémoires , qu’ aucun  de  ceux  qui  en  pouvoient 
rendre  témoignage  n'en  etoit  convenu  en  particu- 
lier (a). 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
p.  186.  La  même  , par  le  Vaffor , tom.  I.  p.  6t6.  & fuiv. 
L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.I.  pag.  183.  & 184.  Le9 
Mém.  de  Déageam , p.  43.  & 44.  Ceux  de  Montglat , 1. 1. 
pag.  1 f.  Ceux  du  Duc  de  Rohan , 1. 1.  liv.  I.  p.  63.  Ceux  de 
Brienne , toit).  I.  pag.  71.  & fuiv.  Ceux  de  la  Régence , 1. i. 
pag.  197.  & fuiv.  Le  Mémorie  recondite , t.  4.  p.  54. & 5 5. 
Le  Merc.  Franç.  r.  4«ann.  1617.  p.  1p7.dc  198.  & la  Let- 
tre de  Nicolas  Pafquier  à M.  de  Montalde,  jufqu’à  la  p.  371. 

On  y trouve  une  Hiftoire  très-détaillée  de  toute  la  vie 
du  Maréchal  d’ Ancre  depuis  Ion  arrivée  en  France  jufqu’à 
fa  mort.  Voyez  aufli  dans  le  Recueil  des  Lettres  du  Cardinal 
Benrivoglio  en  Italien , la  Lettre  an  Comte  Annibal  Man- 
fredi , Ambaffadeur  de  Ferrare»à  Rome , du  1 8 Juin  1617 
pag.  5 8.  elle  oftire  un  tableau  frappant  des  mouvemens  qui 
troubloient  la  France,  & qui  ont  fini  par  la  mort  du  Maré- 
chal d’Ancre , & par  la  retraite  de  Marie  à Blois. 
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Le  bruit  & la  rumeur  que  cet  événement 
occafionna  dans  le  Louvre  furent  caufe  que 
plufieurs  des  Gentilshommes  mandés  par  Luy- 
nes , &c  qui  attendoient  fes  ordres  dans  la  cour, 
fe  préparèrent  à fe  défendre.  Ils  ignoroient 
d’ailleurs  le  fujet  pour  lequel  on  les  avoit  fait 
venir , & lorfqu’ils  entendirent  tirer  des  coups 
de  piftolet  & crier  : tue , tue , ils  mirent  l’épée 
à la  main.  Un  inconnu,  qui  fe  trouva  par  ha- 
zard  dans  le  Louvre  , entra  dans  la  chambre 
du  Roi , & lui  dit  d’un  air  très-effrayé  que  le 
Maréchal  d’Ancre  avoit  été  manqué , & qu’il 
montoit  accompagné  de  tous  fes  Gens  en  ar- 
mes. Louis , fans  paroître  ému , demanda  fou 
épée  , & s’adreflant  à un  de  fes  Gentilshom- 
mes , nommé  du  Bélier , qu’il  eftimoit  fort  : 
Monfitur  , lui  dit-il , que  faut-il  faire  ? Ce  quil 
faut  faire , répondit  cet  Officier,  puifque  V.  M. 
paroît  avoir  le  courage  , & la  rifolution  que  je  lui 
vois , il  faut  aller  à eux , vous  leur  pajfere[fur  le 
ventre  , voire  à tout  Paris  s'ils  s'oppofent  à vous . 
Auffi-tôt  ce  Prince  s’achemina  vers  fa  grande 
falle  (a). 

Heureufèment  cette  alarme  fut  de  courte 


(a)  Voyez  les  Mém.de  Béageanr , p.  44.  Se  4?» 
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Ï?i7«  durée  , car  on  entendit  le  moment  d’après 
crier  : Vive  le  Roi , le  Tyran  ejl  mort.  Vitri 
monta  en  même-tems  dans  l’appartement  de 
Louis  & lui  demanda  excufe  d’avoir  tué 
Concini , en  difant  que  la  réfiftance  de  ce 
Maréchal  l’y  avoit  contraint.  Le  Roi  em- 
brafla  Vitri  & s’écria  : Dieu  fait  loué , mon 
ennemi  ejl  mort.  Cependant  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  Louvre , ayant  prié  S.  M.  de  fe  mon- 
trer , Louis  parut  fur  fon  balcon  en  ôtant  fon 
chapeau  avec  un  air  très-fatisfait.  Sa  vue  re- 
nouvella  les  acclamations  de  vive  le  Roi , & 
ceux  qui  l’accompagnoient  répondirent  : S.  M. 
vous  remercie. 

Le  Maréchal  d’Ancre  avoit  au  doigt  un  dia- 
mant d’un  grand  prix  qu’on  lui  ôta , ainfi  que 
fon  écharpe,  au  moment  qu’il  fut  tué.  On 
trouva  dans  fes  poches  des  billets  pour  la  fom- 
me  de  dix  neuf  cens  mille  francs.  On  avoit 
mis  d’abord  fon  cadavre  dans  la  petite  falle  des 
Portiers , mais  on  le  tranfporta  enfuite  dans  le 
petit  jeu  de  paume  du  Louvre , où  il  demeura 
jufqu’à  neuf  heures  du  foir. 

Vitri  arrite  Vitri  , en  quittant  le  Roi  , alla  fur  le 
4*A^rÉ.Cha!c  champ  par  fon  ordre  chez  Galigaï,  & l’ar- 
rêta prifonniere.  Elle  étoit  encore  dans  fon 

lit 
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lit.  On  lui  enleva  d’abord  fes  bijoux  & fes 
pierreries.  On  fépara  feulement  les  bagues  de 
la  Couronne  qu’elle  portoit  toujours  fur  elle , 
pour  s’en  fervir  fans  doute  dans  le  befoin  , au 
cas  qu’une  difgrace  fubite  lui  ravît  fa  fortune  ; 
mais  ceux  qui  furent  chargés  de  cette  expé- 
dition la  dépouillèrent  au  point , que  lorfqu’elle 
voulut  s’habiller , elle  s’apperçut  qu’on  lui  avoit 
pris  jufqu’à  fes  bas.  Elle  fut  donc  obligée  d’a- 
voir recours  à fon  Fils,  âgé  de  douze  ans, 
auquel  elle  envoya  demander  de  l’argent 
pour  en  acheter  , & comme  il  r.’avoit  que 
de  la  monnoie  fur  lui , elle  ne  put  s’en  pro- 
curer que  de  toile.  On  la  mena  enfuite 
dans  la  même  falle  oh  le  Prince  de  Condé 
avoit  été  conduit  au  moment  de  fa  détention. 

V • • 

Ce  furent  Meaupou  & Arnauld , Intendant  des 
finances , qui  firent  l’inventaire  de  fes  papiers 
& de  fes  effets.  Le  Préfident  Aubri  & Bailleul, 
Maître  des  Requêtes,  l’interrogerent  fur  les 
diamans  & les  biens  qu’elle  polïedoit.  Elle 
leur  dit,  à ce  qu’on  prétend,  qu’elle  avoit 
remis  entre  les  mains  du  Roi  pour  douze  cens 
mille  écus  de  pierreries.  Elle  n’en  avoua  ce- 
pendant que  pour  deux  cens  mille  écus  dans 
l’interrogatoire  qu’elle  fubit  au  Parlement.  On 
Tome  II,  Z 
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la  transféra  enfuite  à la  Baftille.  Perfan , qui 
en  étoit  Lieutenant , fut  obligé  de  lui  donner 
deux  chemifes , parce  qu’elle  en  manquoit.  Le 
Prince  de  Condé , qui  ne  pouvoit  attribuer  la 
perte  de  fa  liberté  qu’à  la  Maréchale  d’Ancre  f 

à Concini , fut  cependant  fincérement  touché 
lorfqu’il  apprit  l’état  malheureux  où  cette  Fem*- 
me  étoit  réduite.  La  Galigaï , dit  ce  Prince , ritfi 
pas  coupable  des  défordres  de  P Etat , la  faute  n'en 
doit  être  imputée  qu’à  P ambition  de  fon  Mari  (<z). 

On  alla  auflï  dans  la  maifon  du  Maréchal 
d’Ancre  pour  fe  faifir  de  fes  meubles  & de  fes 
papiers.  On  avoit  donné  les  ordres  les  plus 
précis  pour  mettre  le  fcellé  fur  tous  fes  . 
■effets,  mais  un  de  fes  Valets -de- chambre 
gagna  par  des  fommes  confidérables  les  Gens 
de  Juftice , qui  lui  laifferent  la  liberté  d’empor- 
ter la  nuit  fuivante  une  caffette  pleine  de  Let- 
tres & de  Mémoires.  On  y auroit  vraifem- 
blablement  trouvé  la  preuve  de  l’intelligence 
de  Concini  avec  les  Puiffances  étrangères. 

Luynes  avoit  des  foupçons  fur  Fourille  qui 
conamandoit  le  peu  de  Gardes  qu’on  avoit  laif- 
fés  à Louis  , parce  que  cet  Officier  étoit  créa- 

(a)  Voyez  Le  Mcmorie  reconditt,  tom.  4.  pag.  8 ç.  & le 
VaiTor,  tom.  I.  p.  668. 
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tare  de  Concini.  En  conféquence  on  s’étoit 
alluré  des  Capitaines  & des  Colonels  de  quartier 
fous  prétexte  qu’au  défaut  des  Gardes  du  Roi, 
S.  M.  vouloit  confier  le  foin  de  fa  perfonne  aux 
Parifiens , pour  prévenir  une  entreprife  qu’on 
devoit , difoit-on , tenter  fur  le  Louvre. 

Une  partie  de  la  maifon  du  Maréchal  d’An«- 
» cre  fut  pillée  par  le  Peuple , & entr’autres  la 
chambre  de  fon  Fils  (a)  , auquel  on  enleva  juf- 
qu’à  fon  lit.  Il  pafla  tout  le  jour  & toute  la  nhit 
dans  cette  chambre  ainfi  dépouillée , où  Vitri 
le  fit  garder  par  quelques  Soldats.  Ce$  enfant 
témoigna  une  fi  grande  douleur  de  fon  igno- 
minie , qu’il  refufa , quoique  mourant  de  faim , 
de  prendre  un  morceau  de  pain  qu’on  lui  of- 
frit. Fiefque , en  ayant  eu  compaflion  , l’em- 
mena chez  lui  au  Louvre.  Mais  pour  le  fouf- 
traire  à la  fureur  du  Peuple , il  lui  donna  le 
manteau  de  fon  Laquais  , & le  fit  palier  ainfi 
fans  qu’il  fut  reconnu.  Anne  d’Autriche  prit 
auffi  pitié  de  fon  malheur , &C  le  fit  venir  dans 
fon  appartement  ; mais  ayant  entendu  dire 


(a)  On  l’appelloit  le  Comte  de  Pene , nom  d’une  Maifon 
üluftre  d’Italie,  dont  Concini  Ce  prétcndoit  iiTu,  & qu  il  avoit 
donné  à fon  Fils» 

Z x 


On  pi'l»  fa 
mai  ton  du 
Mar:  chai 
d’Ancre. 
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qu’il  UVoit  du  talent  pour  la  danfe  , elle  eitt  lâ 

cruauté  d’exiger  de  lui  qu’il  danfât  de'vant  elle; 

.11  n’ofa  refufer  , quoiqu’il  témoignât  combien 
cette  obéiflance  lui  coutoit.  On  ne  fçait  quel 
nom  donner  à une  fantaifie  aufli  bizarre  ; car 
il  n’eft  pas  à croire  que  cette  Princefle  eût 
intention  d’infulter  à l’infortune  du  jeune  Con- 
cini  : mais  l'humanité , fentiment  fi  naturel  au  • 
commun  des  hommes  eft  dans  les  Princes  une 
Wrtu  qu’ils  ont  même  rarement,  parce  qu’elle 
fiuppofe  des  réflexions  auxquelles  on  ne  les 
a poin*  accoutumés.  L’habitude  de  ne  trouver 
jamais  de  réfiftance  , & de  regarder  leurs  Su- 
jets comme  des  Efclaves  , leur  perfuade  qu’ijs 
font  d’une  autre  nature  qu’eux  , & ils  fini  fient 
fouvent  p*ar  ne  les  pas  difiinguer  des  animaux 
■deftinés  à leur  fervice  ou  à leur  amufement. 

Le  Comte  de  Pene , qui  devoit  s’attendre  à 
la  plus  brillante  fortune , fut  conduit  quelques 
jours  après^la  mort  de  fon  Pere  , au  Château 
de  Nantes  ^-©ii  il  demeura  cinq  ans  prifonnier. 

Il  y refta  jufqu’à  la  fin  de  1621 , que  la  Reine» 
merè , rentrée  en  grâce  auprès  de  Louis , obtint 
la  liberté*de  ce  malheureux,  à condition  qu’il 
fortiroit  du  Royaume.  Il  le  retira  à Florence 
& y mourut  de  la  pefie  en  163 1.  * - 
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Le  bruit  s’étoit  répandu  dans  Paris  que  le  H»7- 
Maréchal  d’Ancre  avoit  bleffé  le  Roi  dans, 
le  Louvre.  Aufli  - tôt  les  Marchands  fermè- 
rent leurs  boutiques  , & le  Peuple  courut 
en  foule  au  Palais  & au  Louvre.  Louis  en- 
voya  Liancourt  affurer  les  Parifiens  qu’il  fe 
portoit  bien , & que  Concini  étoit  rm  h.  Il 
dépêchà  de  même  le  Comte  d’Ornano  au  Par- 
lement pour  hii  faire  part  de  cette  nouvelle  y 
& la  fit  mander  à tons  les  Gouverneurs  des 
Provinces.  On  entra  même  dans  le  détail  d^ 
raifons  qïii  avoient  obligé  S.  M.  à un  aéle  aufii 
violent  ; on  leur  marquoit  en  même-tems  que 
le  Roi  prenoit  en  main  les  renés  de  fon  Etat , 

& que  c’étoit  maintenant  à lui,  6c  non  à fa 
Mere  qu’il  faudroit  s’adrefTer  [m]. 

Le  jour  même  de  la  mort  du  Maréchal  d’An-  Jonns  Tes 

. 1 . Couii  vicir 

cre  , toutes  les  Cours  vinrent  complimenter  nent  a _ 
Louis,  & lui  témoigner  la  joie  qu’elles  refî'en-  fur  )i  mort 
toient  de  le  voir  délivré  d’un  ennemi  auflï  a’Aua^  ^ 
redoutable  pour  lui  que  pour  l’Etat.  Luynes 
avoit  fait  placer  ce  Prince  fur  un  billard  pour 
qu’il  fut  vu  de  tout  le  monde.  Le  Roi  difoit 
à ceux  qui  venoient  lui  rendre  hommage,  qu'/V  '•  • 

avoit  été  forcé  de  m s'occuper  pendant  (ix  ans  cjue 
de  jeux  puérils , mais  qu'il  alloïl  maintenant  étr* 
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Roi , & qu'il  avoir  eu  beaucoup  plus  it  peint  à 
faire  l'Enfant  qu  il  rien  auroit  à gouverner  défor- 
mais  fon  Royaume.  On  confulta  les  Députés 
du  Parlement  pour  fçavoir  s’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  faire  quelques  procédures  juridi- 
ques fur  le  corps  de  Concini  ; mais  ils  répon- 
dirent qu’il  étoit  de  la  clémence  de  S.  M.  de 
laiffer  enterrer  le  cadavre  de  ce  malheureux. 
Li  populace  On  le  porta  donc  à neuf  heures  du  foir  à St. 
dav^duMa-  Germain  l’Auxerrois  fa  Paroiffe,  & on  l’in- 
cre^1  & exercé  huma  fous  les  orgues.  On  ne  permit  même  pas 
fur  lui  mille  au  pr£tre  & au  Clerc , qui  feuls  l’accompa- 

indignité*.  # 1 * 

gnoient , de  chanter , afin  de  dérober  au  Peu- 
ple cette  cérémonie.  Pour  lui  cacher  aufli  le 
lieu  de  la  fépulture  du  Maréchal  d’ Ancre,  on 
le  mit  dans  un  mauvais  drap  fous  fa  biere  qui 
refta  vuide  ; mais  ces  précautions  furent  inuti- 
les , car  la  populace  , ayant  découvert  l’en- 
droit oh  il  étoit,  s’attroupa  dans  l’Eglife  de 
St.  Germain , & pendant  le  tems  que  le  Clergé 
étoit  à la  proceflion  qui  fe  fait  tous  les  ans  le 
jour  de  St.  Marc  , elle  enleva  la  pierre  fous  la- 
. quelle  Concini  étoit  enterré.  Comme  on  ne  vit 
• rien  dans  fon  cercueil,  quelques- uns  mieux 

inflruits  confeillerent  de  fouiller  plus  avant. 
On  trouva  en  effet  le  cadavre  qu’on  cherchoit* 
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on  l’attacha  au  bout  d’un  bâton  , & on  le  pro- 
mena ainfi  dans  les  rues  en  criant , Vive  lt  Roi , 
On  le  pendit  enfuite  par  les  pieds  à une  po- 
tence , ( Concini  l’avoit  fait  drefler  depuis  peu 
de  jours  fur  le  Pont-neuf,  vis-à-vis  la  ftatue 
. d’Henri  IV , pour  en  impofer  aux  Parifiens.  ) 
On  lui  arracha  le  cœur,  on  lui  coupa  le  nez , 
les  oreilles  & les  parties  honteufes  , & l’on  fit 
tin  bûcher  de  cette  même  potence,  où  on  le 
brilla.  Ses  cendres  & fes  os  furent  jettes  dans 
la  Rivière. 

Telle  fut  la  fin  tragique  & ignominieufe 
d’un  homme,  qui  peu  de  jours  auparavant, 
faifoit  trembler  toute  la  France  , & fon  Maître 
lui-même.  L’Hiftoire  fournit  peu  d’exemples 
plus  frappans  des  caprices  de  la  fortune.  Elle 
le  tira  de  l’abyme  de  la  mifere  pour  l’élever 
au  comble  des  honneurs  & de  l’opulence;, 
enivré  de  fa  gloire  & de  fa  pui fiance  , il  ne 
vit  plus  que  le  Trône  au-defliis  de  lui  , & ne 
regarda  les  Princes  même  que  comme  des  Ty- 
rans aflervis  & deftinés  à honorer  fon  triom- 
phe. Grandeur  fantaftique , éclat  imaginaire  ? 
A peine  le  Maréchal  d’Ancre  eommençoit-il  à 
fe  flatter  d’obtenir  cette  autorité  fans  bornes, 
à laquelle  il  afpiroit,  que  les  Grands  qu’il  avoir 

Z4 
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voulu  fubjuguer , & faire  fervir  d’inftrumens  à 
fon  defpotifme  , devinrent  les  ennemis  les  plus 
acharnés  à fa  perte  : objet  de  leur  haine  & de 
celle  de  toute  la  France  , odieux  même  à fes 
créatures  , efclave  d’une  Femme  impérieufe 
dont  il  n’ofoit  cependant  fecouer  le  joug , dé- 
chiré par  fes  remords  , tourmenté  par  fon  ava- 
rice & fon  ambition, fes  jours  couloient  depuis 
long-tems  dans  l’amertume.  Au  milieu  de  là 
jouiflance  de  tous  les  biens  il  étoit  privé  di i 
plus  grand  de  tous , celui  de  la  paix  , que  les 
cœurs  vertueux  font  feuls  en  état  de  goûter  , 
& qui  feul  aufïi  fait  leur  récompenfe  [15]. 

Le  même  jour,  on  fit  ordonner  à fon  de 
trompe , dans  toutes  les  rues , aux  gens  du  Ma- 
réchal d’Ancre  de  fortir  de  Paris.  L’Abbé  de 
Marmoutier , Archevêque  de  Tours  & Frere 
de  Galigaï , fe  cacha  dans  un  Monaftere  pour 
fe  dérober  à la  fureur  du  Peuple.  On  l’obligea 
peu  de  jours  après  à fe  démettre  de  fon  Ar- 
chevêché , ainfi  que  de  fon  Abbaye  , & de 
fortir  du  Royaume.  On  lui  accorda  feulement 
mille  écus  de  penfion  fur  fes  Bénéfices  (a). 


(</)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  i.  I. 
pag.  187.  julôu’à  la  pag.  196.  La  même,  par  le  Vaiïor , 
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La  Reine-mere  fut  promptement  ir.ftruite  de 
l’aflaflinat  c^Concini.  Sa  furprife  flit  égale  à 
£1  douleur;  mais  elle  parut  encore  plus  occu- 
pée dans  ce  moment  de  la  perte  de  fon  auto- 
rité, que  de  la  mort  de  fon  Favori  ; car  elle 
s’écria  aufli-tôt  : J’ai  régné  fept  ans , il  ne  faut  plus 
penfer  qu'à  la  Couronne  du  Ciel  ; & garda  enfuite 
un  profond  filence.  Comme  elle  paroifloit 
plongée  dans  les  plus  triftes  réflexions , on  eut 
l’imprudence  de  venir  lui  témoigner  l’embarras 
oli  on  étoit  d’annoncer  à la  Maréchale  d’An- 
cre  que  fon  Mari  avoit  été  tué  , & de  la 
prier  de  prendre  ce  foin.  Cedifcours  la  choqua. 
J'ai  bien  autre  cJiofe  à faire  présentement , répondit- 
elle  ,f  on  ne  peut  dire  à la  Maréchale  que  fon  Mari 
ejl  mort , il  faut  le  lui  chanter  aux  oreilles  ; qu'on 
ne  me  parle  plus  de  ces  gens-là.  Je  leur  avois  dit , 
il  y a long-tcms , qu'ils  feroient  bien  de  s’en  re- 
tourner en  Italie. 

Cependant  Marie  , qui  defiroit  ardemment 
d’avoir  un  entretien  avec  le  Roi , dit  à Bref- 


tom.  I.  pag.  641.  646.  & fuiv.  L’Hift.  de  !a  Mere  & 
du  Fils,  t.i.pag.  18$.  186.  i<?4.  & Le  Merc.  Franc, 
tom.  4.  ann.  1617.  p.  &of.  & fui/.  & les  Mém.  de  la  Ré- 
gence , t.  2.  p.  3 o 1.  St  fuiv. 
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fieux,  fon  premier  Ecuyer,  d’aller  trouver  ce 

Prince  de  fa  part  pour  le  fupplier-très-inftam- 

ment  de  lui  accorder  cette  confolation  ; mais 
* # 
Louis  lut  répondit  qu’/V  a voit  trop  d'affaires 

dans  ce  moment , & qu'il  la  verroit  une  autrefois  , 

qu'il  pouvoit  au  reffe  l'affurer  qu'il  auroit  toujours 

pour  elle  les  fentimens  d’un  bon  Fils.  Il  ajouta  que 

Dieu  l'ayant  fait  naître  Roi , il  vouloit  gouverner  - 

lui -même  fon  Royaume  ; & qu’il  defroit  que 

fa  Mere  fût  inffruite  de  fes  intentions  à cet 

égard.  Je  vous  charge , lui  dit-il  enfuite , de  la 

prévenir  qu'elle  ri  aura  plus  d autres  Gardes  que 

les  miens  , parce  qu'il  eff  important  dans  les  cir - 

confiances  préfentes  que  l'autorité  ne  paroiffe  plus 

partagée. 

A peine  Breflieux  avoit-il  rendu  à la  Reine- 
mere  cette  réponfe  aufii  dure  qu’accablante  , 
qqe  le  Baron  de  Vitri  vint  lui  ôter  fes  Gardes 
& mettre  à leur  place  ceux  de  Louis.  Il  leur 
commanda  d’empêcher  Marie  de  fortir  de  fon 
appartement , & de  n’y  lailfer  entrer  perfonne. 
Il  en  fit  aufii  murer  les  portes  à l’exception 
d’une  feule  , & rompre  le  pontlevis  du  jardin. 
On  infulta  même  cette  Princefle  jufqu’au  point 
de  fouiller  dans  fa  chambre  & dans  fon  ca- 
binet. Sa  Dame  d’honneur  , furprife  d’une 
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recherche  auffi  offenfante  pour  fa  Maîtrefle,  t4t7i 
en  demanda  la  caufe.  L’Officier  prépofé  pour 
cette  odieufe  commiffion , lui  répondit , qu’i/ . 
avoït  ordre  de  regarder  jufques  fous  les  coffres , 
pour  découvrir  s'il  ri  y avoit  point  de  caques  de 
poudre  pour  faire  fauter  le  Roi  qui  logeoit  au - 
deffus  <T elle  (a). 

Malgré  ce  traitement  auqnel  la  Reine  mere  EUe  fait  de 

. . • ..  , 4 . „ vaine*  tenta- 

avoit  fi  peu  lieu  de  s attendre , elle  envoya  cives  pouren- 
Breffieux  une  fécondé  fois  pour  conjurer  le  Sa  tenir  Yoir. 
Roi  de  la  venir  voir  un  inftant  ; mais  dès  que 
Louis  apperçut  de  loin  cet  Officier , il  lui  fit 
dire  que  s’il  venoit  pour  lui  parler  de  la  part  de 
fa  Mere , il  pouvoit  fe  difpenfer  d’entrer , parce 
qu’il  n’avoit  rien  de  nouveau  à lui  apprendre  , 

& qu’il  pouvoit  afïurer  cette  Princefle  qu’elle 
n’auroit  point  à fe  plaindre  de  la  maniéré  dont 
on  en  uferoit  avec  elle. 

Marie  , ne  fe  rebutant  point  de  ces  refus 
cruels  & outrageans  , exigea  de  Breffieux 


(<*)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  188.  & t*7.  Celle  de  la  Mere  & du  Fils , 1. a.  p.  18?. 
& les  Lumières  pour  I’Hiftoire  de  France  , dans  les  diverlis 
Pièces  pour  la  défenfe  de  la  Reyne-mere , par  l’Abbc  de 
. Sr.  Germain,  p.  6 f y. 


* 


Digitized  by  Google 


• él7. 

* < 


\ 

» 


364  Vie  de  Marie 
qu’il  retournât  vers  le  Roi  pour  la  troïfiè- 
me  fois.  Mais  ce  Prince  le  menaça  de  le  faire 
. arrêter  s’il  revenoit  davantage  : la  Reine-mere 
perdit  alors  toute  efpérancè  ; cependant  fon 
défefpoir  ne  lui  arracha  aucune  parole  inju- 
rieufe  contre  fon  Fils,  ni  même  contre  Luynes, 
auteur  de  tous  fes  maux.  Elle  fupporta  fa  dis- 
grâce avec  autant  de  confiance  que  de  réfi- 
gnation.  * 

La  Princefle  de  Conti , qui  ctoit  fort  atta- 
chée à la  Reine-mere  , fe  flatta  qu’en  em- 
ployant Luynes , elle  pai'viendroit  peut-être 
à vaincre  l’obftination  du  Roi.  Elle  manda 
donc  ce  Favori,  & mit  en  ufage  toutes  les 
reffources  de  fon  efprit  pour  Rengager  à prefler 
Louis  de  ne  pas  refufer  à fa  Mere  la  grâce 
qu’elle  fouhaitoit.  La  Princefle  de  Conti  ne 
reuflit  pas  par  cette  voye,  comme  il  eft  aifé  de 
le  croire.  Luynes  étoit  en  effet  de  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour  auxquels  elle  pouvoit 
s’adreflér,  celui  qui  avoit  le  plus  d’intérêt  à 
s’oppofer  à l’entrevue  de  la  Reine  & du  R.oi. 
Elle  chargea  quelqu’autre  perfonne  de  cette 
négociation;  mais  Louis,  reliant  toujours  in- 
flexible , cette  Princefle  lui  fit  demander  pour 
elle-même  une  audience  particulière.  S.  M. , • 
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prévenue  probablement  par  Luynes  , & con- 
hoifîant  d’aMeurs  l’amitié  de  la  Princeffe  de 
Conti  pour  Marie,  lui  fit  dire  qu’il  la  verrait 
volontiers  pourvu  qu’elle  ne  vint  de  la  part 
■de  perforine.  Ce  Prince  fe  doutoit  bien  qu’elle 
ne  vouloit  voir  que  pour  le  folliciter  d’ac- 
corder un  entretien  à fa  Mere.  Elle  fe  déter- 
mina donc  à fe  rendre  auprès  du  , & à ne 
lui  point  parler  du  motif  * qui  feul  lui  avoit 
fait  defirer  de  l'entretenir.  Anne  d’Autriche, 
Monfieur  , Mefdames  & les  Princeffes  du  Sang 
prièrent  Louis  de  leur  permettre  d’aller  chez 
Marie  ; mais  il  l’es  refufa.  L’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne  , ignorant  la  défenfe  du  Roi , fe  pré- 
fenta  à la  porte  de  l’appartement  de  la  Reine- 
mere.  Il  y rencontra  Vitri , lequel  l’arrêta  en 
lui  difant  : Où  alleç-vous , Monfieur  ? on  ne  va 
plus  là  ; cejl  au  Roi  que  vous  deve^  aller  faire 
vos  complimens  (a).  ■’  \ " 

Cette  dureté  inouie  de  Louis  à l’égard  de 
Marie  prouve  évidemment  qu’on  fie  pouvoit 
l’attribuer  qu’aux  confeils  de  LuyheS  ; car  il 


(<*)  Voyez  l’Hill.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , r.  I. 
pag.  t 88.  & 189.  La  même , par  le  VafTor , t. 1.  pag.  6 jy. 
& le  Mémoric  reconditt , t.  4.  p.  6t.  8i  (1..  ■ ’ . J 
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*617.  n’eft  pas  vraifemblable  qp’un  Prince  religieux, 
à peine  forti  de  l’enfance,  & élevé  dans  la 
foumiflion  la  plus  refpedueufe  envers  fa  Mere  , 
eût  tout  à coup  méconnu  les  devoirs  d'un  Fils 
pour  celle  dont  il  avoit  reçu  le  jour,  & qu’il 
fe  portât  à un  excès  d’inhumanit^inexcufable 
* même  vis-à-vis  de  toute  autre  perfonne  de  fa 
Cour.  Mais  Luynes , qui  connoiffoit  la  douceur 
naturelle  du  Roi , & qui  fçavoit  combien  il 
lui  en  avoit  coûté  de  peines  pour  déraciner 
du  cœur  de  fon  Maître  les  fentimens  que  la 
nature  & la  Religion  y^voient  gravés , crai- 
gnoit  avec  raifon , qu’ils  ne  repriffent  leurs 
droits;  que  la  vue  d’une  Mere  en  pleurs  ne 
détruisît  en  un  inftant  le  fruit  de  tant  d’intri- 
gues, & que  Louis  ne  le  facrifiât  même  au 
jufte  reffentiment  de  Marie. 

te  Roi  np-  D’après  le  plan  qui  avoit  été  arrêté , le  Roi 
ciens  Minif"  rappella  les  anciens  Miniftres  dès  le  jour  même 
^uedeLuçon  de  la  mort  du  Maréchal  d’ Ancre.  Il  les  combla 
|ftconferve.  je  careffes  y & leur  dit  : Je  vous  rends  vos  Em- 
plois , je  veux  déformais  prendre  vos  bons  avis 
pour  le  Gouvernement  de  mon  Royaume.  Vene £ 
dans  mon  cabinet , & voye{  avec  mes  autres  bons 
ferviteurs  , quelles  mefures  je  dois  prendre  dans  la 
conjoncture  préfente, 
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L’Evêque  de  Luçon,  qui  avoit  appris  en 
Sorbonne  la  mort  de  Concini  par  un  Do&eur 
qui  revenoit  du  Palais , partit  fur  le  champ 
pour  fe  rendre  auprès  de  Louis.  Il  rencontra 
fur  le  Pont-neuf  du  Tremblay , qui  lui  fit  le 
détail  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il  le  prévint 
en  même-tems  que  le  Roi  le  faifoit  chercher. 
Comme  Richelieu  approchoit  du  Louvre  , 
on  l’avertit  que  Mangot  & Barbin  étoient  chez 
Breflieux.  11  alla  les  trouver  aufli-tôt,  & fçut 
d’eux  qu’on  animoit  Louis  contre  Barbin.  Les 
deux  Miniftres  délibérèrent  s’ils  fe  rendroient 
*hez  le  Roi  avec  l’Evêque  de  Luçon.  Il  fut 
décidé  qu’ils  ne  s’y  préfenteroient  que  les  uns 
après  les  autres  , & que  Richelieu  iroit  le  pre- 
mier recevoir  les  ordres  de  S.  M.  Ce  Prélat 
rencontra  dans  fon  chemin  un  grand  nombre 
de  perfonnes,  qui  la  veille  l’accabloknt  de 
témoignages  d’affeftion , & qui , dans  ce  mo- 
ment parurent  à peine  le  reconnoître.  Etant  en- 
tré dans  la  galerie  , il  vit  Louis  fur  fon  billard. 
Ce  Prince  l’appella  dès  qu’il  l’apperçut.  Je 
fçais  , lui  dit-il , que  vous  nave ç pas  été  des  Mau- 
vais confùls  du  Maréchal  et  Ancre  ; que  voul  m'a - 
toujours  aimé , & été  pour  moi  aux  occajîons 
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96i7.  qui  s'en  font  préfentées  ; en  conjidèration  de  quoi 
je  veux  vous  bien  traiter  (aj. 

Luynes , qui  pour  lors  étoit  préfent , prit 

(a)  Si  l’on  en  croit  le  P.  Gritfet , la  plupart  des  HtftorienS' 
aflurent  que  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  apperçu  Richelieu 
qu’il  lui  dit  : Hé  bien , Monfieur  de  Luçon  , me  voilà 
délivré  de  voire  tyrannie.  Cependant  à l’exception  de  le 
Vafïbr , Hiftorien  trcs-pattial , & particuliérement  enne- 
mi du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  avoit  travaillé  à abattre  le 
parti  Proteftant  en  France  , je  n’en  vois  aucun  qui  rap- 
porte ce  fait.  Brienne  dit  , à la  vérité  , que  Richelieu 
g ayant  paru  au  premier  Confeil  que  Louis  tint  après  la 

mort  de  Concini  , eut  ordre  de  fc  retirer  $ mais  ce  fait 
e/l  très -douteux  étant  contraire  au  témoignage  des  au- 
tres Hiiloricns.  Déageant  lui-même , créature  de  Luynes, 
.allure  dans  fes  Mémoires,  que  le  Roi  continua  t Evêque 
de  Luçon  dans  l’exercice  de  fa  charge  pour  taffurance 
* que  S.  M.  avoit  de  fon  affeflion  , fidélité  & capacité  très- 

connue  , & F avoit  à cet  effet  mandé  de  venir  au  Confeil. 
Voyez  les  Mém.  de  Déageant,  pag.  47.  & 48.  & ceux  de 
Brienne,  1. 1.  p.  73. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre,  l’E- 
vêque de  Luçon  pafla  fur  le  Pont  neuf  dans  le  moment 
mênjp  où  la  populace  effrénée  exerçoit  fur  le  corps  de  ce 
Favoti  détefté  les  indignités  qu’on  a vues  plus  haut.  Son 
carofic  ayant  malheureufement  prelTé  un  de  ces  furieux , 
le  Prélat  craignit  que  pendant  la  querelle  qui  s’éleva  entre 
fbn  Cocher  & cet  homme , on  ne  le  reconnût , & que  la 

aufîi-tôt 
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àufli-tôt  la  parole.  Il  affura  le  Roi  que  l’Evê- 
que de  Luçon  avoit  eu  fouvent  en  effet  des 
querelles  avec  le  Maréchal  d’Ancre  pour  les 
intérêts  de  S.  M. , & avoit  demandé  plufieurs 
fois  à la  Reine-mere  la  permiflion  de  fe  reti- 
rer. Il  accompagna  ce  difcours  de  beaucoup 
de  proteftations  d’amitié.  Richelieu  témoigna 
à Luynes  toute  fa  reconnoiffance  de  la  bonne 
opinion  qu’il  avoit  de  lui , & lui  jura  un  atta- 
chement inviolable.  Il  avoua  enfuite  à ce  Fa- 
vori qu’il  avoit  toujours  remarqué  peu  de 
prudence  dans  Concini , mais  qu’il  ne  lui  avoit 
jaftais  reconnu  aucune  mauvaife  intention 
contre  le  Roi  ; que  s’il  en  avoit  eu,  il  fçavoit 
bon  gré  au  Maréchal  d’Ancre  de  ne  lui  en 
avoir  point  fait  confidence.  « Il  efl  vrai  , 
» ajouta-t-il , que  j’ai  fouvent  preffé  la  Reine- 
» mere  de  recevoir  ma  démiflion  , non  que 

tainc  qu’on  avoir  pour  Concini  auquel  on  fçavoit  qu’il  de- 
voir fa  fortune , ne  s’étendît  jufques  fur  lui.  Son  péril  lui  fit 
naître  l’idée  de  demander  ce  qu’on  faifoit.  On  lui  répondit 
qu’on  brûloir  le  cadavre  du  Maréchal  d’Ancre.  AulTï-tôt  il 
loua  le  zele  des  Parifiens , les  appella  bons  fèrviteurs  de  S.  M. 
& fe  mit  à crier  de  toutes  fes  forces  Vive  le  Roi.  On  lui 
donna  fur  le  champ  paffage  , & fa  préfcnce  d’efprit  le  fâuva 
du  plus  grand  danger.  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils, 
•om.  2.  p.  200.  & 201. 
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>»  j’euffe  à me  plaindre  d’elle  , puifqu’au  con- 
y>  traire  je  n’avois  'que  des  fujets  de  me  louer 
t>  de  fes  bontés , mais  pour  me  fouftraire  aux  . 
»>  foupçons  de  Concini , & par  la  crainte  qu’il 
*>  ne  parvint  à les  faire  palier  jufques  dans  l’ef- 
» prit  de  fa  Maîtrefle  ».  L’êvêque  de  Luçon 
afliira  de  plus  Luynes  qu’il  pouvoit  dire  avec 
vérité  la  même  chofe  de  Barbin  , lequel  avoit 
ainfi  que  lui , & par  les  mêmes  motifs  fup- 
plié  Marie  de  trouver  bon  qu’il  quittât  le  Mi- 
niltere,  Il  s’approcha  enfuite  plus  près  de  ce 
Favori , & lui  renouvella  fes  remercimens  des 
bons  offices  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  rendre 
auprès  de  Louis.  Richelieu  crut  devoir  profiter 
de  fon  crédit  auprès  de  Luynes  pour  l’intérefler 
en  faveur  du  Contrôleur  Général.  Il  lui  en  fit 
donc  l’éloge  avec  cet  art  qui  lui  étoit  fi  naturel , 
& quoique  ce  Seigneur  lui  marquât  par  fes 
geftes  & par  fes  paroles  que  cette  recomman- 
dation lui  déplaifoit , il  ne  fe  rebuta  point , & 
lui  rcpréfenta  même  qu’il  feroit  approuvé  s’il 
lailîoit  à Barbin  l’adminiftration  des  Finances , 
d’autant  plus  que  ce  Miniftre  n’étcit  pas  cou- 
pable. Pour  fe  délivrer  des  Pollicitations  réité- 
rées de  l’Evêque  de  Luçon , Luynes  lui  dit  : Au 
nom  de  Dieu  ne  vous  me  Ici  point  de  parler  pour 

i , * 
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cet  homme , le  R oi  le  trouverait  très- mauvais  ; mais 
alle^-vous  en  au  lieu  où  font  affemblés  tous  ces 
Meffieurs  du  Confeil , afin  qu'on  voye  la  différence 
avec  laquelle  le  Roi  traite  tous  ceux  qui  vous  ref- 
femblent , 6*  les  autres  qui  ont  été  employés  en 
même-tems.  Il  faut,  ajouta-t-il  , que  quelqu'un 
vous  y conduifie , autrement  on  ne  vous  laifferoit 
pas  entrer.  En  même-tems  il  appella  Vignoles  , 
le  chargea  d’accompagner  Richelieu  au  Confeil, 
& de  dire  à ceux  qui  le  compofoient,  que  ce 
Prélat  venoit  par  ordre  de  S.  M.  prendre  place 
parmi  eux.  L’Evêque  de  Luçon  héfita  d’abord 
s’il  accepteroit  cet  honneur  , dans  la  crainte 
qu’on  ne  le  crût  de  la  cabale  formée  contre  le 
Maréchal  d’Ancre , & la  Reine-mere , & que 
cette  grâce  ne  fut  regardée  comme  une  récom- 
penfe  ; mais  fe  flattant  de  détruire  bientôt  ces 
foupçons  injurieux  par  la  conduite  qu’il  tien- 
droit  avec  cette  Princeffe , il  prit  le  parti  de  fe 
conformer  aux  volontés  du  Roi.  Il  hazarda  en 
quittant  Luynes  de  lui  demander  adroitement 
s’il  ne  pourroit  pas  rendre  fes  devoirs  à Marie , 
en  lui  affurant  qu’il  ne  feroit  ufage  de  cette 
faveur  que  pour  adoucir  l’efprit  de  la  Reine  , 
& l’engager  à fe  prêter  aux  defirs  de  Louis. 
Luynes  lui  répondit , qu’zV  n'étoit  pas  tems  de 
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penfer  à obtenir  cette  permiffion  du  Roi  , mais 
que  Jî  on  Caccordoii  à tf  autres , il  fe  fouviendroit 
de  la  demande  qu  i!  venoit  de  lui  faire. 

Richelieu  n’ofa  infifter  pour  le  moment  , 
& fortit  avec  Vignoles  pour  aller  au  Con- 
feil.  Ce  dernier  , s’étant  acquitté  de  fa  com- 
miffion  , Villeroi  , dont  l’Evêque  de  Luçon 
avoit  occupé  la  place  que  le  Roi  venoit  de  lui 
rendre  , demanda  en  quelle  qualité  ce  Prélat 
auroit  entrée  dans  le  Confeil.  Vignoles , qui 
n’avoit  point  prévu  cette  queftion , ne  fçut  que 
répondre , &C  vint  inftruire  Richelieu  de  cette 
difficulté.  Ce  Prélat  le  chargea  de  dire  de  fa 
part  à ces  Meilleurs , qu’il  ne  s’y  préfentoit 
que  par  pure  obéiflance , & fans  aucun  deffein 
d’y  conlerver  le  rang  qu’il  y avoit  eu  précé- 
demment , ni  de  garder  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat.  Cette  affurance  calma  les  inquiétudes 
de  Villeroi,  & l’Evêque  de  Luçon  prit  féance 
avec  les  autres  Miniftres  ; mais  ce  Prélat  ne  refta 
que  peu  de  tems  , ne  donna  fa  voix  dans  au- 
cune -délibération,  caufa  avec  quelques  per- 
fonnes  de  chofes  indifférentes  , & s’en  alla 
enfuite.  Il  rencontra  en  fortant  Mangot  qui 
montoit  chez  Louis , & lui  fit  part  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé. 

*L 


Digitized  by 


DE  MÉDICIS.  37£ 

Ce  Magiftrat , étant  entré  dans  l’anti-cham-  Mi?; 
bre  de  S.  M. , eut  ordre  d’y  attendre  les  ordres  O"  ôte  |et 
du  Roi.  Luynes  vint  un  moment  après  lui  rede-  Mangot  poue- 
mander  les  fceaux  de  la  part  de  Louis , en  lui’  siiiery. 
permettant  au  nom  de  ce  Prince  de  fe  retirer 
chez  lui. 


Barbin  ne  fut  pas  fi  heureux.  Comme  il  ve-  ByMacft»* 
noit  au  Louvre , il  rencontra  un  Exempt  des 
Gardes  du  Corps,  accompagné  de  deux  Ar- 
chers, qui  le  cherchoient.  Ils  le  ramenèrent 
chez  lui;  dès  qu’il  y fut,  Caftille  & Aubrï,. 
le  premier , Intendant  des  Finances , & le  fé- 
cond , Maître  des  Requêtes'  & Préfident  du 
Grand  Confeil , s’y  rendirent  pour  faire  l’irv- 
ventaire  de  fes  papiers  [16].  L’Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  la  Mere  & du  Fils  prétend  qu’il  y eut 
une  difpute  entr’eux  à la  porte  du  Contrôleur 
Général,  à qui  entreroitle  premier,  & qu’elle 
fut  fi  vive  , qu’ils  fe  donnèrent  quelques  coups 
de  poing.  On  garda  Barbin  à vue  pendant  quel- 
ques jours  dans  fa  maifon.  II  fut  conduit  en- 
fuite  au  Fort  l’Evêque  , d’où  il  fortit  deux  jours 
après  pour  aller  à la  Baftille.  Richelieu  eut  aufiî 
commandement  de  ne  point  fortir  jufqu’à- nou- 
vel ordre. 


Le  jour  même  de  ta  mort  de  Concinî,  le 
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1617.  Roi  donna  au  Baron  de  Vitri  le  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France , & fa  Charge  de  Capitaine 
des  Gardes  à du  Hallier  fon  Frere  ; cette  Charge 
étant  regardée  alors  par  les  Maréchaux  de 
France  comme  au-deffous  d’eux.  Perfan,  beau- 
frere  du  Baron  de  Vitri , eut  la  Lieutenance 
de  la  Baftille  , & fut  chargé  de  la  Garde  du 
Prince  de  Condé. 

Sur  la  fin  de  ce  jour,  on  fit  des  feux  de 
joie  dans  divers  quartiers  de  Paris  , & l’on 
danfoit  autour  en  criant  : Vive  le  Roi  (.1). 

On  doit  être  furpris  fans  doute  des  marques 
éclatantes  d’affettion  que  Luynes  donna  dans 
cette  circonftance  à l’Evêque  de  Luçon.  L’at- 
tachement de  ce  Prélat  pour  la  Reine-mere  & 
pour  fes  Favoris  , auxquels  même  il  étoit 

\ redevable  de  fa  fortune  devoit  le  lui  faire  re- 

« 

garder  comme  fon  ennemi.  Mais  on  trouve 
la  folution  de  ce  problème  dans  Dupleix , qui 
ne  peut  pas  être  foupçonné  d’avoir  voulu 
nuire  à la  réputation  de  Richelieu.  On  fçait 

(, a ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  pag.  186. 
&fuiv.  Celle  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1.  p.  1^0. 
& fui».  La  même,  par  le  Vaffor,  tom.  I.  p.  640.  & liiiv. 
Les  Mém.  de  Déageant , p.  47.  Sc  le  Mcrc  Fiauc.  tom.  4. 
aun.  1617.  p.  105. 
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en  effet  que  Dupleix  étoit  un  des  Hifloriéns 
que  ce  Prélat  employoit  pour  juftifier  fa  du- 
rcté  &c  fon  ingratitude  envers  Marie  en  cher- 
chant à prouver  que  cette  Princeffe  ne  pou- 
voit  imputer  fes  malheurs  qu’à  elle  feule  , & 
aux  mauvais  confeils  de  ceux  qui  l’entou— 
roient.  Voici  donc  ce  que  rapporte  cet  Au- 
teur p.  155.de  fon  Hiftoire  de  Louis  XIII  : J’ai 
appris  , dit-il  , du  JieUf  Déageant  lui-même  , que 
peu  de  jours  avant  le  meurtre  du  Maréchal  £ An*' 
cre  , le  Roi , s'entretenant  à F Arfenal  avec  VE - 
vêque  de  Luçon , lui  donna  des  grands  témoigna- 
ges de  fa  bienveillance  & de  la  confiance  qu’il" 
avoit  en  lui.  Déageant , à la  vérité,  ne  dit 
rien  de  ce  fait  dans  fes  Mémoires , mais  les 
éloges  qu’il  y donne  à Richelieu  font  fitp- 
pofer  qu’il  étoit  particuliérement  lié  avec  lui  y 
& donnent  même  lieu  de  fôüpçonner  que  ce 
fut  lui  qui  procura  à l’Evêqufe-  de  Luçon , cet* 
entretien  fecret  avec  Louis.  On  ne  fçait  point 
quelles  furent  les  matières  qu'on  y traita;  mais 
il  -eft  probable  qu’il  y fut  queftion  des  projets 
que  Luynes  méditoit  dçpuis  long-tems  par 
rapport  au  Maréchal  d’Ancre  & à la  Reine- 
mere  , & que  non  - feulement  on  mit  Riche- 
lieu dans  le  fecret , mais  qu’il  ne  les  dé- 
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376  Vie  de  Marie 
fapprouva  pas.  Ce  qui  femble  le  prouve? 
inconteftablement , c’eft  le  témoignage  public 
que  Luynes  donna  au  Roi  de  la  fidélité  de 
l’Evêque  de  Luçon  le  jour  même  de  Faffalfinat 
de  Concini.  On  peut  même  en  inférer  que  fi 
Luynes  confia  fes  deffeins  à ce  Prélat , comme 
le  fuppofe  l’Abbé  de  St.  Germain  , c’eft  qu’il 
le  croyoit  capable  de  les  féconder,  & qu’il 
fut  bien-aife  d’ailleurs  de  s’attacher  un  homme 
d’un  mérite  aufli  diftingué  , dont  les  talens 
pouvoient  lui  être  utiles.  Il  eft  donc  vrai- 
femblable  que  l’entrée  au  Confeil  ne  fût 
confervée  à Richelieu  que  par  l’efpoir  que 
Luynes  conçut  de  le  faire  fervir  à fes  vues  , 
.&  pour  le  récompenfer  de  fa  difcrétion  ; dif- 
crétion , qui  d’après  les  obligations  qu’il  avoit 
à la  Reine-mere , peut  cependant  être’  regardée 
comme  le  premier  aûe  de  fon  infidélité  & de 
fon  ingratitude  envers  cette  Princefle  (a). 

Le  Cardinal  de  Guife  ne  manqua  pas  de 
faire  fçavoir  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre  au 
Duc  de  Mayenne.  Il  paroît  que  ce  fut  le  Mar- 
quis de  Fontenai-Mareuil  qui  en  fut  inftruit  le 


(a)  Voyez  les  Lumières  pour  l’Hift.  de  France,  par  l’Abbé 
de  St.  Germain,  p.  658.  — 
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premier  dans  le  camp.  Comme  il  étoit  à la 
tranchée  , il  entendit  fur  le  minuit  un  homme 
qui  crioit  de  toute  fa  force  de  deflùs  le  baftion 
de  St.  Marc  qu’on  alloit  attaquer  : Moeurs, 
retirez-vous  , la  guerre  ejl  finie.  Le  Maréchal  d’ An- 
cre , votre  Maître  , ejl  mort.  Le  Roi  , notre  Maître , 
Va  fait  tuer.  Fontenai-Mareuil , fans  avoir  égard 
à ces  cris , continua  toujours  fon  attaque  ; mais 
le  lendemain  on  apprit  la  confirmation  de  cette 
nouvelle  par  Tavannes  , qui  apporta  un  ordre 
du  Roi  au  Comte  d’Auvergne  de  cefler  toutes 
Hoftilités.  Elles  l’étoient  déjà  du  côté  des  Re- 
belles ; car  auflitôt  que  le  Courier  du  Car- 
dinal de  Guife  fut  arrivé , on  pofa  les  armes 
en  un  inftant  fans  aucune  précaution.  Le  Comte 
d’Auvergne  alla  le  lendemain  dîner  dans  la 
Ville  de  Soiflons.  On  ufa  de  la  même  cordia- 
lité dans  l’Armée  de  Champagne  , où  fe  fit  la 
réunion  générale.  Les  Officiers  des  deux  partis 
fe  virent , à l’exception  de  Guife  & de  Ne- 
Yers  , qui  étoient  brouillés  pour  des  caufes 
particulières.  Le  Duc  de  Mayenne  dépêcha  fur 
le  champ  le  Comte  de  la  Suze  pour  aller  porter 
à Louis  les  clefs  de  la  Ville  de  Soiflons.  II 
étoit  chargé  en  même  - tems  de  fupplier  ce 
Prince  au  nom  des  Rebelles , de  leur  permettre 


sè\T% 


1617-  t 


V 


378  Vie  de  Marie 

de  fe  rendre  auprès  de  lui,  fans  aucune  cou* 
dition  , & fans  demander  même  d’abolitioit 
pour  leut  révolte.  Leur  deflein  étoit , par  cette 
démarche , de  prouver  au  Roi  & à toute  la 
France^  qu’ils  ne  s’étoient  foulevés  que  pour 
le  fervice  de  S.  M.  & le  bien  public.  Ils  comp- 
taient d ailleurs  fur  la  proteûion  de  Luynes , 
avec  lequel  le  Duc  de  Guife  avoit  entretenu 
depuis  long  - tems  des  intelligences  fecrettes 
pour  leur  réconciliation  avec  Louis. 

Il  y eut  diverfes  opinions  dans  le  Confeil 

relativement  au  retour  des  Princes.  Villeroi 

• 

ét  it  d’avis  qu’on  ne  leur  permît  de  revenir  à 
la  Cour  qu’à  condition  qu’ils  donneroient  au- 
paravant la  démifîion  de  leurs  Charges  & de 
leurs  Gouvernemens , foutint  fon  fentiment 
avec  beaucoup  de  chaleur;  Mais  Luynes,  qui 
d’accord  avec  les  Rebelles  , ménageoit  en  fe- 
cret  depuis  long-tems  leur  grâce  auprès  du  Roi, 
fit  dire  au  Duc  de  Vendôme  , malgré  l’oppo- 
fition  de  Villeroi , qu’il  pouvoit  fe  rendre  au- 
près de  S.  M. , &c  qu’elle  n’exigeoit  de  lui  au- 
cune convention  préliminaire.  Son  motif,  en 
faifant  rappeller  ce  Prince  le  premier  , étoit  de 
fe  le  rendre  favorable , & d’obtenir  fon  agré- 
ment pour  le  mariage  qu’il  projettoit  avec 
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Mademoifelle  de  Vendôme.  Ce  rappel  accé-  1617» 

lera  celui  des  autres  Princes , & la  faveur  qu’on 
avoit  faite  à ce  Duc  fans  aucun  facrifice  préa- 
lable de  fa  part  , força  , pour  ainfi  dire  , 

Louis,  ou  du  moins  fon  Confeil , à accorder  le 
môme  traitement  aux  autres  Princes.  En  con- 
féquence*ils  revinrent  tous  à la  Cour  (<z). 

, Cependant  Marie  étoit  toujours  retenue  dans 
fon  appartement  fans  avoir  pu  engager  le  Roi 
à la  venir  voir , ni  obtenir  la  permiflion  de 
recevoir  aucune  perfonne  de  fa  Cour  , pas 
môme  le  P.  Suffren  fon  Confeffeur.  Cette  Prin- 
cefle,  réduite  au  défefpoir,  chargea  la  Mar- 
quife  de  Guercheville,  fa  Dame  d’honneur, 
d’attendre  Louis  à fon  paflage,  & de  le  con- 
jurer d’accorder  à fa  Mere  un  moment  d’en- 
tretien. Elle  étoit  perfuadée  que  fi  elle  pouvoit 
parvenir  à fe  faire  écouter  de  fon  Fils , elle 
regagneroit  aifément  fa  tendrefle.  Madame  de 
Guercheville  s’acquitta  de  fa  commiflion  avec 
autant  de  zele  que  d’intelligence.  Elle  aborda 


(a)  Voyez  l’Hifh  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  r.  L 
pag.  r 9 $.  Celle  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  2.  p.  zof.  Les 
Akm.  de  Baffompierre , t.  2.  p.#i  1.  & fuiv.  8i  ceux  du  Duc 
i'Eftrees.p.  233.  & 234. 
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le  Roi  les  larmes  aux  yeux , & après  lui  avoir 
dit  les  chofes  les  plus  propres  à l’émouvoir 
pour  le  déterminer  à ne  pas  refufer  à Marie 
la  feule  grâce  qu’elle  efpéroit  de  lui  , elle 
ajouta  : Voulez-vous , Sire  , faire  mourir  de  dou- 
leur la  Reine  votre  Mere  ? Cette  extrême  rigueur  la 
jette  dans  un  abattement  dont  nous  craignons  les 
fuites.  Sa  fantè  s' altéré  tous  les  jours  , & fi  vous • 
la  privez  P^us  l°ng tems  de  la  confolation  de  vous 
voir , je  crains  qu'elle  rd  expire  entre  nos  bras  (æ)» 
Ces  paroles  fi  touchantes,  accompagnées  des 
pleurs  de  Madame  de  Guercheville , ne  purent 
ébranler  Louis.  Son  Favori  l’avoit  trop  bien' 
prémuni  contre  tous  ks  combats  que  pour- 
roient  lui  livrer  les  fentimens  de  la  nature , 
joints  aux  inftances  d’une  Mere  affligée.  Le 
but  de  Luynes , en  forçant  le  Roi  à traiter 
Marie  avec  tant  de  rigueur,  étoit  d’obliger 
cette  Princeffe  à demander  fon  éloignement 
de  la  Cour.  Elle  prit  en  effet  ce  parti,  ne 
voyant  pas  d’autre  moyen  pour  fortir  de  la 
prifon  où  on  la  retenoit.  Elle  témoigna  donc 
qu’elle  fe  retireroit  volontiers  à Monceaux  y 
fi  Louis  l’agréoit  , mais  il  ne  lui  fut  fait 

(a)  Voyez  le  Mcmorie  rccondite , U4.  p„  6 }.. 
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aucune  réponfe  , parce  que  Luynes  defiroit  *«17 i 

qu’elle  allât  plus  loin.  La  Reine-mere , prenant 
avec  raifon  ce  filence  pour  un  refus  , fit  prier 
fon  Fils  de  trouver  bon  qu’elle  choisît  pour  le 
lieu  de  fa  retraite  la  Ville  de  Moulins  dont  le 
domaine'  lui  avoit  été  abandonné  pour  fon 
douaire.  Cette  propofition  fut  aufli-tôt  accep- 
tée ; mais  comme  le  Château  de  Moulins  avoit 
befoin  d’être  réparé  avant  qu’elle  pûf  l’habi- 
ter, il  fut  convenu  qu’elle  iroit  à Blois  en 
attendant.  Cette  affaire  fe  traitoit  par  écrit 
* comme  une  négociation  avec  une  Cour  étran- 
gère. On  promit  à Marie  qu’elle  auroit  un 
pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Province  ; qu’on 
lui  feroit  tenir  exaûement  fes  revenus  ; qu’elle 
feroit  libre  d’emmener  avec  elle  tous  ceux 
qu’elle  jugeroit  à propos  ; & qu’elle  verroit 
le  Roi  avant  fon  départ.  Cette  Princeffe , fatif- 
faite  de  ces  conditions,  autant. que  fa  trifte 
fituation  pou  voit  le  permettre  , vouloit  qu’on 
lui  rendît  Barbin  ; mais  on  éluda  cet  article 
des  conventions,  en  luifaifant  dire  ûmplement 
qu’on  tâcheroit  de  la  contenter  fur  tous  les 
objets  qu’elle  defiroit.  On  régla  jufqu’aux  plus 
petits  détails  relatifs  à fon  entrevue  avec  Louis. 

Il  fLit  arrêté  que  le  Maréchal  de  Vitri  & du 


9 


Digitized  by  Google 


1 


Trar?ilefl’ac- 
cuft  c*  a,  Jr 
vol  u faire 
em|-oifoi>n<  r 

ki  Keine-nie- 
r«. 


3S2  V e de  Marie 
Hallier  Ton  Frere , ne  s’y  trouveroient  point. 
Les  ternies  dont  elle  devoit  fe  fervir  pour  faire 
fes  adieux  à fon  Fils  furent  rédigés  par  l’Evê- 
que de  Luçon  ; ceux  que  S.  M.  devoit  em- 
ployer pour  lui  faire  aufli  les  fiens , le  furent 
par  Luynes  , & ces  difcours  furent  examinés 
dans  le  Confeil  (d). 

Quelques  jours  avant  que  la  Reine -mere 
partît  pour  Blois,  Travail , dont  j’ai  parlé  plus 
haut , alla  trouver  le  Secrétaire  du  Marquis  de 
Breflïeux  , & le  prelîa  d’engager  fon  Maître  ^ 
à empoifonner  Marie.  Déageant , fe  défiant  de 
Travail , prit  (à  ce  qu’il  prétend)  de  l’inquié- 
tude fur  la  longueur  de  l’entretien  , qu’il  fçut 
que  ce  fourbe  avoit  eu  avec  le  Secrétaire  de 
Breflïeux.  Ce  vil  Agent  de  Luynes  étoit  en 
effet  plus  en  état  que  perfonne  de  connoître 
ce  fcélérat  , puifqu’il  l’avoit  employé  dans 
le  tems  qu’on  tramoit  la  perte  du  Maréchal 
d’Ancre.  Il  fe  rendit  en  conféquence  chez  le 
Secrétaire  de  Breflïeux  , & lui  demanda  ce 
que  lui  avoit  dit  Travail.  Cet  homme , le 
lui  ayant  avoué , Déageant  courut  aufli  - tôt 
chez  le  Roi,  qui  fit  arrêter  Travail  le,  z Mai. 

i — 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Giiifec,  r.  I. 
pag.  ip7. 
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Le  Parlement  lui  fit  fon  procès  ; mais  comme 
Travail  dit  dans  fon  interrogatoire  qu’il  avoit 
fait  part  à Luynes  de  fon  deffein , ce  Favori 
lui  fut  confronté , ainfi  que  Breffieux  & fon 
Secrétaire.  Travail  fut  condamné  à être  rompu 
& brûlé  enfuite  en  Place  de  Greve.  Ce  qui  fut 
exécuté  le  10  du  même  mois  (n). 

Le  deffein  criminel  que  Déageant  fuppofe  à 
Travail  paroît  fi  peu  vraifemblablç  , ainfi  que 
les  circonffances  dont  il  fut  accompagné , qu’on 
a peine  à démêler  ce  qu’il  y a de  réel  dans  un 
projet  auffi  extraordinaire.  On  ne  peut  pas 
clouter  cependant  que  ce  miférable  n’ait 
fait  au  Secrétaire  de  Breffieux  la  propofi- 
tion  dont  l’accufe  Déageant  ; ou  qu’on  ait  fait 
courir  ce  bruit  vrai  ou  faux  ; car  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  affure  que  cêt 
avis  fut  caufe  que  la  Reine-mere  retarda  fon 
départ  d’un  jour.  Breffieux  , ajoute-t-il , dit  à 
cette  Princeffe  , qu’un  de  ceux  qui  avoient 
contribué  à la  mort  du  Maréchal  d’Ancre  avoit 
aufîi  confpiré  contre  la  vie  de  S.  M. , & quoi- 
qu’elle eût  méprifé  d’abord  cet  avertiffement 
que  d’autres  lui  avoient  déjà  donné , elle  en 
fut  frappée  lorfqu’il  lui  fut  confirmé  par  fon 

(<*)  Voyelles  Mém.  de  Déageant,  pag.  50.  & le Mjrc. 
Franç.  t.  4.ann.  1617.  p.  s 17. 
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«£17.  premier  Ecuyer;  le  même  Auteur  prétend  à la 
vérité  que  ce  n’étoit  point  aux  jours  de  Marie 
que  Travail  vouloit  attenter,  mais  à ceux  de 
Luynes  , pour  fe  venger  de  ce  que  ce  Favori 
lui  avoit  manqué  de  parole.  Luynes , dit-il  , 
pour  s’attacher  Travail , & l’intéreffer  à la 
perte  de  Concini,  lui  avoit  fait  efpérer  qu’à- 
près  l’aflaflinat  de  cet  Italien  , il  engageroit 
le  Roi  à lui  donner  l’Archevéché  de  Tours 
qu’avoit  l’Abbé  de  Marmoutier  Frere  de  Ga- 
ligaï.  Mais  lorfque  Luynes  fut  défait  du  Ma- 
réchal d’Ancre , il  oublia  bientôt  les  promettes 
cju’il  avoit  faites  à un  fcélérat  qui  ne  lui  étoit 
plus  utile  , & fît  donner  cet  Archevêché  à 
l’Evêque  de  Bayonne.  Travail,  outré  de  dé- 
pit, fe  détermina  à poignarder  le  parjure  qui 
l’avoit  trompé.  Pour  y parvenir , il  difîimula 
fon  reffentiment , continua  d’avoir  avec  Luy- 
*es  des  conférences  particulières , fous  pré- 
texte de  lui  rendre  compte  de  tous  les  propos 
qu’on  tenoit  contre  lui,  & fe  réfolut  à lui 
ôter  la  vie  chez  le  Concierge  des  Thuilleries  , 
dans  le  lieu  même  où  la  mort  de  Concini  avoit 
été  arrêtée  ; defirant  néanmoins  tirer  avantage 
de  fon  crime.  Travail  voulut  que  Marie  en 
fut  inftruite  , dans  l’efpérance  qifelle  lui  en 

fçauroit 
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fçauroit  gré , lorfqu’il  lui  perfuaderoit  que  la 
pitié  feule  qu’il  reffentoit  de  la  trille  fituation  où 
elle  étoit  réduite , l’avoit  porté  à commettre  un 
tel  attentat.  Pour  cet  effet , il  confia  fon  projet 
à Breflieux  lui  même  , lequel  lui  promit  de 
faire  valoir  auprès  de  fa  Maîtreffe  une  aélion 
aufli  courageufe , & qui  prouvoit  un  attache- 
ment fans  bornes  pour  elle.  Mais  au  lieu  de 
remplir  fes  engagemens , Breflieux  avertit  Luy- 
nes  du  danger  qu’il  couroit.  Ce  dernier  con- 
féra avec  Déageant  fur  le  parti  qu’il  devoit 
prendre  pour  fe  délivrer  de  fon  ennemi  ; ils 
convinrent  de  changer  l’efpece  du  crime  de 
Travail,  & de  l’accufer  d’avoir  voulu  empoi- 
fonner  la  Reine-mere.  Travail  fùtarrêté  en  con- 
féquence  , & Luynes  ainfi  que  Breflieux  ayant 
fervi  de  témoins  contre  lui , il  fut  condamné 
à mort,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut  (<z). 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer  efl  tres-fuf- 
pe£l  à la  vérité  , lorfqu’il  s’agit  de  Luynes , & 
l’on  ne  doit  pas  croire  légèrement  toutes  les 
noirceurs  qu’il  lui  attribue.  En  effet , quoiqu’il 
ait  été  à portée  d’en  être  mieux  informé  que 


(a)  Voyez  l'Hift.  de  U Mere  & du  Fils , tom.  i.  p.  107. 
•&  fuiv. 
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ï£î7.  perfonne  , fa  haine  contre  ce  Favori  de  Louis 
diminue  beaucoup  l’autorité  de  fon  témoigna- 
ge. Il  eft  aifé  de  voir  néanmoins  par  le  récit 
même  de  Déageant  qu’il  y a de  l’obfcurité 
dans  les  faits  qu’il  rapporte  relativement  à 
Travail.  Ainfi,  fans  s’en  appercevoir,  il  laifle  „ 
furJLuynes  un  foupçont res-odieux  , en  avouant 
que  Travail  avoit  communiqué  fon  projet  à 
ce  Favori , & que  ce  fut  fur  cette  confidence 
qu’il  fut  confronté  avec  ce  miférable.  D’après 
ces  obfervations , on  voit  évidemment  qu’il  y 
a fur  cette  affaire  un  voile  que  les  Auteurs  du 
tems  ont  refpeété  fans  doute  ; car  aucun  n’a 
éclairci  ce  miftere  d’iniquité. 

Cependant  les  anciens  Miniftres  , redoutant 
les  talens  de  l’Evêque  de  Luçon,  le  voyoient 
avec  peine  occuper  une  place  au  Confeil.  En 
conféquence  outre  les  dégoûts  qu’ils  lui  don- 
nèrent la  première  fois  qu’il  y vint  fiéger  par 
ordre  du  Roi , ils  communiquèrent  probable- 
ment leurs  craintes  à Luynes,  auquel  ils  dé- 
voient leur  rappel.  Ce  Favori  appréhenda  peut- 
être  auffi  que  la  fupériorité  de  génie  de  Ri- 
chelieu , 6c  fur-tout  fon  adreffe , ne  lui  ra- 
vivent la  faveur  de  fon  Maître.  Afin  de  fe 
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délivrer  d’un  Rival  aufli  dangereux , il  per- 
fuada  -à  Louis  que  pour  adoucir  l’efprit  de  fa 
Mere  , il  étoit  à propos  qu’il  mît  auprès  d’elle 
un  homme  capable  de  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  pacifiques , & de  rétablir  la  bonne  intel- 
ligence entre  L.  M.  Il  ajouta  en  même-tems 
que  perfonne  11’étoit  plus  en  état  de  remplir 
cet  emploi  que  l'Evêque  de  Luçon.  En  effet , 
quoique  Marie  témoignât  une  modération  hé- 
roïque , elle  n’en  étoit  pas  moins  irritée  de 
la  mort  de  fon  Favori  , du  procès  intenté 
contre  la  Maréchale  d’Ancre  fur-tout  de 
fe  voir  enlever  le  Gouvernement  de  l’Etat  ; 
il  falloit  donc  beaucoup  d’art  pour  lui  faire 
oublier  de  tels  outrages.  Luynes  fe  flattoit 
peut-être  aufii  d’engager  Richelieu  par  l’efpé- 
rance  d’une  fortune  brillante  à entrer  dans 
fes  vues , ôc  de  fe  ménager  auprès  de  la  Reine- 
mere  un  Agent  fur  lequel  il  pût  compter.  Il 
avoit  intérêt  d’ailleurs  d’être  inftruit  des  mau- 
vais confeils  qu’on  donneroit  fans  doute  à 
cette  Princeffe  contre  lui  ,s  & qu’on  la  dé- 
tournât des  démarches  qu’elle  pourroit  tenter 
auprès  de  fon  Fils  pour  regagner  fa  tendreffe  ; 
fa  perte  devant  être  le  fceau  de  leur  raccom- 
modement. 


Bb  z 


ncr 
mere  à B'oi; 
& ce  Prclac 

J’accepte. 


3 S3  V I E D E M A R 1 E 
■tdjy.  Aucun  Hiftorien , à la  vérité,  à 1’excepfiôrt 
LeRoîpro-  de  le  Vaflor,  n’a  fait  mention  de  l’intelligence 
cu/de  Luçcn  de  Luynes  avec  l’Evêque  de  Luçôn  ; mais  il 
eHaRcfnè-  certain  au  moins  que  ce  Favori  crut  tirer 
quelque  avantage  de  la  liaifon  de  Marie  & 
de  Richelieu  , lorfqu’il  confeilla  à Louis  de 
faire  partir  ce  Prélat  avec  elle.  Quoi  qu’il 
en  foit,  l’Evêque  de  Luçon  accepta  la  pro- 
portion que  le  Roi  lui  fit  d’accompagner  la 
Reine-mere  à Blois  ; en  prévenant  feulement 
•ce  Prince  qu’il  ne  feroit  point  l’efpion  de  Sa 
Majefté  auprèg  de  cette  Princefle.  Il  déclara 
de  plus  que  fi  elle  ne  profitoit  pas  des  bons 
avis  qu’il  comptoit  lui  donner’ pour  fon  re- 
pos & celui  de  l’Etat , & qu’elle  fe  déter- 
minât à des  partis  violens  , il  fe  retireroit 
aufii-tôt  dans  fon  Evêché.  Peut-être  alors  n’a- 
voit-il  pas  réellement  intention  de  trahir  fa 
bienfaitrice;  mais  l’ambition  ne  tarda  pas  à 
triompher  de  fes  fcrupules  (<*).  > 


(a)  Voyez  les  Méin.  de  Déageant,  pag.  48.  & 49.  & 
l’Hift.  de  Louis  XIÎI,  pat  lcVaflor,  tom.  I.  p.  Cet 
Auteur  allure  d’après  Déageant  que  ce  fut  I Evêque  de  Luçon 
■qui  demanda  à fuivre  la  Reine-mere.  Mais  cette  citation  ell 
fauflè  ; car  Déageant , dans  fes  Mém.  dit  pofitivemeut  que 
ce  fut  le  Roi  qui  le  propolà  à Richelieu. 
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Le  départ  de  Marie  pour  Blois  avoit  été 
fixé  au  3 Mai,  mais  par  la  raifon  que  j’ai  rap- 
portée plus  haut , elle  le  remit  au  lendemain. 
II  lui  fut  permis  ce  jour-là  de  recevoir  toute 
la  Cour,  & Richelieu  probablement  fut  du 
nombre  , quoiqu’il  ne  parle  point  de  cette 
entrevue  dans  l’Hifioire  de  là  Mere  & du 
Fils.  Mais  il  eft  à croire  qu’il  ne  la  vit  point 
feule  dans  la  crainte  de  donner  de  l’ombrage 
à'  Louis.  Il  avoit , dès  le  jour  même  de  la  déten- 
tion de  la  Reine-mere , chargé  Roger  , Valet- 
de-Chambre  de  cette  Princefle , de  lui  exprir 
mer  la  douleur  qu’il  reflentoit  de  fon  malheur, 
& de  1 afiurer  du  zele  avec  lequel  il  la  fervi- 
roit  félon  toute  t étendue  de  fon  pouvoir  (a). 

Marie  reçut  les  complimens  dë  tous  les- 
Corps , & de  tous,  ceux  qui  vinrent  la  vifiter 
avec  une  confiance  & un  courage  inébranla- 
ble. Les  pleurs  des  Princes  & des  Princeffes  ne 
purent  lui  arracher  une  feule  larme , ni  même 
aucune  plainte  de  la  rigueur  avec  laquelle 
on  la  traitoit*  Elle  fe  contenta  feulement 
de  dire  : « Si  mes  aérions  ont  déplu  au  Roi 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tora.  z.  p.  zi4_» 
& zzo*. 
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390  Vie  de  Marie 
» mon  Fils,  elles  me  déplaifent  à moi -ml- 
» me  ; mais  il  connoîtra  , je  m’affure  , un 
«jour  qu’elles  lui  ont  été  utiles.  Pour  ce  qui 
« regarde  le  Maréchal  d’Ancre  , je  plains  fon 
« ame , & la  forme  qu’on  a fait  prendre  à Louis 
«pour  l’en  délivrer.  Vous  vous  fâchez  de  me 
» perdre  , en  cela  vous  vous  cherchez  ; y ayant 
«allez  long-tems  que  j’ai  prié  le  Roi  de  me 
» décharger  du  foin  des  affaires  (a). 

La  Reine-mere  recommanda  à Brienne  de  lui 
faire  tenir  exactement  les  réponfes  que  Louis 
feroit  aux  Lettres  qu’elle  comptoit  lui  écrire  ; 
fifpere  , ajouta-t-elle  , que  vous  me  regarderez 
toujours  comme  la  Mere  de  votre  Roi  y & la  veuve 
de  celui  qui  l'a  été  (R). 

Dès  que  le  Roi  eut  dîné  , il  paffa  chez  fa 
Mere  pour  lui  dire  adieu.  Il  entra  dans  fon  ap- 
partement accompagné  de  MM.  de  Luynes,  & 
tenant  l'aîné  par  la  main.  Aufli-tôt  que  Marie 
apperçut  fon  Fils  , le  courage  l’abandonna. 
Elle  fondit  en  larmes , & fe  couvrit  le  vifage 
de  fon  mouchoir  pour  les  cacher , puis  s’ap- 
prochant de  la  fenêtre  où  elle  mena  Louis, 
elle  lui  dit  d’une  voix  entrecoupée  par  fes  fan- 

fa)  Voyez  l’Hiit.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  2.  jag.  114. 
& 215. 

(b ) Voyez  les  Mém.  de  Brienne , 1. 1.  p.  77. 
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glots  : <*  Monfieur  , je  fuis  marrie  de  n’avoir 
» gouverné  voftre  Eftat  pendant  ma  Régence, 
» mon  adminifîration  à voftre  gré  & gain 
» que  je  n’ai  fait.  Vous  affurant  que  j’y  ai  néan- 
» moins  apporté  toute  la  peine  & le  foin 
» qu’il  m’a  été  pofïible  , & vous  fupplie  de 
» me  tenir  toujours  pour  voftre  très-humble  &c 
» très-obéiffante  Mere  & fervante  ».  Le  Roi 
lui  répondit  : « Madame,  je  vous  remercie  très- 
»>  humblement  du  foin  & de  la  peine  que  vous 
» avez  prife  en  l’adminiftration  de  mon  Royau- 
»me,  dont  je  fuis  fatisfait , & m’en  reffens 
» obligé,  & vous  fupplie  de  croire  que  je  ferai 
» toujours  votre  très-humble  Fils  » («). 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils 
fait  tenir  à Marie  un  difcours  tout  différent 
de  celui  qu’on  vient  de  voir.  « Monfieur  mon 
»Fils,  dit-elle,  au  rapport  de  cet  FIiftorienr 
» le  tendre  foin  avec  lequel  je  vous  ai  élevé  enr 
» votre  bas  âge  ; les  peine^que  j’ai  eues  pour 
» conferver  votre  Etat  ; les  hazards  où  je  me 
» fuis  mife  , & que  j’eufle  aifément  évités , ft 
» j’euffe  voulu  relâcher  quelque  chofe  de  vo- 
» tre  autorité , juftifieront  toujours  devant  Dieu 

« . * 

(<r)  Voyez  les  Mém.  de  BafTompierre,  t.  z»p.  14.  & 1 S- 
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39î  Vie  de  Marie 
617.  » &:  devant  les  hommes  , que  je  n’ai  jamais  etf 

» autre  but  que  vos  intérêts.  Souvent  je  vous 
» ai  prié  de  prendre  en  main  l’adminiftration  , 
» & la  conduite  de  vos  affaires , & de  me  dé- 
» charger  de  ce  foin.  Vous  avez  cru  que  mes 
» fervices  ne  vous  étoient  pas  inutiles , & vous 
» m’avez  commandé  de  les  continuer.  Je  vous 
» ai  obéi  pour  le  refpeét  que  je  dois  à vos  vo- 
» lontés , & pour  ce  que  c’eût  été  lâcheté  de 
y»  vous  abandonner  dans  le  péril.  Si  vous  con- 
» fidérez  qu’au  fortir  de  ce  maniement  je  me 
» trouve  fans  aucune  place  où  je  puiffe  hono- 
» rablement  me  retirer  , vous  verrez  que  je 
• » n’ai  jamais  recherché  ma  fureté  qu’en  votre 

>►  cœur,  & en  la  gloire  de  mes  aflions.  Je  vois 
» bien  que  mes  ennemis  vous  ont  mal  inter- 
» prêté  mes  intentions  & mes  penfées  ; mais 
» Dieu  veuille  qu’après  avoir  abufé  de  votre 
» jeuneffe  à ma  ruine,  ils  ne  fe  fervent  point 
» de  mon  éloignepient  pour  avancer  la  vôtre. 
» Pourvu  qu'ils  ne  vous  faflent  point  de  mal  , 
» j’oublierai  toujours  volontiers  celui  qu’ils 
» m’ont  fait  *•  (a). 


( ./  ; oyez  l’Hiftoirc  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  z. 
pag.  z 15.  & 216. 
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Le  P.  Griffet  prétend  que  le  ton  de  force 
& de  dignité  qui  régné  dans  ce  difcours , fem- 
ble  prouver  que  l’Evêque  de  Luçon  ne  l’a 
compofé  qu’après  coup  , & pour  orner  fon 
Hiftoire  ; la  preuve  qu’jl  en  apporte  eft  que 
les  Miniftres  , & Luynes  fur  - tout  n’auroient 
pas  approuvé  que  la  Reine-mere  s’exprimât 
d’une  maniéré  aufli  noble  & aufli  ferme.  Il  dit 
d’ailleurs  que  Bafîbinpierre  ayant  été  témoin 
oculaire  des  adieux  de  Louis  & de  fa  Mere  , 
fon  témoignage  eft  plus  digne  de  foi  que  celui 
d’aucun  autre.  Mais  n’eft-il  pas  poflible  aufli 
que  Richelieu  ait  fait  remettre  fecrettement 
à Marie  un  autre  difcours  que  celui  qui  avoit 
été  accepté  dans  le  Confeil , & que  Baflom- 
pierre  n’ait  pas  retenu  exaâement  tous  les 
termes  dont  cette  Princefle  s’étoit  fervie  ? La 
preuve  même  que  La  Reine-mere  n’employa  pas 
les  mêmes  expreflions  dont  Luynes  & les  Mi- 
niftres étoient  convenus , c’eft  que  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  afliire  que 
Louis  s’en  apperçut , & ne  changea  rien  néan- 
moins à l’inftruéHon  que  lui  avoit  donné  fon 
Favori.  11  dit  donc  à fa  Mere , félon  cet  Au- 
teur, qu’/7  vouloit  gouverner  feul  fon  Etat;  qu'il 
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3*17*  en  étoit  tems , & qu’il  lui  témoigneroit  en  toute 
occafon  qu'il  itoit  bon  Fils.  L’Auteur  du  Mer- 
cure François  fait  tenir  au  Roi  à peu  près  le 
même  difcours  , mais  un  peu  plus  long  , & 
affure  que  ce  fut  Louis  qui  parla  le  premier 
à Marie.  Mais  cet  Auteur  étant  démenti  par 
Baffompierre,  & par  l’Evêque  de  Luçon , il  ne 
mérite  aucune  croyance , non  plus  que  Mon- 
glat  qui  fait  dire  à la  Reine-mere  en  parlant  à 
fon  Fils  , que  fi  elle  tût  fçu  que  le  Maréchal  (T An- 
cre lui  eût  déplu  , elle  l'eût  renvoyé  en  Italie  (a). 
Le  Roi , délirant  terminer  un  entretien  qui 
l’embarraffoit , fe  baiffa  pour  enibrafferfa  Mere 
& prendre  congé  d’elle  ; mais  elle  lui  dit  r 
Monfieur  , je  m’en  vais  , & vous  Jupplie  d’une 
grâce  en  partant , qu:  je  me  veux  promettre  que 
vous  ne  me  refufere[  pas  , qui  ejl  de  me  rendre 
B nbirt  mon  Intendant  ; comme  je  le  vois  , vous  ne 
vous  en  voule\  pas  Jervir.  Louis  , qui  ne  s’atten- 
doit  point  à cette  demande , la  regarda  fans  lui 
rien  répondre.  Elle  lui  dit  encore  : Monfieur , ne 
■ me  refujé^  point  cette  feule  priere  que  je  vous  fais. 


(a)  Voyez  l’Hill.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z.  pag.  zi6. 
Le  Mere.  Franç.  ton».  4.  ann.  1617.  pag.  a 1 6.  & les  Mcm. 
de  Monglac , 1. 1.  p.  1 7. 


Digitized  by  Google 


DE  M É D I C I s.'  395 

II  la  regarda  encore  fans  rien  répondre.  Elle  téiyi 
ajouta  : peut-être  tfi-ce  la  derniere  que  je  vous  ferai 
jamais  , & puis  voyant  qu’il  ne  lui  répondoit 
rien  , elle  dit  : Orfus , & puis  fe  baiffa  & le  baifa. 

Le  Roi  fit  une  révérence , & puis  tourna  le  dos. 

Le  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  préfent , fe  jetta  ail 
cou  de  Marie  & l’embrafla. 

Luynes  s’approcha  alors  de  cette  Princefle 
pour  lui  faire  fes  adieux , mais  parla  fi  bas , que 
le  Maréchal  de  Baffompierre , à ce  qu’il  rap- 
porte , ne  put  l’entendre  , non  plus  que  la  ré- 
ponfe  de  la  Reine.-mere.  Enfuite  Luynes  baifa 
la  robe  de  cette  Princefle.  Marie  lui  dit , qu’elle 
avoit  fait  une  prière  à Louis  de  lui  rendre  Barbin  , 

& qu’il  lui  feroit  fervice  agréable , & fingulier  plaifir 
de  procurer  que  le  Roi  lui  accordât  fa  requête , 
qui  n étoit  pas  fi  importante  qu’il  lui  deufi  rc~ 
fufer.  Baflompierre  ajoute  , que  Luynes  étant 
prêt  à répondre  , Louis  cria  cinq  ou  fix  fois  : 

Luynes , Luynes  , & que  ce  Favori  témoignant  à 
la  Reine- mere  qu’il  étoit  obligé  d’obéir , la  quitta 
fur  le  champ.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere 
& du  Fils  rapporte  que  Luynes  répondit  à Ma- 
rie qui  le  prefloit  de  lui  faire  rendre  Barbin , 
qu’/7  le  falloit  encore  retenir  pour  le  confronter 
avec  la  Maréchale  d’ Ancre  ; cette  phrafe  eft 
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en  effet  fi  courte  qu’elle  peut  bien  avoir  échap-i 

pé  à BafTompierre  ( a ). 

La  dureté  du  Roi  , & l’impudence  outra- 
geante de  fon  Favori  accablèrent  Marie  d’une 
douleur  fi  vive , que  pouvant  à peine  fe  foutenir  , 
elle  s'appuya  contre  la  muraille  entre  les  deux  fe- 
nêtres , & pleura  amèrement.  Chevreufe  & moi  , 
dit  le  Maréchal  de  BafTompierre , lui  baifâmes  la 
robe  pleurant  au  (fi  ; mais  elle  ne  nous  put  voir  à 
caufe  des  larmes , ou  elle  ne  nous  voulut  parler  ni 
regatder , ce  qui  fit  que  j'attendis  pour  prendre  en- 
core une  fois  congé  (Telle  ; ce  que  je  fis  comme  elle 
retourna  en  fa  chamhre  ; mais  elle  ne  me  vit  , ni 
voulut  voir  non  plus  que  la  première  fois  (b  fi 

LaReine-mere  partit  peu  de  momens  après, 
accompagnée  de  Mefdames  fes  Filles  & de 
toutes  les  Princeffes  qui  la  conduifirent  au-delà 
des  portes  de  Paris.  Elles  témoignèrent  toutes 
beaucoup  de  regret  en  fe  féparant  d’elle.  Les 
Domeftiques  de  Marie  avoient  auffi  la  trifleffe 
peinte  fur  le  vifage , & ce  cortege , qui  ref* 


(a)  Voyez  les  Mcm.  de  Bafiômpierre , c.  z.  p.  i f . & 1 6. 
L’hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z.  p.  113.  & le  Mèmorie 
reconditc  , t.  4.  p.  61.  & fuiv. 

(b)  Voyez  les  Mém.  de  Baffompicrre,  t.  z.  p.  1 6. 
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fembloit  plutôt  à une  pompe  funebre  qu’au  i6\j; 
départ  d’une  Reine  , étoit  bien  propre  à exci- 
ter la  compaffion  des  plus  infenlibles.  La  Reine- 
mere  feule  ne  donna  aucune  marque  de  foiblef 
fe , & traverfa  Paris  l’œil  fec , & fans  laiffer  ap- 
percevoir  aucune  émotion.  Son  défefpoir  ce- 
pendant dut  être  au  comble  , lorfqu’elle  vit  que 
non-feulement  la  populace  n’étoit  point  touchée 
de  fon  malheur , mais  qu’elle  lui  infultoit  par  des 
propos  peu  refpeéhieux,  & même  offenfans. 

Il  eft  vrai  que  le  Peuple  étoit  aufîi  mécontent 
que  les  Grands  de  fon  adminiftration.  La  haine 
d’ailleurs  que  le  fouvenir  de  Concini  infpiroit 
encore  réjailliffoit  jufques  fur  cette  Princefle* 

& l’excès  de  fon  infortune  ne  pouvoit  atten- 
drir des  Sujets  qui  lui  attribuoient  tous  les 
troubles  de  la  France , & leur  propre  mifere  (a). 

Dès  que  Louis  fçut  que  fa  Mere  alloit  mon- 
ter en  caroffe , il  alla  fur  fon  balcon  pour  la 
voir  partir , & lorfqu’elle  fut  fortie  du  Lou- 
vre , il  courut  à fa  galerie  pour  la  voir  encore 
paffer  fur  le  Pont -neuf.  Il  fembloit  que  ce 
Prince  fe  fit  un  plaifir  barbare  de  repaître  fes 


(a)  Voyez  l’Hift.de  la  Mccc  Si  du  Fils,  com.  i. p.  117. 

Si  z 1 8, 
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yeux  d’un  fpe&acle  qui  eût  du  déchirer  fort 
cœur  , fi  Luyncs  n’eût  pas  étouffé  en  lui  les 
fentimens  de  la  nature.  Mais  en  repréfentant 
fans  ceffe  au  Roi  que  fa  couronne  & fes  jours 
étoient  en  danger  tant  que  fa  Mere  feroit  près 
de  lui , il  la  lui  avoit  rendue  fî  odieufe , que 
ce  Prince  en  la  voyant  s’éloigner , crut  être 
délivré  de  fa  plus  cruelle  ennemie.  Aufîi-tôt 
qu’il  l’eut  perdue  de  vue , il  alla  à Vincennes 
fe  féliciter  avec  fon  Favori  d’avoir  fecoué  un 
joug  aufli  onéreux  pour  l’Etat  que  pour  lui- 
mêrr*.  Avant  de  partir,  il  donna  ordre  à Man- 
got  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  de  Cretéfifl  Le 
P.  Cotton  , qui  avoit  la  confiance  de  Marie 
fut  aufli  éloigné  dé  la  Cour,  & l’Evêque  de 
Luçon  fuivit  la  Reine-mere.  Ce  Prélat  fentoit 
bien  que  c’étoit  pour  lui  un  emploi  très- 
épineux  que  de  demeurer  auprès  de  Marie  , 
mais  il  efpéra , par  une  conduite  fage  & pru- 
dente , prévenir  les  mauvais  offices  que  fes 
ennemis  chercheroient  à lui  rendre.  Dans  cette 
vue  , il  engagea  cette  Princeffe , dès  qu’elle 
fut  arrivée  à Blois , à faire  venir  auprès  d’ellé 
le  P.  SufFren  dont  la  piété  & la  candeur  étoient 
connues  de  Louis  , & dont  le  caraûere  , 
ennemi  de  l’intrigue  , ne  donneroit  aucune 
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inquiétude  au  Gouvernement.  Richelieu  en 
effet  connoiffoit  affez  ce  Religieux  pour  être 
fur  qu’il  détourneroit  la  Reine  de  de  toute 
cabale.  Marie  manda  donc  au  P.  Suffren  de 
venir  la  trouver  , mais  il  ne  fe  rendit  que 
plufieurs  mois  après  à l’invitation  de  cette 
Princeffe  ( a ). 

Le  Roi , ou  plutôt  fon  Favori  craignoit  que 
Paul  V ne  défapprouvât  la  violence  dont  on 
avoit  ufé  envers  la  Reine-mere  pour  lui  ôter 
l’adminiftration  du  Royaume,  &.  l’éloigner  de 
la  Cour.  Il  chargea  en  conféquence  Marque- 
mont  , Ambaffadeur  de  Louis  à Rome , d’affu- 
rer  ce  Pontife  que  Marie  s’étoit  volontaire- 
ment déchargée  du  fardeau  du  Gouvernement 
& avoit  demandé  fa  retraite  pour  pouvoir  va- 
quer plus  librement  aux  exercices  de  la  Re- 
ligion (F). 

Huit  jours  après  le  départ  de  la  Reine-mere  On  fait  Je 

, r , r * | ocès  à la 

on  transféra  la  Maréchale  d’Ancre  de  la  Baftille  Mmchaie 

• d’Ancre , & 

■ — — à la  m.  moire 

de  Ion  Mali. 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  B.ifîorapierre,  1. 1.  p.  1 7.  Le  Merc. 

Franç.  t.  4.  ann.  1617.  pag.  116.  & l'Hift.  de  la  Mere  & 
du  Fils  , t.  1.  p 147. 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  VafTor , tom.  t. 
pag.  6 88. 


Digitized  by  Google 


400  Vie  de  Marie 
à la  Conciergerie  ; en  y entrant , elle  s’écria  : 
Hélas  J je  fuis  perdue.  On  travailla  à inftruire 
fon  procès  au  Parlement , de  même  que  celui 
qu’on  fit  à la  mémoire  de  fon  Mari.  Marie  de 
Médicis  fit  folliciter  vivement  les  Juges  en  fa- 
veur de  fa  Confidente  , mais  on  n’eut  aucun 
égard  à fes  recommandations. 

Pendant  qu’on  examinoit  ce  procès , Luynes 
& Vitri , craignant  d’être  recherchés  quelque 
jour  , l’un  pour  le  meurtre  de  Concini  , & 
l’autre  pour  en  avoir  été  le  principal  moteur , 
voulurent  être  Membres  du  Parlement , afin  de 
ne  pouvoir  être  jugés  que  par  les  Chambres 
aflemblées.  Pour  cet  effet  Luynes  follicita  un 
Office  de  Confeiller  honoraire  (a).qu’il  obtint, 
& l’on  créa  pour  le  Maréchal  de  Vitri  une 
Charge  de  Confeifler  de  Robe-courte  au  Par- 
lement. Déageant , pour  récompenfe  de  fa  tra- 
hifon,  fut  fait  Intendant  des  Finances,  Mau- 
peou , Contrôleur  Général  à la  place  de  Barbin  ; 
& le  Préfident  Jeannin  rentra  dans’la  Charge 
de  Surintendant  des  Finances  (£). 

(a)  Les  Confeillers  honoraires  croient  alors  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Confeillers  d’honneur. 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
p.  zoi.  & fuiv.  & le  Mémorie  recondïte , t.  4.  p. 

Oa 


Digitized  by  Google 


lClJi 


» E M É B I C I s;  • 401 

1 On  renouvella  dans  le  procès  fait  à la  mé- 
moire du  Maréchal  d’Ancre , & à fa  Femme  les 
accufations  intentées  contre  eux  dans  l’affaire 
de  Maignat.  On  y fit  auffi  intervenir  Marie 
Bochart , veuve  de  Prouville  , laquelle  pré- 
senta Requête  pour  demander  juftice  de  l’af- 
faffinat  de  fon  Mari.  On  produifit  d’ailleurs 
plufieurs  Lettres  trouvées  parmi  les  papiers 
de  Concini  , que  fon  Valet  - de  - Chambre 
n’avoit  pu  fans  doute  dérober  à la  Juftice , 
lefquelles  prouvoient  fes  intelligences  crimi- 
nelles avec  les  Puiffances  étrangères.  On  re- 
procha à la  Maréchale  d’Ancre  en  particulier 
d’avoir  attiré  près  d’elle  des  Juifs  Magiciens, 
& d’avoir  confulté  des  Aftrologues  pour  dé- 
couvrir de  quelle  durée  feroit  la  vie  du  Roi. 
Galigaï  en  effet  avoit  fait  venir  un  Juif  Portu- 
gais, nommé  Montalto,  Médecin  du  Grand 
Duc , dans  l’efpérance  qu’il  la  guériroit  d’un 
état  de  langueur  oii  elle  étoit  depuis  fa  der- 
nière couche  , & dont  toute  la  Faculté  n’avoit 
pu  la  tirer.  Montalto , ne  pouvant  la  foulager 
& ne  voulant  pas  avouer  fon  ignorance , abufa 
de  la  confiance  qu’elle  avoit  en  fon  art,  pour  lui 
perfuader  qu’on  avoit  jetté  un  fort  fur  elle  , &C. 
cru’il  y avoit  plufieurs  perfonnes  dont  les  re- 
Tome  II.  Cç 
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*617.  gards  avoient  ce  pouvoir,  de  même  que  celui 
d’enpoifonncr.  Ces  rêveries  firent  tant  d’im- 
prellion  fur  l’efprit  de  la  Maréchale  d’Ancre, 
qu’elle  ne  vouloit  plus  voir  qui  que  ce  fut,  &C 
ne  pouvoît  fouffrir  qu’on  la  regardât  fixement. 
On  traita  alors  avec  raifon  cette  crainte  de 
folie.  Mais  Caligaï  ne  doutant  pas  qu’elle  ne  fut 
la  vidime  de  quelque  maléfice  , appella  des 
Moines  d’Italie  pour  l’exorcifer.  Ces  Religieux 
profitèrent  de  fa  crédulité  , & pour  détruire  le 
charme  dont  elle  étoit  tourmentée  , pratiquè- 
rent dans  des  Eglifes  des  Cérémonies  no&ur- 
nes  , qui  furent  traitées  à’ opérations  magiques  , 
& de  facrileges  exécrables  (a). 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l’enforcellement  pré-' 
tendu  de  la  Maréchale  d’Ancre  n’étoit  caufé 
que  par  des  vapeurs  qui  lui  otoient  quelquefois 
i’ufage  de  la  raifon.  Le  Médecin , qu’elle  fit 
venir  de  Florence , crut  probablement  la  cal- 
mer en  lui  perfuadant  qu’il  étoit  poflible  de 
lui  rendre  la  fanté  par  des  voyes  extraordi- 
naires. Le  merveilleux  en  effet  a prefque  tou- 
jours droit  fur  la  plupart  des  hommes , &:  par- 


[a]  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  GüiiFec , 1. 1. 
pag.  îo4.  & loy. 
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tîculiérement  fur  ceux  en  qui  les  affefiions  hy- 
pocondriaques ont  affoibli  les  organes.  L’Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  la  Mere  &c  du  Fils  paroît 
croire  que  la  certitude  oii  étoit  Galigaï  que 
Concini  defiroit  fa  mort  pour  époufer  Made- 
moifielle  de  Vendôme  avoit  beaucoup  contribué 
à l’égarement  de  fon  imagination.  Cependant 
cette  infortunée,  à laquelle  tous  les  remedes 
avoient  été  inutiles  , trouva  fa  guérifon  dans 
fon  malheur.  Dès  qu’elle  fut  arrêtée , elle  re- 
couvra toutes  fes  facultés  : fon  ame  reprit  fon 
refTort,  &C  même  en  acquit  au  point,  que  ja- 
mais femme  ne  montra  plus  de  courage  & de 
fermeté. 

Les  biens  immenfes  qu’elle  pofledoit  furent 
un  des  principaux  chefs  de  fon  accufation.  Elle 
répondit  avec  beaucoup  de  préfence  d’efprit 
dans  fon  interrogatoire , qu’elle  de  voit  fa  for- 
tune au  feu  Duc  de  Florence  , Oncle  de  Marie 
de  Médicis , & aux  dons  de  cette  PrincefTe  , & 
que  la  Reine-mere  avoit  pris  fi  peu  de  foin  de 
cacher  fes  bienfaits , que  toute  la  France  en 
étoit  inftruite.  On  ne  pouvoit  par  confisquent 
lui  faire  un  crime  des  libéralités  de  fa  Maî- 
trefle.  Elle  rejetta  avec  autant  de  mépris  que 
de  fierté  l’imputation  de  Sorcière  & de  Magi- 

C c x 
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citant  qu’elle  traita  de  chimere  ; mais  les  JügéS 
perfiftant  à lui  demander  de  quel  charme  elle 
s’étoit  fervie  pour  féduire  Marie  & la  gou- 
verner avec  tant  d’empire  qu’elle  n’agifloit 
que  d'après  fes  confeils  : d' aucun  autre , répon- 
dit-elle , que  de  CafcenJant  qu'un  efprit  fupe- 
-ricur  a toujours  fur  un  efprit  faible.  En  effet  elle 
faifoit  fi  peu  de  cas  de  fa  Maîtreffe,  qu’elle 
difoit  fouvent  à fes  amis  qu’zï  ne  falloit  pas 
être  fcrciere  pour  la  dominer.  Elle  ne  l’appelloit 
pas  autrement  que  cette  Balourde , & lorf- 
qu’elle  ctoit  mécontente  de  cette  Princeffe  , 
elle  s’emportoit  contre  elle , & la  traitoit  d'in- 
grate & de  barbare . 

Les  Juges  ne  trouvèrent  dans  toutes  les  pièces 
du  Procès  de  la  Maréchale  d’Ancre  aucun  fait 
■qui  emportât  peine  de  mort.  Deflandes-Payen, 
un  des  deux  Rapporteurs  de  Galigaï,  le  dit 
positivement  à Luynes  qui  venoit  pour  Sollici- 
ter contre  cette  infortunée.  Ce  Favori , voyant 
que  Demandes  trouvoit  la  Maréchale  innocen- 
te, le  pria  de  ne  pas  fe  trouver  au  jugement, 
de  crainte  que  la  réputation  de  fes  lumières 
& d.e  fa  .probité  n’entraînât  les  autres  Juges  à 
fon  avis  ; mais  ce  Magiftrat  intègre  confirma 
Lien  dans  cette  occafion  l’opinion  de  Luynes; 
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Car  il  lui  déclara  avec  fermeté  que  rien  -ne 
pourroit  l’empêcher  d’aller  au  Palais  le  jour 
qu’on  prononceront  l’Arrêt  de  Galigaï  pour  y 
remplir  fon  devoir  comme  fa  confcience  l’y 
obligeoit.  L’Auteur  de  l’Hilioire  de  la  Mere  & 
du  Fils  rapporte  que  le  Bref,  Avocat  Général 
lui  avoit  dit  apres  l’exécution  de  ta  Maréchale 
d’Ancre , que  les  imputations  qu'on  faifoït  à la. 
Maréchale  étoient  Ji  frivoles  , & les  preuves  Ji foi - 
blés , que  quelques  follicitations  quon  lui  fit  , qu'il 
iioit  nécejfaire  pour  Chômeur  6*  la  fureté  de  la  vie 
du  Roi  qu'elle  mourut , il  ne  voulut  jamais  donner 
fes  Contluftons  à la  mort  que  fur  Cajjurance  qiC il  eut 
par  la  propre  bouche  de  Luynes  , qu'étant  condamnée 
le  Roi  lui  donneroit  fa  grâce.  Le  même  Auteur 
ajoute  qu’il  eft  probable  que  la  plupart  des- 
Juges , qui  condamnèrent  Galigaï  à la  mort , 
furent  trompés  par  les  mêmes  promeffes.  Au 
relie  comme  l’fliftorien  que  je  viens  de  citer 
étoit  ennemi  de  Luynes  , on  peut  révoquer 
ce  fait  en  doute  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain  , 
e’eft  qu’il  n’y  eut  que  dix -neuf  Membres  dit 
Parlement  qui  décidèrent  du  fort  de  la  Maré- 
chale d’Ancre  , quoiqu’on  eût  afferÆlé  les  trois 
Chambres  pour  la  juger.  Ce  fait  femble  prou.r 

C c j 
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406  Vie  de  Marie 
ver  que  Luynes  obtint  des  autres  qu’ils  s’ab- 
fentaflent  , & que  ces  derniers  crurent  Le 
mettre  à l’abri  de  tout  reproche , en  s’abfte- 
nant  de  participer  au  jugement  de  Galigaï. 
Comme  fi  la  voix  des  Magiftrats  n’étoit  pas 
acquife  de  droit  à l’innocent  de  même  qu’au 
coupable , & que  l’équité  ne  les  obligeât  pas 
encore  plus  rigoureufement  peut-être  à la  dé- 
fenfe  de  l’opprimé  qu’à  la  punition  du  cri- 
minel. 

La  Maréchale  d’Ancre  fut  condamnée  le  8 
Juillet  à être  décapitée  & brûlée  enfuite.  Il  eft 
à propos  de  remarquer  que  ce  ne  fut  point 
comme  Sorcière  que  le  Parlement  la  fit  brider 
après  fa  mort,  & que  ce  mot  ne  fut  point  mis 
dans  l’Arrêt.  On  y déclare  feulement  qu 'élit 
c'toit  criminelle  de  Lc{e-Majeflé  divine  & humaine , 
fans  fpégfier  quel  étoit  fon  crime.  La  mémoire 
de  fon  Mari  fut  flétrie  par  le  même  Arrêt , leur 
Fils  déclaré  déchu  de  la  nobleffe  & incapable 
de  pofféder  aucune  Charge.  On  décida  que  les 
biens  qu’ils  avoient  en  France  feroient  confif- 
qués  au  profit  du  Roi , & que  ceux  qu’ils  pof- 
fédoient  hors  du  Royaume  appartenoient  de 
même  à S.  M.  comme  provenus  de  fes  deniers. 
Le  Procureur  Général  fut  chargé  en  confé- 
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squence  d’en  pourfuivre  la  reftitution  ( a ). 
Les  Secrétaires  de  Concini  qui  avoient  été 
arrêtés  * furent  élargis  à la  charge  de  fe  re- 
préfenter  dès  qu’ils  en  feroient  requis.  On. 
ordonna  auiïi  que  Barbin  feroit  interrogé  fur 
les  cas  réfultans  du  Procès.  Il  avoit  d’abord  été 
queftion  de  le  confronter  avec  Galigaï , & ce 
dernier  après  avoir  afîuré  qu’i/  eût  voulu  pour 
fon  fang  raduter  la  Maréchale  dû  Ancre  dt  la 


{a)  Paul  V revendiqua  les  fouîmes  confidérablcs  que  le 
Maréchal  d’Ancre  avoir  fait  pafler  à Rome  quelque  tems 
avant  (a  mort.  Luynes,  à qui  le  Roi  en  avoit  fai:  don  , avoit 
chargé  Marquemont  d’en  pourfuivre  la  reftitution  au  nom 
4e  S.  M.  Mais  malgré  lcsfollicitations  de  cet  Ambafiâdeur,. 
cet  argent  fut  employé  dans  la  fuite  , du  confentcmcnt  de 
Louis , à bâtir  l’Eglife  de  St.  Pierre.  O11  voit  ce  fait  dans  les 
Mémoires  manufcrics  du  Marquis  de  F o menai  Marcuil.  Ma- 
rie de  Méd'tcis  chargea  auiïi  l’Abbé  Ruccellaï  de  mander  de 
là  part  à Marquemont  de  retirer  quatre  cent*  mille  écus  , 
qu’elle  avoit  envoyés  à Rome , & de  les  remettre  à l’Agent 
du  Grand  Duc.  L’AmbaîTadeur  de  France  eut  beaucoup  de 
peioe  à remplir  les  vues  de  la  Reinc-mere  , parce  que  le  Pape 
s’y  oppofoit , (bus  prétexte  qu’il  n’en  avoit  point  l’aveu  du  Roi» 
Il  finit  enfin  par  y confentir  , en  exigeant  feulement  que  fe 
Duc  de  Tofcane  ne  toucheroit  point  à cette  Xomme  qu’ii 
b’en  eût  la  peimiflion  de  Louis.  Voyez  le  Mémorie  recon- 
nut x toin.  4.  P.  17J.  & fuiv.  & la  p.  386. 
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jÿ  17.  peine  où  elle  était , dit  qu’  il  auroit  un  grand  dtjïf 
de  fe  voir  devant  elle  pour  lui  demander  quels  té- 
moins elle  vouloit  produire  contre  lui  pour  foutenir 
quil  vouloit  empoifonner  la  Reine  - mere  comme, 
tilt  ten  avoit  accufé.  Mais  l’Auteur  de  l’Hiftoire 
de  la  Mere  & du  Fils  prétend  qu’on  changea 
d’avis  fur  cette  confrontation , dans  la  crainte 
qu’elle  ne  prouvât  plutôt  l’innocence  de  Ga- 
ligaï , qu’elle  n’aggravât  les  crimes  qu’on  lui. 
imputoit. 

Dès  que  l’Arrêt  de  la  Maréchale  e\it  été 
rendu,  le  Guichetier  vint  lui  dire  : Allons , Ma- 
dame, ce(l  pour  la  derniere  fois.  Vous  fortire £ 
aujourd'hui  d’ici.  Galigaï  crut  qu’on  alloit  la 
mettre  en  liberté.  Mais  lorfqu’on  lui  eut  lu  fa 
condamnation  , elle  s’écria  : Ohimt  poveretta . 
Elle  repréfenta  alors  qu’elle  étoit  groffe  , ef- 
pérant  reculer  l’inftant  de  fa  mort.  Voifins 
lui  objeéïa  qu’elle  n’en  avoit  point  parlé  du- 
rant tout  le  cours  de  fon  Procès  ; ce  qui  n’em- 
pêcha pourtant  pas  qu’on  ne  la  fit  vifiter.  Les 
Matrones  ayant  déclaré  qu’elle  n’étoit  point 
enc«inte , la  Maréchale  d’Ancre  n’infifta  pas 
davantage , mais  elle  s’emporta  vivement  con- 
tre Courtin  un  de  fes  Rapporteurs  , & lui  dit  > 
qu’i/  répondrait  de  fa  mort  au  jugement  de  Dieu * 
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•Jmplorei  plutôt , lui  répartit  ce  Magiflrat , la 
miféricorde  de  Dieu  pour  vos  péchés , vous  en  ave^ 
grand  befoin.  Dès  que  Galigaï  fe  fut  confeffée , 
elle  ne  parut  plus  s’occuper  que  de  fentimens 
de  Religion.  Comme  elle  paffoit  devant  l’E- 
glife  de  St.  Pierre-des-Arcis , elle  fit  arrêter  le 
tombereau  oii  elle  étoit  pour  faire  fa  priere. 
En  arrivant  à la  Greve  , elle  apperçut  un  Gen- 
tilhomme du  Commandeur  de  Sillery.  Elle  l’ap- 
pella  , & le  chargea  de  fupplier  de  fa  part  le 
Chancelier  & le  Commandeur  fon  Maître , de 
lui  pardonner  les  perfécutions  injuftes  qu’elle 
leur  avoit  fufeitées. 

La  Ducheffe  de  Nevers , qui  haïlToit  la  Ma- 
réchale d’Ancre , & qui  avoit  loué  une  Cham- 
bre pour  être  témoin  de  fon  fupplice  , ne  put 
s’empêcher  de  verfer  des  larmes  en  la  voyant 
monter  fur  l’échaffaut.  Galigai  excita  la  pitié 
de  tout  le  monde , & ce  même  Peuple  qu’on 
a vu  trois  mois  auparavant  animé  d’une  rage 
effrénée  contre  Concini,  fut  ému  de  la  plus 
tendre  compaflion  fur  le  fort  de  fa  Veuve. 
On  étoit  perfuadé  qu’elle  n’avoit  pas  mé- 
rité un  traitement  aufli  rigoureux , & qu’elle 
étoit  facrifiée  k la  fureur  de  fes  ennemis  qui 
avoient  follicité  fa  perte  pour  s’enrichir  de  fes 
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jtfi 7.  dépouilles.  Cette  différence  fi  frappante  dans 
les  fentimens  de  la  populace  eut  vraifembla- 
blement  pour  principe  la  fermeté  héroïque 
avec  laquelle  la  Maréchale  d’Ancre  envifagea 
l’appareil  de  fa  mort , & plus  fans  doute  en- 
core le  fpe&acle  de  ce  même  appareil , dont 
le  pouvoir  eft  fi  grand  fur  des  âmes  qui  ne  font 
émues  que  par  les  fens.  Auffi  les  fait-on  palier 
rapidement  de  la  fureur  à l’attendrifTement , 
félon  qu’on  leur  préfente  des  images  propres 
à exciter  ces  mouvemens  II  eft  donc  à croire 
que  fi  l’on  eût  fait  périr  Concini  de  la  meme 
maniéré  que  fa  Femme , le  Peuple  également 
touché  de  fon  malheur  l’eût  plaint , au  lieu 
d’infulter  fon  cadavre. 

Après  l’exécution  de  Gaîigaï , le  Rof  donna 
à Luynes  tous  les  immeubles  de  cette  Femme  , 
& ceux  de  fon  Mari,  ainfi  que  les  Charges  de 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  , & de 
Lieutenant  Général  de  la  Province  de  Norman- 
die , dont  il  étoit  revêtu  (a).  Le  Duc  de  Rohan 

(4)  Brienne  prétend  que  Luynes  obtint  pour  lui  cette  cou- 
fifeation  avant  même  la  condamnation  de  la  Maréchale  d An- 
cre , c&qui  rend  les  follicitations  de  ce  Favori  contre  Gali- 
gaï  encore  plus  odicufês.  Voyez  les  Mena,  de  Briennc  > t.  L. 
P®S*  77-  * 
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dit  à cette  occafion , que  ce  Favori  avoit  fait 
faire  le  procès  à la  Maréchale  cT  Ancre  , afin  d’ en 
avoir  le  bien , où  il  fie  porta  avec  tant  de  follici - 
tâtions  illicites , & de  voyes  extraordinaires  pour 
la  faire  mourir , qu’à  fon  exécution  le  Peuple  de 
Paris  changea  fa  haine  en  pitié  (a)  [17]. 

La  Reine  apprit  à Blois  avec  la  plus  grande 
douleur  , le  jugement  injufte  & la  mort 
tragique  de  la  Maréchale  d’ Ancre.  L’attache- 
ment qu’elle  avoit  eu  pour  cette  Favorite  n’é- 
toit  pas  la  feule  caufe  de  l’afflittion  qu’elle 
reffentit  de  fa  perte  , mais  elle  regardoit  la 
condamnation  de  Galigaï  comme  une  nouvelle 
preuve  de  l’acharnement  de  fes  ennemis.  Elle 
ne  doutoit  pas  que  Luynes  en  particulier  n’eût 
en  vue  de  faire  rejaillir  fur  elle  les  imputations 
odieufes  dont  on  avoit  noirci  l’infortunée 
viâime  de  la  haine  de  ce  Favori.  En  effet , 


itfiyî 


Marie  ap- 
prend la  con- 
damnation Sc 
la  mort  de 
Galigaï. 


( a ) Voyez  l’Hifl:.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffct,  t.L 
p.  Z04.  & fu-v.  La  meme,  par  le  Vafibr,  1. 1.  p.667.  & fuiv. 
Celle  de  la  Mere  & du  f ils , tom.  z.  p,  tzj.  & fuiv.  Les 
Mém.  du  Duc  de  Rohan  , 1. 1.  p.  68.  Ceux  de  la  Régence  , 
tom.  z.  pag.  3 r z.  & 3 zz.  Le-  Mimorie  fécondité  , tom.  4. 
p.  8 1 . & fuiv.  & le  Mcrc.  Franç.  t.  4.  ann.  161-7.  P* too>  * 
fuiv.  On  y voit  l’Ariét  du  Parlement  contre  le  Maréchal 
‘ d’Ancre  & là  Femme. 
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fiéi7.  depuis  le  départ  de  Marie  on  n’avoit  cherché 
qu’à  calomnier  cette  Princeffe  en  la  taxant  d’ê- 
tre tout&  Efpagnole.  Les  Courtifans,  qui  vou- 
loient  faire  leur  cour  au  Roi  & à Luynes, 
blâmoient  hautement  l’adminiftration  de  la 
Reine-mere , & l’accufoient  d’être  la  caufe  de 
tous  les  troubles  dont  la  France  avoit  été  agi- 
tée depuis  la  mort  d’Henri  IV  ; ceux  au  con- 
traire qui  plaignoient  le  fort  de  cette  Princeffe  , 
& qui  cherchoient  à la  juftifier,  étoient  re- 
gardés comme  les  ennemis  de  Louis  , & les 
Cenfeurs  de  fon  Gouvernement.  L’on  perfuada 
même  à ce  Prince  que  ceux  qui  parloient  en 
faveur  de  Marie , n’y  étoient  excités  que  par 
les  cabales  qu’elle  fomentoit  à la  Cour  y & 
dans  Paris  par  fes  Emiffaires,  afin  de  fe  faire 
des  partifans  & de  foulever  le  Peuple  contre 
Sa  Majefté  (a). 

C’eft  ainfi  que  cette  malheureufe  Princeffe 
éprouva  tout-à-la-fois  les  revers  les  plus  ac- 
cablans , comme  Mere , & comme  Souveraine. 
On  affaflîne  fon  Favori  prefque  fous  fes  yeux 
on  arrête  fa  Confidente  ; on  la  traite  elle-mê- 
me en  coupable.  Elle  fe  voit  détenue  prifon- 


(./)  Voyez  l’Hift.  de  la  Merc  & du  Fils,,  tom.  i.  p.  >4 6» 
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inere  dans  fon  appartement  ; on  fait  chez  elle 
les  perquifitions  les  plus  outrageantes , fous 
prétexte  qu’elle  eft  foupçonnée  du  crime  atroce 
de  vouloir  attenter  aux  jours  de  fon  Fils.  On 
lui  ôte  fes  Gardes  , comme  fi  on  craignoit 
qu’elle  n’eût  deflein  de  les  corrompre.  On  dé- 
fend l’entrée  de  fa  chambre  aux  perfonnes  qui 
lui  font  le  plus  attachées  ; jufqu’à  fes  propres 
Enfans  , & Louis  lui-même  lui  refufe  la  con- 
folation  de  le  voir.  Tant  de  crualités  la  for- 
cent enfin  à demander  fon  éloignement.  Mais 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  retirer  dans  une 
de  fes  Maifons  dé  plaifance,  & elle  eft  con- 
trainte d’aller  chercher  un  afyle  afîez  loin  du 
Roi  pour  que  la  facilité  de  communiquer  avec 
ce  Prinee  luifoit  ôtée  , parce  que  cette  commu- 
nication auroit  pu  devenir  fatale  à fes  ennemis. 
A peine  eft -elle  arrivée  dans  le  lieu  de  fon, 
exil  qu’elle  y apprend  l’Arrêt  injufte  & flé- 
triflant  qui  condamne  la  perfonne  qui  lui  étoit 
la  plus  chere.  Ses  follicitations  font  vaines , & 
Galigaï  eft  exécutée.  Non  content  de  ces  pro- 
cédés aufîi  cruels  qu’humilians,  Luynes,  imbu 
de  la  déteftahle  politique  de  Machiavel  qui 
«nfeigne  à ôter  à fon  ennemi  terrafie  le  pou- 
voir de  fe  releyer,  pourfuit  Marie  de  Médicts 


1*1 7> 
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lt<i 7-  jufques  dans  fa  retraite,  il  impute  à des  fac- 
tions , & à des  intrigues  criminelles  ce  qui 
n’étoit  que  l’effet  de  la  compaflion  qu’infpiroit 
cette  Princeffe  infortunée  à ceux  même  qui 
défapprouvoient  fon  adminilîration.  On  ne 
pouvoit  s’empêcher , à la  vérité , de  condam- 
ner la  confiance  fans  bornes  de  la  Rcine-mere 
pour  fes  Favoris  qui  n’en  avoient  que  trop 
abufé.  Ses  profufions  envers  eux  , la  foi- 
bleffe  qu’elle  avoit  eue  de  prodiguer  les  tré- 
fors  de  l’Etat  aux  Princes  & aux  Grands  pour 
les  retenir  dans  leur  devoir  ou  en  acheter  une 
paix  honteufe , & fon  defir  infatiable  de  gou- 
verner qui  l’avoit  engagée  à prolonger  l’en- 
fance de  fon  Fils  étoient  blâmables  fans  doute  ; 
mais  ces  défauts  qui , pour  la  plupart , ne  pou- 
voient  s’attribuer  qu’à  la  médiocrité  de  fon 
efprit , & à fa  vanité , ne  faifoient  aucun  tort 
à fon  cœur.  En  effet  il  étoit  incapable  d’aucune 
noirceur , & ce  qui  le  prouve  invinciblement, 
c’eft  que  les  furieux  qui  l’ont  entourée  depuis 
fa  difgrace  , tels  que  Chanteloupe  & 1 Abbé  de 
Mourgues  , n’ont  pu , malgré  fes  jufles  reffen- 
timens , la  .porter  à aucune  a&ion  indigne  d’elle 
pour  fe  délivrer  de  fes  ennemis. 

Dès  que  Marie  fut  à Blois  , Richelieu  en 


Digitized  by  Google 


# 


DE  M É D I C I S.  4TÇ 

ïnftruifit  Luynes  , & lui  marqua  que  la  con- 
duite de#  cette  Princeffe,  depuis  fon  départ, 
lui  donnoit  lieu  d’efpérer  qu’elle  ne  donneroit 
aucun  fujet  de  Ce  plaindre  d’elle  ; que  le  fou- 
venir  du  paffé  étoit  entièrement  effacé  de  l’e£ 
prit  de  Marie  ; qu’elle  ne  confervoit  aucun 
venin  dans  fon  coeur , & quelle  ne  paroiffoit 
occupée  que  du  defir  de  voir  profpérer  le 
Royaume  fous  le  nouveau  Gouvernement.  L’E- 
vêque de  Luçon  terminoit  fa  Lettre  en  promet- 
tant à Luynes  d’entretenir  la  Reine-mere  dans 
les  favorables  difpofitions  où  elle  étoit  alors. 

Marie  ayant  offert  à Richelieu  d’être  Sur- 
Intendant  de  fa  Màifon  , & Chef  de  fon  Con- 
Cil  ; ce  Prélat  ne  voulut  pas  l’accepter  fans 
la  permifïïon  du  Roi , & l’agrément  de  Luynes. 
Il  obtint  l’une  & l’autre  ; mais  à peine  étoit-il 
entré  en  fonffion  de  ces  emplois  que  les  enne- 
mis qu'il  avoit  à la  Cour  cherchèrent  à le  ren- 
dre fufpeft  à Luynes.  11  manda  à ce  Favori  qu’il 
fe  rendoit  garant  de  toutes  les  démarches  de 
la  Reine-mere  , & des  réfolutions  qui  feroient 
prifes  dans  fon  Confeil  ; qu’on  y auroit  tou- 
jours pour  l’autorité  du  Roi  le  refpeft  qui  lui 
étoit  du  ; que  les  intérêts  des  Miniftres  & des 
Confïdens  de  S.  M.  y feroient  ménagés,  & que 
■fc  l’on  cherchoit  à donner  à cette  Princeffe  des 


Marie  Paie  R*  m 
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36 */’•  avis  contraires  à ces  vues,  & qui  puffent  trou- 

bler la  paix  de  l’Etat , il  l’en  informefoit  auffi- 
tôt.  Pour  écarter  même  tout  foupçon,  il  ne 
laiffoit  rien  ignorer  à Luynes  de  tout  ce  qui 
concernoit  Marie  ; mais  toutes  ces  précautions 
furent  inutiles.  Ceux  qui  cherchoient  à nuire  à 
l’Evêque  de  Luçon , difoient  fans  ceffe  à Louis  , 
& à fon  Favori  qu’il  ne  reftoit  auprès  de  la 
Reine-mere  que  pour  l’exciter  à la  vengeance  ; 
que  le  caradere  de  fon  efprit  le  portoit  à l’in- 
trigue & à la  fadion,  & qu’on  en  verroit  bien- 
tôt les  effets. 

Le  Roi  & Luynes  ne  parurent  pas  d’abord 
ajouter  foi  à ces  calomnies , à ce  que  rapporte 
l’Auteur  de  l’Hifloire  de  la  Mere  & du  Fils.  Il 
prétend  même  que  le  Favori  mit  tout  en  ufage 
auprès  de  fon  Maître , & vis-à-vis  de  toute  la 
Cour  pour  démontrer  la  faujfeté  de  ces  beaux  avisr 
& fermer  la  bouche  aux  inventeurs  & porteurs  de 
ces  bruits , mais  qu'il  n en  pouvoit  venir  à bout » 
Soit  que  Richelieu  ait  été  trompé  aux  feints 
témoignages  d’affedion  de  Luynes  ; foit  que  ce 
Seigneur  ne  defirât  point  réellement  que  l’Evê- 
que de  Luçon  fe  retirât  d’auprès  de  Marie  , & 
qu’il  ne  fit  que  céder  aux  importunités  des  enne- 
mis de  ce  Prélat,  il  eft  certain  que  ce  dernier  en 

devint 

! 


, Digitized  by  Google 


DE  MÉDICIS.  4ï7 

devint  la  vittime.  Mais  comme  Tes  envieux 
n’avoient  pas  fans  doute  affez  de  pouvoir  en- 
core  pour  déterminer  le  Roi  à l’exiler , ils  em- 
ployèrent la  rufe  pour  l’engager  à fe  retirer  de 
lui-même.  Dans  cette  vue,  on  dit  au  Marquis 
de  Richelieu  que  fon  Frere  recevroit  dans  peiv 
un  ordre  de  quitter  Blois.  Le  Marquis  , ayant 
mandé  fur  le  champ  cette  nouvelle  à Riche- 
lieu , le  Prélat  jugea  à propos  de  ne  pas  at- 
tendre un  tel  commandement , & demanda  à 
la  Reine-mere  la  permiflion  d’aller  paffer  quel- 
que tems  à Couffai , Prieure  qu’il  avoit  auprès 
de  Mirebeau. 

Il  eft  probable  cependant  que  le  projet  dont 
le  Marquis  de  Richelieu  avoit  fait  part  à foh 
Frere  n étoit  que  trop  vrai  ; car  l’Evêque  de  Lu- 
çon  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Couffai  qu  il  reçut 
une  Lettre  de  Louis  datee  du  i ^ Juin, par  laquelle 
ce  Prince  lui  marquoit  fa  fatisfaûion  fur  le 
parti  quil  avoit  pris  d’aller  s’établir  dansun- 
de  fes  Bénéfices , & qu’il  lui  enjoignoit  d’y 
demeurer , ou  dans  fon  Evêché , jufqu’à  ce 
qu  il  lui  mandat  le  contraire.  Richelieu  répon- 
dit au  Roi  qu’il  fe  conformeroit  à fes  ordres, 
& qu’en  quelque  lieu  qu’il  fût , il  lui  donne- 
roit  toujours  des  preuves  de  fa  fidélité;  qu’il 

Tome  II,  D d ' ' 
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fe  regardoit  comme  bien  malheureux  de  n’a- 
voir encore  pu  le  lui  perfuader  jufqu’alors , 
.mais  qu’il  efpéroit  l’en  convaincre  à l’avenir , 
& fermer  la  bouche  à fes  ennemis  (a). 

Cesennernis,  que  l’Evêque  de  Luçonne  nom- 
me point , étoient  probablement  les  Minières  , 
puifqu’il  prétend  que  Luynes  n’étoit  pas  du 
.nombre.  Il  eft  à pré  fumer  en  ctiet  que  ces 
derniers  craignoient  autant  que  le  Favori  lui- 
même  le  retour  de  la  Reine-mere  ; ils  appré- 
hcndoicnt  fans  doute  que  par  les  confeils  d’un 
Miniftre  aufii  habile  &c  aufli  adroit , Marie  ne 
parvint  à engager  fon  Fils  à la  rappeller  , & 
que  le  fceau  de  cette  réconciliation  ne  fût  leur 
ciifgrace  & l'élévation  de  Richelieu.  Ils  étoient 
-donc  intéreflés  à éloigner  d’auprès  de  la  Reine- 
mere  un  homme  (i  dangereux  pour  eux*  & fi 
propre  i\  faire  réuffir  le  deflein  de  cette  Prin- 
Ceffe.  Aucun  Hiftorien  du  tems  nefait  mention 
rce pendant  que  l’Evêque  de  Luçon.  donnât  alors 
'des  avis  à Marie  fiir  cet  objet.  Cette  Princeffe 
de  fon  côté  pcufiôit  la  difcrétion  jusqu’au  fcru- 
pule  -.-pour  ne  laiiïef.3»  Roi  aucune  fufpicion 
qui  put  faire  croire  quelle  voulût  ife  ménager 
• des  partilans  à la  Cour..  La  Maréchale  d’Ancre 

(<-•)  Voyez  i’Kift.  de  la  Hilére  & du  Fils , 1. 1,  p.  148.  & f. 
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ayant  trouvé  moyen  pendant  fa  détention  d’en- 
voyer à Blois  le  Capitaine  Binche , qui  avoit 
été  attaché  à fon  Mari  : la  Reine-mere  ne  voulut 
point  le  voir  pour  ne  pas  caufer  d’ombrage  à 
Louis  & à fes  Miniftres.  Elle  refufa  par  le  même 
motif  de  voir  l’Àmbafladeur  de  l’Empereur, 
& feignit  d’être  malade , de  crainte  qu’on  ne  la 
foupçonnât  de  former  avec  lui  quelque  intri- 
gue pour  fon  retour  (a). 

Dès  que  Marie  eut  été  inftruite  de  l’ordre 
que  Richelieu  avoit  reçu , elle  écrivit  au  Roi 
& chargea  Bonzy , Evêque  de  Béziers , de  lui 
porter  fa  Lettre.  Elle  demandoit  à Louis  que 
l’Evêque  de  Luçon  lui  fût  rendu  , & lui  témoi- 
gnoit  la  douleur  qu’elle  reffentoit  d’être  féparée 
de  ce  Prélat  : elle  rappelloit  en  même-tems  à 
fon  Fils  la  permifïion  qu’il  lui  avoit  donnée , 
lorfqu’elle  étoit  partie  pour  Blois,  de  retenir 
Richelieu  auprès  d’elle  ; l’affuroit  que  ce  Minif- 
tre  n’avoit  rien  fait  depuis  fon  départ  dont 
S.  M.  eût  fujet  de  fe  plaindre , que  par  confé- 
quent , elle  ne  pouvoit  regarder  la  difgrace  de 
l’Evêque  de  Luçon  que  comme  l’effet  des  ca- 
lomnies répandues  contre  lui.  « C’efl  d’ailleurs , 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  de  du  Fils  ,tom.  a.  p.  15 1. 
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16 17.  » ajouta-t-elle,  un  nouvel  affront  que  les  ènne- 

■»  mis  de  ce  Prélat  & les  miens  veulent  me  faire 
» efluyer , en  m’ôtant  un  hcynme  que  V.  M.  m’a 
» permis  de  mettre  à la 'tête  de  ma  Maifon  , & 
» de  mon  Confeil  ; & je  déclare  que  j’aime- 
* rois  mieux  mourir  que  d’endurer  cette  in- 
»jure  . Marie  terminoit  fa  Lettre  en  renou- 
vellant  Tes  inftances  pour  que  Louis  lui  rendît 
Richelieu  , difant  qu’elle  regarderoit  cette  fa- 
' -veur  comme  la  plus  grande  qu’il  pût  jamais 
lui  accorder. 

LaReine-mere  écrivit  auffi  à Luynes  pour  lui 
marquer  combien  elleétoit  offenfce  de  l’efpece 
d’exil  où  le  Roi  retenoit  TEvêque  de  Luçon  ; 
lui  faifant  fentirque  ce  procédé  prou  voit  qu’on 
fe  défïoit  plutôt  d’elle  que  <le  ce  Prélat  ; que 
ce  ferviteur  lui  étoit  nécefTaire  pour  fes  af- 
faires particulières  ; que  fi  Louis  lui  refùfoit 
la  juftice  qu’elle  demandoit  , elle  fe  verroit 
forcée  de  le  fupplier  de  trouver  bon  qu’elle 
Tortît  du  Royaume  pour  ôter  tout  foupçon  fur 
les  prétendues  cabales  qu’on  l’accufoit  de  for- 
mer. « Vous  avez,  ajoütoit  elle  , la  confiance 
»>  du  Roi,  vous  êtes  obligé  en  confcience  de 
•»4ui  remontrer  qu’il  ne  doir  point  craindre  de 
» déplaire  à quelques  particuliers  pour  donner 
h du  contentement  à fa  Mere.  On  s’efi  fervi 
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W’un  faux  prétexte-  en  fuppofant  que  j’ai  1617* 

»*  voulu  éloigner  Richelieu , & je  protefte  que 
»je  lui  ai  feulement  donné  congé  pour  huit. 

» jours  ; que  je.  lui  ai  déjà  mandé  de  revenir 
» me  trouver , &.  que  je  l’attends  demain». 

Ces  Lettres  étoient  fi  modérées  & conte-  On  le  lui  re* 
noient  des  demandes  fi  juftes , qu’on  n’ofa  faire  fulc‘ 
à Marie  un  refus  -formel.  Luynes  lui  marqua 
fimplement  qu’on  avoit  fait  au  Roi  des  rapports 
fi  défavantageux  contre  l’Evêque  de  Luçon  , 
qu’il  n’étoit  pas  poflihle  d’en  obtenir  fitôt  le- 
rappel  de  ce  Prélat.  Tous  les  Diables , ajoutoit- 
û y.  font  déchaînes  contre  lui ; ce  nef  que  médi- 
fances  atroces , je  n en  crois  rien , mais  néanmoins, 
cela  fait  imprefjion  enl'efprit  de  plufieurs , 6*  il 
faut  me  laiffer  le  loifir  de  prendre  mon  tems. 

Luynes  écrivit  à-  peu  près,  dans  lès  mêmes 
termes  à Richelieu  en  répondant  aux  Lettres 
qu’il  en  reçut.  Il  affuroit  ce  Prélat  qu’il  n’ou- 
hlieroit  jamais  les.  obligations  qu’il  lui  avoit;. 
lui  promettait  de  Tafjljler  ; le  plaignoit  d? avoir  à. 
la  Cour  des  ennemis  qui  lui  faif oient  tout  ee  mal 
& lui  difoit  être  marri  de  ne  pouvoir  pas  Jitôc 
difftper  ces  nuages. 

Déageant  mandoit  aufli  à l’Evêque  de  Luçon* 
que  dès  que  lès  circonftances  feroient  plus  fa~ 

Ddj. 
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vorables,  il  feroit  avertir  la  Reine-mere  d’infif- 
ter  de  nouveau  auprès  de  fon  Fils  pour  lui  de- 
mander le  rappel  d’un  homme  qui  lui  étoit  aufli 
néceflaire  ; mais  que  jufqu’à  ce  moment  il  étoit 
de  la  plus  grande  importance  que  Marie  ne 
témoignât  pas  un  defir  fi  ardent  de  le  rappro- 
cher d’elle  , parce  que  cet  empreffement  fer- 
viroit  de  prétexte  pour  renoùveller  toutes  les 
calomnies  qu’on  débitoit  contre  lui. 

Cependant  la  Reine-mere  preffoit  vivement 
Richelieu  de  fe  rendre  auprès  d’elle  , lui  don- 
nant pour  raifon  , que  le  motif  pour  lequel  le" 
Roi  le  retenoit  dans  fon  Prieuré  étoit  faux , 
& qu’il  ne  rifquoit  rien  par  conféquent  de 
contrevenir  à cet  ordre.  Mais  le  Prélat  refufa 
conftamment  d’obéir  à cette  Princefle , s’excu- 
fant  fur  ce  que  cette  démarche  feroit  aufii  pré- 
judiciable à S.  M.  qu’à  lui , & fur  ce  qu’il  vou- 
loit  d’ailleurs , par  fa  foumiflion  aux  volontés 
de  Louis , prouver  l’injuftice  des  imputations 
dont  on  l’avoit  noirci  (a). 

L’abfence  de  l’Evêque  de  Luçon  étoit  d’au- 
tant plus  fenfible  à Marie  qu’elle  fe  trouva 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mete  & du  Fils,  tom.  z.  p.  254. 
& iiiiv. 
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abandonnée  & privée  de  toute  confolation  , 1617* 

lorfqu’elle  apprit  la  condamnation  & la  mort 
de  la  Maréchale  d’Ancre.  Mais  plus  elle  pref- 
foit  le  Roi  ôc  Luynes  de  lui  rendre  Richelieu, 
plus  les  ennemis  de  ce  Prélat  s’applaudiffoient 
de  l’avoir  éloigné  "d’auprès  d’elle. 

La  Reine  éprouvoit  chaque  jour  de  nouvelles  Oniuif.it 
mortifications.  On  la  força,  pour  ainfi  dire , de  vcrfcs  mouî- 
donner  la  Capitainerie  de  la  Baftille,  qui  lui 
appartenoit , à Luynes , & l’Evêque  de  Luçon 
fut  le  premier  à l’engager  de  ne  pas  la  refufer 
à ce  Favori  , de  crainte  de  l’aliéner  contre 
elle.  Ce  fut  auffi  probablement  par  le  même 
motif  qu’il  lui  confeilla  de  fe  démettre  en 
faveur  de  Luynes  du  Gouvernement  de  Nor- 
mandie , /que  ce  Seigneur  ofa  lui  demander  ; 
mais  elle  ne  voulut  pas  y confentir.  On  la  priva 
de  la  jouiffance  d’une  partie  de  fes  droits.  S’il 
vaquoit  quelque  Bénéfice  , ou  quelque  Emploi 
qui  dépendît  de  fes  Domaines , on  en  grati- 
fioit  fes  ennemis.  Le  baron  de  la  Tour  s’etant 
préfenté  pour  acheter  la  Charge  de  Capitaine 
des  Gardes  , dont  Thémines  vouloit  fe  dé- 
faire , on  lui  en  refufa  d’abord  l’agrément  fous 
différens  prétextes , & l’on  finit  par  charger 
le  Prcfident  Jcannin  de  lui  dire  nettement  qu’il  ( 

D d 4 
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16 17.  ne  l’auroit  jamais  , parce  qu'il  étoit  trop  ferviteur 
de  la  Reine-mere.  On  lui  envoya  Roiffy  pour 
remplir  la  Place  de  Richelieu  , & rendre 
compte  au  Roi  ou  plutôt  à Luynes  de  toutes 
les  a étions  de  cette  Prince  fle , & quoique  Marie 
refufât  de  lui  donner  fa  confiance , elle  fut  con- 
trainte de  le  loger,  dans  fon  Palais.  Ce  Magif- 
trat , aulîi  fage  que  vénérable  par  fon  âge  , 
remplit  fa  commiflion  avec  autant  de  refpeét 
que  de  retenue  ; mais , malgré  fa  répugnance 
au  perfonnage  d’efpion  , il  étoit  pourtant  obligé 
d’informer  exaftement  Luynes  de  tout  ce  qui 
fe  difoit  & fe  faifoit  chez  la  Reine-mere  de 
peur  d’être  accufé  de  trahifon.  Les  Grands, 
qui  paffoient  par  Blois , n’ofoient  aller  vifiter 
Marie  fans  en  avoir  demandé  la  permiffion  à 
Luynes.  C’eft  ainfi  que  ce  Favori  faifoit  fentir 
en  toute  occafion  à cette  malheureufe  Prin- 
ceffe  les  effets  de  fa  haine  & de  fon  defpo- 
tifme  (<z). 

On  ne  fe  contenta  pas  de  réléguer  l’Evêque 
de  Luçon  dans  fon  Diocefe.  On  engagea  le  Roi 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z.  pag.  158. 
Si  fuiv.  Les  Lumières  pour  l’Hift.  de  France,  pag.  £55». 
& 660.  & les  Mérn.  de  Brienne,  1. 1.  p.  8ÿ. 
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à donner  une  Déclasation  , par  laquelle  S.  M. 
ôtoit  à ce  Prélat  la  préféance  qu’elle  lui  avoit 
donnée  fur  les  autres  Secrétaires  d’Etat , & le 
remettoit  à fon  rang  de  réception,  (d). 

Déageant , qui  avoit  été  éloigné  des  affaires 
depuis  le  départ  de  la  Reine-mere  pour  Blois, 
prétend  que  ce  fut  de  ce  moment  que  les  Mi- 
nières parvinrent  enfin  à indifpofer  Luynes 
contre  Richelieu.  On  mit  tout  en  ufage  , dit 
cet  Auteur,  pour  femer  de  la  méfiance  entre 
Louis  & fa  Mere , & empêcher  leur  réunion. 
On  employa  de  même  des  artifices,  en  tout 
genre  pour  noircir  l’Evêque  de  Luçon.  On  fup- 
pofa  des  Lettres  : fes  envieux  gagnèrent  des 
Emiffaires  qui  firent  de  faux  rapports  au  Roi 
fur  les  prétendues  intrigues  de  ce  Prélat , afin 
de  lui  faire  perdre  la  confiance  de  ce  Prince  : 
on  lut  une  Lettre  d’un  de  ces  Emiffaires  au 
Confeil  des  Dépêches,  par  laquelle  il  marquoit 
que  Richelieu  faifoit  des  pratiques , & même  s' af- 
J'uroit  de  nombre  de  Gens  de  guerre  dans  le  Poitou 
pour  la  Reine-mere.  Les  Minières  , feignirent 
d’être  effrayés  de  ces  avis , & prirent  en  con- 
féquence  le  parti  de  confeiller  à Louis  d'éloi- 

[a)  On  voit  cette  Déclaration  , datée  du  1 8 Août  1 6 17  , 
dans  les  Alanufcrits  de  Dupuy , n°.  p». 
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416  Vie  de  Marie 
gner  Richelieu  d’auprès  d’elle  , ils  n’oferent 
cependant  lui  en  dire  le  véritable  motif,  de 
crainte  fans  doute  qu’il  ne  vint  à en  découvrir 
la  fauffeté  ; mais  ils  ne  purent  jamais  l’y  déter- 
miner. Châteauneuf,  qui  n’étoit  point  inftruit 
du  fecret  de  ces  menées,  & qui  crut  de  bonne 
foi  que  la  réfolution  prife  au  Confeil  feroit 
approuvée  du  F oi , en  fit  part  au  Marquis  de 
Richelieu  au  fortir  du  Louvre.  Ce  dernier  écri- 
vit aufîi-tôt  à fon  Frere  , & l’Evêque  de  Luçon 
partit  fur  le  champ , comme  on  l’a  vu  plus 
haut.  Ceux  qui  avoient  cherché  à nuire  à ce 
Prélat , profitèrent  de  fon  féjour  à Couflai,  con- 
tinue Dé.<geant,  pour  rappellerait  Roi  que  ce 
Miniftre  avant  fon  départ  de  Paris  , avoit  pro- 
mis à S.  M.  de  fe  retirer  d’auprès  de  la  R'eine- 
mere  , fi , malgré  fes  confeils , elle  fe  portoit 
à des  partis  violens.  Ils  ajoutèrent  que  fa  re- 
traite prouvoit  clairement  que  Marie  avoit  fans 
doute  deffein  de  lever  des  Troupes.  Ils  fup- 
poferent  enfuite  de  faux  avis , qui  donnoient 
à entendre  que  l’Evêque  de  Luçon  n’ignoroit 
pas  le  projet  de  la  Reine , & qu’il  l’avoit  meme 
guidée  dans  les  démarches  qu’elle  avoit  faites 
pour  fe  foulever  contre  fon  Fils.  Ils  écrivirent 
en  conféquence  à ce  Prélat  pour  lui  ordonner 
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au  nom  du  Roi  de  fe  retirer  à Avignon  (a).  1*17; 

D’après  le  récit  de  Déageant , on  croiroit 
que  l’Evêque  de  Luçon  fut  relégué  à Avignon 
peu  de  teins  après  Ton  arrivée  à Couffai.  Il 
place  en  effet  cet  événement  en  1617  , mais  il 
eft  évident  que  c’eft  un  anacronifme  de  fa  part; 
puifque  ce  Prélat , Auteur  de  l’Hiftoire  de  la 
Mere  & du  Fils,  y marque  pofitivement  qu’il 
ne  reçut  que  le  7 Avril  1618  la  Lettre  par  la- 
quelle le  Roi  lui  enjoignoit  de  fe  rendre  à Avi- 
gnon , & d’y  attendre  fes  ordres  ; que  jufqu’à 
ce  moment  il  étoit  refté  dans  fon  Evéché  ( [b ). 

Malgré  les  malheurs  de  la  Reine-mere  Brèves  Brève*, Gou- 
ne  cachoit  point  le  refpeft  & l’attachement  Monfieuc , eft 
qu’il  confervoit  pour  cette  Princeffe.  Comme  d,f6rac,e* 
on  craignoit  fans  doute  qu’il  n’infpirât  ces  mê- 
mes fentimens  à Monfieur  , on  l’ôta  d’auprès 
du  jeune  Prince  ; mais  , n’ayant  aucun  repro- 
che à lui  faire  , on  dit  à du  Vair,  chargé  de 
lui  annoncer  fa  difgrace  , d’en  adoucir  l’amer- 
tume autant  qu’il  pourroit.  En  conféquen- 
ce , il  lui  déclara,  en  préfence  du  Garde  des 
Sceaux , du  Préfident  Jeannin  & de  Ville- 


(, a ) Voyez  les  Mémoires  de  Déageant,  p.  6 8.  & fuiv. 
(/>)  Voyez  l’Hift,  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z.pag.  *8$. 
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418  Vie  de  Marie 
%én*  roi  * que  Louis  le  déchargeoit  de  l’éducatiort 
de  Moniteur,  non  , ajouta-t-il  ^pour  aucun  def- 
fervice  que  vous  ayit{  rendu , le  Roi  étant  très- 
content  de  vos  actions , mais  pour  des  raifons  que 
S.  M.  neft  point  obligée  de  dire  (<2). 

Brèves , autant  par  devoir  que  par  recon- 
noifiance  pour  Marie,  fe  cnit  obligé  de  ne  pas 
lui  laifler  ignorer  cet  événement.  La  Reine- 
mere  apprit  avec  un  mécontentement  égal  à fa 
furprife  qu’on  eût  ofé  changer  le  Gouverneur 
de  fon  Fils  fans  la  confulter.  Elle  vit  bien  en 
même-tems  que  l’affe&ion  de  Brèves  pour  elle 
en  étoit  la  caufe.  En  effet  les  ennemis  de 
Marie  avoient  intérêt  d’éloigner  ce  vertueux 
Citoyen  d’auprès  d’un  jeune  Prince  , dont  ils 
pouvoient  redouter  la  vengeance , quand  l’âge 
lui  permettroit  de  fentir  la  dureté  des  procédés 
qu’on  avoit  eus  pour  fa  Mere.  Cependant  cette 
Princeffe  eut  affez  de  modération  pour  ne 
rien  témoigner  de  fon  reffentiment.  Elle  cher- 


(a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  z.  p.  i6z ► 
Le  Roi , pour  récoinpenfer  les  fbrvices  de  Brèves , lui  donna 
cinquante  mille  écus , avec  fix  mille  francs  de  penfion , & lui 
permit  de  venir  quelquefois  lui  rendre  fes  devoirs.  Voyez 
PHiit.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflor  , tom.  I.  p.  1 1 2,. 
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cha  meme  dans  la  réponfe  qu’elle  fit  à Brèves 
à donner  des  couleurs  favorables  à ce  change- 
ment, en  lui  mandant  que  le  Roi , par  égard  pour 
Jon  âge  caduque , F av  oit  voulu  foulager  de  la  peine 
& de  la  Jujétion  qui  etoient  indifpenfables  auprès 
d'un  F rince  aujjt  jeune  que  Monfieur. 

Cette  réferve  & ces  ménagemens  qu’on  n’é- 
toit  point  en  droit  d’attendre  d’une  Princeffe 
juftement  offenfée , auraient  du  fans  doute  ra- 
lentir au  moins  l’acharnement  de  fes  ennemis  ; 
mais  non  contens  de  l’efpece  d’approbation 
qu’elle  fembloit  donner  à leurs  confeils , iis 
pouflerent  l’animofité  jufqu’à  vouloir  lui  arra- 
cher l’aveu  de  fes  torts  dans  l’adminiftration 
du  Royaume  ( a ).  On  avoit  chargé  plufieurs 
- Ambafladeurs  des  Puiflances  étrangères  , qui 
alloient  à Blois  rendre  leurs  refpetts  à Marie , 

' de  tâcher  de  l’engager  à l’écrire  de  fa  propre 
main  au  Roi.  Mais  n’ayant  pu  la  déterminer  à 
' s’avilir  jufqu’à  ce  point,  Luynes  jetta  les  yeux 
‘ pour  cette  étrange  négociation,  fur  un  de  fes 
parens  nommé  Modène.  Il  fe  flatta  que  cet 
homme  aufli  adroit  qu’éloquent  parviendrait 
peut-être  à obtenir  de  la  Reine-mere  la  con- 


• (a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  163. 
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feflion  humiliante  qu’on  lui  demandoit.  Dans 
cette  vue , on  crut  qu’il  étoit  à propos  que 
Modène  eût  un  entretien  avec  Barbin , on  lui 
permit  donc  de  parler  à ce  prifonnier.  Modène 
lui  dit  que  Luynes  avoit  le  plus  grand  defir  de 
réconcilier  la  Reine  avec  fon  Fils  ; que  pour 
cet  effet,  ce  Favori  l’envoyoit  à Blois  de  la 
part  de  Louis , afin  de  donner  à Marie  des 
témoignages  d’affeâion  au  nom  de  ce  Prince , 
& préparer  les  voyes  à un  accommodement. 
« Je  me  trouverois  trop  heureux,  ajouta-t  il, 
»>  d’y  pouvoir  contribuer  , & me  chargerois 
» avec  joie  d’ime  femblable  commiflion,  fi  je 
» pouvois  efpérer  de  réuffir.  Mais  la  Reine 
* ayant  déclaré  qu’il  y avoit  quatre  perfonnes 
auxquelles  elle  ne  pardonneroit  jamais  ; fça- 
»voir,  Luynes,  Vitri , d’Ornano,  &moi,  je 
n’ofe  accepter  ce  mefîage  , dans  la  crainte 
n qu’elle  ne  veuille  pas  me  recevoir». 

Bnrbin  ne  fe  méfiant  point  de  la  bonne  foi 
de  Modène  , & defirant  d'autant  plus  le  retour 
de  Marie  que  fa  liberté  y étoit  attachée  , en- 
couragea cet  Agent , & mit  tou,t  en  ufage  pour 
diffiper  fes  inquiétudes.  Il  l’aflura  que  c’étoit 
mal  connoîtr-e  le  cœur  de  la  Reine-mere  que 
de  le  foupçonner  d’être  vindicatif;  que  le 
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carattere  de  cette  Princeffe  étoit,  au  contraire, 
porté  à la  douceur  & à la  clémence  ; que  d’un 
autre  côté  l’intérêt  de  Luynes  étoit  de  ne  pas 
prolonger  plus  long-tems  la  difgrace  de  Marie  , 
parce  que  la  piété  filiale  fe  réveilleroit  tôt  ou 
tard  dans  le  cœur  de  Louis,  & que  ce  Favori 
pourroit  en  devenir  la  vidime  ; que  fes  enne- 
mis chercheroient  alors  à animer  la  Reine  con- 
tre lui,  quand  même  cette  Princeffe  auroit 
oublié  fes  injures  perfonnelles;  qu’il  étoit  donc 
plus  avantageux  pour  Luynes  qu’elle  lui  dût  fa 
réunion  avec  fon  Fils,  perfuadé  que  dans  le 
cas  où  des  efprits  brouillons  tenteroient  dans 
la  fuite  de  rallumer  le  reffentiment  de  Marie 
contre  Luynes,  ils  feroient  de  vains  efforts; 
qu’en' effet  la  prudence  feule  l’empêcheroit  de 
féconder  leur  vue.  Barbin  termina  fon  difcoüts 
en  preffant  Modène  d’employer  fes  talens  à 
un  miniflere  auffi. honorable  pour  lui  qu’utile 
à la  Reine-mere  &£  à Luynes.  : , 

Modène  parut  adopter  les  raifans.de  Barbin, 
fans  cependant  lin  donner  des  paroles  pofiti- 
ves.  Il  revint  au  .bout  de  quelques  jours  lui 
dire  qu’il  étoit  déterminé  à fuivre  fon  confeil 
& à partir  pour  Blois  ; qu’il  le  priek  feulement 
• de  lui  donner  une  Lettre  de  recommandation 
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Itttri  auprès  de  la  Reine-mere , pour  qu’elle  le  reçût 
fans  peine.  Barbin  n’héfita  pas  à lui  en  remet- 
tre une , dans  laquelle  il  exhorta  probablement 
cette  Princeffe  à accorder  fa  confiance  à Mo- 
dène  , & à fe  prêter  aux  moyens  de  réconci- 
liation qu’il  lui  propoferoit.  Cet  Agent,  muni 
de  la  Lettre  de  Barbin , fe  rendit  à Blois , où 
il  fut  reçu  de  Marie  de  Médicis  avec  toutes 
fortes  de  marques  de  bienveillance.  Mais  quel- 
que adreffe  que  Modène  mît  en  ufage , il  ne 
put  jamais  engager  Marie  à convenir  des  torts 
qu’on  lui  attribuoit.  Elle  foutint  toujours 
qu’elle  n’avoit  aucun  reproche  à fe  faire  dans 
fon  adminiftrâtion , & refiifa  conftamment  d’ac- 
cepter un  raccommodement  qui  ne  pourroit 
même  être  qu’un  piège  , puifqu’il  feroit  le  prix 
dhin  aveu  indigne  d’elle , & contraire  à la  vérité. 

Modène  ne  tira  donc  aucun  fruit  de  fon 
-voyage  relativement  au  principal  objet  qui  le 
lui  avoit  fait  entreprendre  ; mais  il  débaucha  4 
la  Reine»mere  plufieurs  de  fes  Serviteurs  , & 
en  fit  autant:  d’efpions  de  cette  Princeffe  pat 
les  bienfaits  & les  penfions  qu’il  leur  promit 
de  la  part  de:  Luynes  ■ 

— ■■■•  * ..r.  ; . ; H ' 

(a)  Voy.  THift.  dç  1»  JVIcrç  fits^  taifi  1 UiSl  fuij*.  ■ 
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.Quoique  Barbin  fut  toujours  reffcrré  à la 
Baftille  fous  prétexte  qu’on  ne  pourroit  lui 
donner  plus  de  liberté  fans  en  accorder  aufîi  à 
M.  le  Prince  , Perfan  & Bournonville  le  trai- 
toient  avec  beaucoup  de  ménagement , efpé- 
rant , par  ce  moyen  adoucir  l’aigreur  de  la 
Reine-mere  contre  eux.  Bdrbin , touché  des 
égards  qu’ils  avoient  pour  lui , fe  flatta  d’ob- 
tenir par  leur  entremife  la  permiflion  de  fe 
promener,  & de  parler  à fon  Valet-de-Cham- 
bre.  Ces  grâces  en  effet  lui  furent  accordées; 
& comme  il  apprit  que  Marie  faifoit  beaucoup 
d’inftance  auprès  de  Louis  pour  le  faire  fortir 
de  prifon  , il  témoigna  le  defir  qu’il  avoit  de 
pouvoir  écrire  à cette  Princeffe  pour  l’en  re- 
mercier. On  faifit  cette  occafion  avec  empref- 
fement  dans  l’efpérance  de  découvrir  par  cette 
voye  les  projets  de  la  Reine-mere , & on  ccîn- 
fentit  fans  peine  à ce  qu’il  demandoit.  Il  pro- 
fita de  cette  faveur  pour  établir  avec  Marie 
un  commerce  très-fuivi.  Il  chargeoit  fon  Va- 
let-de-Chambre  de  porter  lui-même  fes  Lettres 
à cette  Princeffe  & de  lui  en  rapporter  les 
réponfes. 

L'a  Reine-mere,  qui  depuis  l’exil  de  l’E- 
yêque  de  Luçon  n’avoit  plus  perfonpe  auprès 

" Tome  II,  E e 
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,^7  d’elle  fur  qui  elle  put  compter,  reçut  avec*la 
Codent  de  plus  grande  joye  le  Valet  de-Chambre  d’un  de 
peS  anciens  Serviteurs.  Elle  lui  confia  même 
qu’elle  ne  pouvoit  refttr  plus  long-tems  à 
Blois , & qu’elle  étoit  déterminée  à demander 
•au  Roi  de  quitter  cette  Ville  ; mais  qu’elle  ne 
vouloit  pas  cependant  prendre  ce  parti  fans 
confeil.  Elle  écrivit  A Barbin  pour  avoir  fort 
• avis  fur  cet  objet.  Barbin  lui  manda  qu’il  feroit 

plus  avantageux  pour  elle  de  différer  cette 
demande  de  quelques  mois  ; parce  que  l’af~ 
fcmblée  des  Notables  étant  convoquée  à Rouen 
pour  le  14  Novembre  , fes  ennemis  l’accufe- 
. roient  peut  - être  d’avoir  choifi  ce  tems  afin 
d’échauffer  les  efprits  & d’exciter  quelque^ 
mouvemensdans  le  Royaume.  Barbin envoyoit 
ordinairement  fes  Lettres  à cette  Princeffe  par 
le  même  Domeftique , mais  la  crainte  qu’on 
ne  trouvât  ces  voyages  trop  fréquens  l’enga- 
gea à prendre  d’autres  méfur'eS  pour  faire  par- 
venir fes  dépêches  à la  Reine-mere.  fl  les  adref- 
foit  quelquefois  à un  de  fes  parens  qu’il  avoit 
mis  dans  fa  confidence , &'qui  les  rendroit  à 
Marie.  Luyncs,  en  ayant  été  inftruit , 'gagna  cet 
Homme,  lequel  lui  communiquoit  les  Lettres  de 
Barbin  , dont  ce  Favori  prenoit  copie  , les 
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recachetoit  enfuite , & les  remettoit  à ce  Trai-  • 1617* 
tre , qui  les  portoit  à la  Reine  - mere.  Il  en 
vfoit  de  jnême  pour  celles  de  cette  Princefle  à 
Barbin.  Luynes,  non  content  de  cette  fuper- 
cherie , avoit  encore  des  correfpondances  avec 
les  Serviteurs  de  Marie  , que  Modène  avoit 
mis  dans  fes  intérêts.  Il  étoit  informé  par  eux 
de  l’impreflion  que  les  Lettres  de  Barbin  fai- 
foient  fur  l’efprit  de  la  Reine  , & de  plufieurs 
propos  indifcrets  qui  échappoient  quelquefois 
à cette  Princefle  relativement  à ces  Lettres. 

Le  Confident  de  Barbin  rendoit  auflï  un  compte 
très-circonftancié  à Luynes  des  entretiens  par- 
ticuliers qu’il  avoit  avec  elle  ; & Marie , croyant 
■pouvoir  s’ouvrir  à l’Emiflaire  de  Barbin  de  fes 
defleins  les  plus  cachés  , devenoit  par  cette 
imprudente  confiance  la  vittime  de  fa  bonne 
foi  (a). 

Luynes , depuis  le  départ  de  la  Reine  ne  trou- 
vant plus  d’obftacle  à fon  ambition , profitoit 
de  l’empire  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Roi  pour 
difpofer  de  tous  les  emplois  & de  toutes  les 
grâces.  Les  Grands  en  murmuroient  hautement. 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  z.  pag.  z68. 
4c  fuiv. 
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Le  Duc  de  Bouillon,  le  voyant  s’arroger  la 
même  autorité  qui  avoit  attiré  tant  d’ennemis 
au  Maréchal  d’ Ancre  , difoit  qu’o/z  revoit  pas 
■changé  de  Taverne  , mais  feulement  dt  Bou- 
chon (a).  , • i ' 

AflVmWée  -"Le  Confident  de  Louis  n’ignoroit  pas  les 
iitoucn^bieS  P^a'ntes  q«’on  faifoit  de  lui , & voulant  fé  ren- 
dre le  Peuple  favorable , il  engagea  ce  Prince 
à convoquer  à Rouen  une  AfTerablée  de  No- 
tables , pour  y délibérer  fur  les  moyens  les 
plus  propres’à  réformer  les  abus  de  l’Etat.  Pour 
cet  effet  Louis  envoya  au  Parlement  des  Let- 
tres-Patentes datées  du  4 Qttobre;  mais  l’ou- 
• verture  de  l’Affemblée  ne  fe  fit  que  le  4 Dé- 
cembre , dans  la  grande  Salle  de  l’Archevêché. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  ce  qui 
s’y  paffa  relativement  aux  affaires  de  l’Etat; 
ces  matières  ne  font  plus  de  mon  fujet;  Louis 
ayant  ôté  à Marie  l’adminiftration  de  fon  Royau- 
me: je  dirai  feulement  que  le  Cahier  des  Remon- 
trances étoit  adreffé  au  Roi  & a la  Reinem.re 
Au  Roi, Gouvernante  (S*  Lieutenante  Générale  pour 
S.  M.  en  Normandie , 6*  à Monjùgmur  dt  ■ uyncs , 
Conf  iJer  d'Etat  , premier  Gentilhomme  de  la 

(a)  Voyez  les  Méra.  de  Montglat,  1. 1.  p.  17. 
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Chambre  du  Roi , Grand  Fauconnier  de  France  , 
Gouverneur  des  Fille  & Château  <T  Amboife , 6* 
du  Pont  de  /’  Arche,  & Lieutenant  Général  au  Pays 
& Duché  de  Normandie » Il  eft  évident  que  Luy- 
nes  ne  fit  mettre  le  nom  de  Marie  dans  ces- 
Cahiers  que  pour  la  forme  , & afin  qu’on 
trouvât  moins  étrange  d’y  (voir  aufli  le  fien  y 
par  quoiqu’il  ne  fut  que  le  Lieutenant  de  la 
-''Reme-mere  en  Normandie,  dont  cette  Prin- 
ceffe  avo’it  encore  le  Gouvernement  , il  jn 
exerçoit  fenl  toute  l’autorité. 

Il  fut  réfolu  dans  cette  Affemblée  qu’on  neo 
rappellerait  point  Marie  de  Médicis  à la  Cour, 
& qu’on  ne  rendroit  point  la  liberté  au  Prince 
de  Condé  [18}.  En  effet  on  n’avoit  pu  obtenir 
d’autre  grâce  pour  ce  Prince  que  la  permiffion 
de  voir  fa  Femme  , en  conféquence  cette  Prin- 
ceffe  s’étoit  enfermée  avec  lui  à la  Baftille  1er 
19  Juin,  & l’avoit  fuivi  enfuite  à Vincennes- 
oit  il  avoit  été  transféré  le  1 Septembre  (a). 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  GiiiTet , r.  L. 
pag.  110.  & in.  La  même  , par  le  Vafior , 1. 1.  pag.  7f  J- 
& fui».  Celle  de  la  Mere  & dti-Pils , 1. 1.  pag.  17 f.  & fuiwv 
Les  Mém.  du  Duc  de  Rohan  , Liv.  I.  p.  67.  Ceux  de  la  Ré-^ 
gcnce,  t»  x.  p.  334.  & ceux  de  Brieunc , 1. 1.  p.  84. 
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Cependant  la  Reine  languifloit  à Blois , St 
voyoit  avec  la  plus  vive  douleur  que  le  Roi, 
malgré  les  promefles  qu’il  lui  avoit  faites  avant 
fon  départ  de  la  rappeller  dans  peii , ne  pen- 
foit  point  à remplir  fes  engagemens  avec  elle. 

Le  Duc  de  Rohan  , depuis  fa  réconciliation 
avec  cette  Princefle  , avoit  toujours  conferv€ 
pour  elle  beaucoup  d’attachement,  il  profita 
de  la  liaifon  que  lui  donnoit  avec  Luynes  le 
mariage  de  ce  Seigneur  (<z)  pour  lui  ‘parler  en 
faveur  de  Marie.  Afin  de  l’engager  à entrer 
dans  fes  vues , il  lui  repréfenta  l’impoffibilité 
de  retenir  long-tems  en  captivité  M.  le  Prince 
& la  Reine-mere  ; (car  il  regardoit  le  féjour 
de  cette  Princefle  à Blois  comme  une  vérita- 
ble prifon.  ) « Le  Prince  de  Condé , lui  dit-il , 

» ne  peut  vous  imputer  fa  détention  , au  lieu 
» que  la  Reine  ne  fçauroit  accufer  que  vous  de 
» la  fienne.  Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  pro-  „ 
» longer  celle  du  Prince  à la  Baftille  ; mais  il 
» n’en  fera  pas  de  même  de-  celle  de  Marie  , • 
«parce  que  fon  éloignement  de  la  Cour  n*é- 
« tant  pas  réputé  un  exil , il  lui  fera  aifé  de 
» s’échapper,  & tôt  ou  tard  elle  y parviendra. 


(a)  li  avoit  époufé  la  Fille  du  Duc  de  Moutuaioii. 
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» II  vous  feroit  donc  avantageux  de  la  prévenir 
» en  lui  procurant  un  retour  honorable  , dont 
n elle  vous  fçauroit  gré , & qui  contribueroit 
» même  à augmenter  votre  crédit,  cette  Prin- 
» ceffe  étant  intéreffée  à le  foutenir.  M.  le  Prin- 
» ce , pour  obtenir  fa  liberté , vous  fera  les  pro- 
,.m  mefles  les  plus  flatteufes  , mais  dès  qu’il 
> l’aura , loin  de  tenir  fa  parole , il  ne  cherchera 
.»►  tju’à  vous  abaiffer  pour  s’élever  fur  votre 
ruine  , d’autant  plus  qu’il  eft  incapable  de  re- 
» connoiflance  & d’amitié.  Marie , au  contraire  , 
» dont  le  cœur  ne  conncît  point  la  vengeance , 
» ne  fe  fouviendra  que  du  fervice  que  vous  lui 
» aurez  rendu.  La  défiance  d’ailleurs  qui  ne  cef- 
» fera  de  fubfifter  à l’avenir  entre  elle  & fort 
» Fils  , ménagée  par  vous  avec  adrefTe  , vous 
*>  donnera  toujours  de  l’empire  fur  tous  deux  ». 

Luynes , paroiflant  goûter  les  raifons  du  Duc 
de  Rohan , le  pria  de  fe  joindre  à lui  pour  tra- 
vailler à la  réconciliation  de  la  Reine -mere 
avec  le  Roi.  Le  Duc  inftruifit  de  la  bonne 
volonté  de  Luynes  un  nommé  la  Ferfé , ami 
intime  de  Barbin.  la  Ferté  ne  manqua  pas  d'in- 
former ce  Pnfonnier  des  démarches  que  fai— 
foient  le  Duc  de  Rohan  , &:  même  le  Duc  de 
Montbazon  auprès  du  Confident  de  Louis  pour 

E e 4 
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440  Vie  de  Marie 
favorifer  le  rappel  de  Marie.  Barbin  manda 
aufli-tôt  ces  nouvelles  à fa  Maîtreffe  par  le 
moyen  de  Bournonville  , qui  étoit  dans  les 
intérêts  de  la  Reine-mere , & qui  s’offrit  de 
lui  faire  tenir  fes  Lettres.  Ce  dernier  confeil- 
loit  à Marie  d’écrire  au  Roi  pour  fe  plaindre 
de  fa  captivité  ; & fe  juftifier  des  imputations 
odieufes  dont  on  l’avoit  noircie.  Il  étoit  aufli 
d’avis  qu’elle  écrivît  à Luynes  & à Montbazoh 
pour  les  engager  à la  fervir  auprès  de  fon  Fils. 
On  porta  les  minutes  de  ces  Lettres  au  Duc 
de  Rohan,  qui  en  corrigea  quelques  termes 
trop  aigres , & l’on  en  chargea  un  Evêque , 
(c’étoit  probablement  celui  de  Béziers , ) quoi- 
que le  Duc  de  Rohan  .ne  le  nomme  pas. 

Ce  Prélat,  auquel  Barbin  avoit  confiance, 
le  croyant  attaché  à Marie  , le  trahit , dans 
la  vue  fans  doute  de  fe  faire  un  protefteur  de 
Luynes.  Il  fit  part  à Déageant  du  deffein  qu’on 
avoit  de  faire  revenir  la  Reine-mere  à la  Cour. 
Déageant , craignant  avec  raifon  le  retour  de 
Marie  de  Médicis , di&a  à l’Evêque  de  Béziers 
tout  ce  qu’il  étoit  à propos  qu’il  dît  à cette 
Princefle.  Le  but  de  ce  Traitre  étoit  de  la 
porter  à des  démarches  qui  pufTent  la  rendre 
coupable , de  même  que  tous  ceu*  qui  les  fe- 
conderoient. 
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Luynes,  qui  n’avoit  paru  zélé  pouf  Marie 
que  dans  la  vue  de  la  tromper,  mit  à profit  la 
crédulité  de  cette  Princeffe.  Il  lui  perfuada , p^r 
l’organe  de  l’Evêque  de  Béziers  , de  donner  à 
ce  Prélat  pour  Bournonville  une  bague  qui  pût 
être  à ce  dernier  un  gage^fïuré  qu’elle  agréoit 
fes  fervices.  Cet  artifice  étoit  d’autant  plus 
adroit , qu’on  fçavoit  que  le  Beau-frere  de  Vitri 
devoit  exiger  de  la  Reine-mere  un  témoignage 
qui  pût  le  convaincre  que  la  haine  de  cette  Prin- 
ceffe pour  Vitrine  s’étendoit  pas  jufques  fur  lui. 

Marie  donna  dans  le  piège  comme  on  s’y 
étoit  attendu.  Elle  remit  une  bague  à l’Evêque 
de  Béziers,  qui  la  rendit  à Déageant.  Ce  fourbe 
en  fit  faire  une  toute  femblable  par  l’ordre  de 
fon  Maître,  & chargea  le  Prélat  de  la  porter 
à Bournonville  de  la  part  de  la  Reine-mere  qui 
la  lui  envoyoit  comme  une  preuve  de  fon  a£- 
feélion.  Luynes  fit  voir  enfuite  au  Roi  la  vraie 
bague  de  Marie  : lui  dit  qu’elle  en  avoit  fait 
tenir  de  femblables  à tous  les  Grands  du  Royau- 
me , pour  qu’ils  puffent  à cette  marque  recon- 
noître  fes  Partifans  ; que  leur  nombre  étoit 
déjà  affez  confidérable  , & que  leur  projet 
étoit  de  la  ramener  à la  Cour,  & de  la  rétablir 
dans  fon  autorité.  Luynes  avertit  le  Duc  de 


1*18. 
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Kift.  Rohan  que  Louis  n’ignoroit  pas  fon  dévoue- 
ment pour  Marie,  non  plus  que  les  mouve- 
mens  qu’il  fe  donnoit  pour  la  tirer  de  Blois. 
« On  fçait , ajouta  t-il , que  vous  avez  pour 
» cet  objet  des  entretiens  fecrets  avec  la  Ferté  , 
» le  Roi  en  elt  très-courroucé  ; mais  l’intérêt  que 
» m’infpire  pour  vous  mon  alliance  avec  votre 
» Maifon  , m’a  fait  mettre  .tout  en  ufage  pour 
» engager  ce  Prince  à vous  pardonner.  Il  y c©n- 
» fent , à condition  que  vous  lui  avouerez  tout 
» ce  que  vous  fçavez  du  complot  ».  Le  Duc  de 
Rohan  répondit  avec  beaucoup  de  hauteur  à 
Luynes , « qu’il  n’étcrit  point  un  Efpion  ; qu’il 
» ne  fe  cachoit  pas  des  démarches  qu’il  faifoit 
» pour  la  Reine-mere  , ni  de  l’attachement  qu’il 
» avoit  pour  elle , & qu’il  partageoit  avec  tous 
» les  bons  François  » (æ). 

L’Abbé  Ruccellai , auquel  Marie  de  Médicis 
avoit  été  contrainte  de  fe  livrer  depuis  l’éloi- 
gnement de  l’Evêque  de  Luçon , profita  dvi 
défefpoir  où  il  la  voyoit  pour  lui  donner  les 
confeils  les  plus  violens.  Il  la  détermina  enfin, 
à fe  ménager  des  Protecteurs  parmi  les  Sei- 


(a)  Voyez  les  Mdm.  du  Duc  de  Rohan  , Llv.  I.  p.  6ÿ.  & 
fuir.  &:  le  Vaflor  : 1. 1.  p.  73 1.  Srfuiv. 
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grteurs  mécontens  de  l’autorité  fans  bornes  que 
s’arrogeoit  Luynes,  & même  parmi  les  Puif- 
fances  étrangères.  Cet  Abbé,  d’un  caraôere 
aufli  intriguant  que  defpotique , cherchoit  à 
rendre  Richelieu  fufpeét  à Marie  , pour  con- 
ferver  feul  la  confiance  de  cette  Princeffe. 
Il  la  détournoit  de  demander  avis  à ce  Pré- 
lat fur  les  différens  projets  qu’il  lui  fuggé- 
roit  ; il  l’engagea  aufli  à éloigner  l’Evêque  de 
Béziers , fous  prétexté  qu’il  la  trahifloit  : ( on 
a vu  plus  haut  qu’il'ne  fe  trompoit  pas.  ) C’eft 
ainfique  cette  malheureufe  PrinceflTe  étoit  éga- 
lement la  viftime , & de  fes  ennemis , & de 
ceux  qui  lui  étoient  attachés , ou  qui  du  moins 
paroiffoient  l’être  ; car  ils  n’avoient  réellement 
ea  vue  les  uns  &c  les  autres  que  de  la  gouver- 
ner , afin  d’en  tirer  quelque  avantage  pour  leur 
fortune , ou  pour  fatisfaire  leur  animofité  par- 
ticulière. ; 

Parmi  ceux  que  la  Reine- mere  avoit  cher- 
ché, de  l’avis  de  Ruccellaï , à intérefîer  à fon 
fort,  étoit  l’Agent  du  Duc  de  Florence  auprès 
de  Louis  ; mais  , fi  l’on  en  croit  Déageant , ce 
Miniftre  coloroit  fes  intrigues  du  prétendu  zele 
qu’il  avoit  pour  Marie,  tandis  qu’il  ne*cher- 
choit  réellement  qu’à  exciter  des  troubles  dans 


Le;  intrigue» 
de  l’Agent  du 
Duc  de  Flo- 
re ce  en  fa- 
veur de  Marie 
font  décou- 
vertes. 


I#»8. 


444  Vie  de  Marie  y*, 
le  Royaume.  Quoi  qu’il  en  foit , cet  Agent  ÿ 
rapporte  le  même  Auteur , avoit  pour  Emif- 
fairesdeux  jeunes  Florentins  nommés  Syti,  qui 
avoient  été  au  fervice  de  la  Maréchale  d’ Ancre. 
Quelque  fecret  qu’il  mît  dans  fa  conduite , les 
Miniftres  étoient  inftruits  de  fes  menées  ; mais 
on  n’avoit  pu  encore  furprendre  les  Lettres  & 
les  Mémoires  qu’il  faifoit  paffer  à la  Ducheffe 
de  Lorraine , & à plufieurs  autres  Puüïances. 
Le  hazard  les  fit  tomber  entre  les  mains  de 
celui  auquel  on  avoit  le  plus  d’intérêt  d’en, 
dérober  la  connoiffance.  On  avoit  recommandé 
au  Courier  chargé  de  porter  ces  paquets  de 
les  cacher  foigneufement  s’il  pouvoit  foup- 
çonner  qu’on  le  fuivît.  Cet  homme , fe  trou- 
vant auprès  de  Lagny  fur  le  bord  de  l’eau  , 
apperçut  des  Cavaliers  qui  couroient  à toute 
bride  : ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  lui  qu’ils 
pourfuiviffent  : il  mit  auffi-tôt  fes  papiers  dans 
un  buiffon  qui  étoit  fur  la  rive  , & fe  détourna 
de  fon  chemin  pour  fe  fauver.,  La  précipita- 
tion avec  laquelle  il  pofa  fon  paquet  ne  lu» 
permit  pas  fans  doute  de  faire  attention  que- 
l’endroit  où  il  le  plaçoit  alloit  en  pente  vers, 
la  riviere  , où  il  gliffa  en  effet.  Marcheville  , 
paffant  un  moment  apres,  apperçut  le  paquet 
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qui  flottoit,  il  le  fit  retirer  par  un  de  Tes  Do-  i<i*« 
meftiques;  mais  ne  pouvant  lire  exaftement 
l’adrefle  , & croyant  y entrevoir  le  nom  de 
Déageant , il  le  lui  envoya.  Ce  dernier  recon- 
nut par  la  fufcription  que  ces  papiers  étoient 
deflinés  à des  Gens  fufpe&s,  & les  porta  fur 
le  champ  au  Roi.  On  ouvrit  le  paquet , & l’on 
y trouva  la  preuve  des  intelligences  de  plu- 
sieurs perfonnes  gagnées  , difoit  l’Auteur  de  • 

cès  Mémoires , par  les  foins  de  la  Reine-mere. 

On  y apprit  aufli  toutes  les  intrigues  qui  fe 
tramoient.  Les  Freres  Syti  furent  arrêtés , & 
l’on  fçut  par  eux  que  Bournonville  , Frere  du 
Baron  de  Perfan , envoyoit  fecrettement  des 
-dépêches  à Blois.  On  épia  le  Courier , & l’ayant 
pris,  on  lui  trouva  des  Lettres  & des  Mé- 
moires de  Barbin  adrefles  à Marie.  Ce  Confi- 
dent indiquoiî  à fa  MaîtrefTe  les  moyens  les 
plus  propres  à regagner  l'amitié  de  Louis  ; à 
perdre  ceux  qui  s’étoient  emparés  de  l’efprit 
de  ce  Prince , & à rentrer  en  poffeflion  de  l’au- 
torité dont  on  l’avoit  dépouillée.  On  chargea 
en  conféquence  le  Chevalier  du  Guet  d’aller 
à la  Baftille , fous  prétexte  de  parler  à un  Pri- 
sonnier peu  important  qui  y étoit  détenu  ; mais 
dès  qu’il  y fut , il  montra  l’ordre  qu’il  avok 
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i6ii.  de  fe  faire  ouvrir  la  chambre  de  Barbin.  Il  y 
entra , & le  trouva  qui  achevoit  précifément 
un  Mémoire  fort  étendu , dont  cet  Officier  fe 
faifit,  ainû  que  de  fes  autres  papiers.  Dès  que 
Barbin  vit  qu’il  s’en  emparoit , il  s’écria  : Ah , 
je  fuis  perdu  ! Celui  feul  qui  me  foutenoit  verra 
dans  ces  papiers  comme  je  travaille  à le  perdre  f 
mais  c’ètoit  pour  fervir  ma  Maitrejfe  (a). 

Barbin  répondoit  entr’autres  chofes  à la 
Reine -mere  fur  l’avis  qu’elle  lui  demandoit  re- 
lativement à fon  retour  à la  Cour.  On  a vu 
l’année  précédente  que  ce  Prifonnier  lui  avoit 
confeillé  d’attendre  la  fin  de  l’Affemblée  des 
Notables  pour  prendre  ce  parti  ; mais  comme 
elle  étoit  fur  le  point  de  l’exécuter , fa  foi- 
bleffe , & fon  irréfolution  naturelle  la  retin- 
rent. Luynes  d’ailleurs  devoit  lui  envoyer  Ca- 
denet  pour  lui  parler  au  nom  du  Roi.  Elle  fe 
flattoit  que  cet  Envoyé  retraceroit  à Louis  le 
tableau  qu’elle  lui  feroit  de  fes  peines , & que 
ce  Prince  en  feroit  attendri  ; mais  il  eft  proba- 
ble que  ce  Favori  ne  cherchoït  qu’à  l’amufer., 
& l’empêcher  de  venir  trouver  le  Roi , comme 


- (a)  Voyez,  les  M^m.  de  Déageant,  pag.  71.  & fuiv.  9c, 

ceux  de  Briennc , c.  I.  p.  8*. 
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il  fçavoit  que  c’ étoit  fon  delTein.  Marie  fut  1618. 
en  effet  la  dupe  de  cet  artifice  , quoiqu’elle  . 
fut  informée  , à ce  qu’affure  l’Auteur  de 
l’Hidoire  de  la  Mere  & du  Fils  , que  Déa- 
geant  ofoit  dire  publiquement  qu’//  fe  pendroit 
plutôt  que  dt  permettre  quelle  revint  auprès  du 
Roi.  Il  étoit  cependant  aifé  de  juger  que  Déa- 
geant  ne  tenoit  un  propos  aufîi  infolent  que 
parce  qu’il  y étoit  autorifé  par  Luynes , dont 
il  connoiffoit  les  intentions. 

Barbin,  plus  pénétrant,  & plus  ferme  que  la 
Reine -mere,  lui  mandoit  qu’elle  ne  devoit 
pas  différer  davantage  à revenir  à la  JCour 
fans  attendre  l’arrivée  de  Cadenet;  que  cet 
Envoyé  ne  lui  diroit  de  la  part  du  Roi  que  ce 
qui  auroit  été  convenu  avec  Luynes , & ne 
rendroit  de  même  à ce  Prince  que  les  réponfes 
qu’ils  croiroient  favorables  à leurs  deffeins  ; 
que  les  difeours  indiferets  de  Déageant  prou- 
▼oient  même  combien  on  craignoit  leur  récon- 
çiliation , & qu’il  étoit  tems  que  S.  M.  agît. 

Toutes  ces  intrigues  ayant  été  découvertes , Comhronaj 

0 * ^ ci  on  des  per- 

on  arrêta  la  Ferté  & on  le  conduifit  à la  Baf-  conne*  <]ui 
tille,  où  il  fut  confronté  avec  Barbin.  Louis  ,n.-de;  irurî- 
donna  une  commifïion  au  grand  Confeil  pour  «tourne  !» 
faire  le  procès  à tous  ceux  qui  avoient  trempé  Rejn8  mere* 
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dans  la  cabale  formée  en  faveur  de  Marie  de 
. Médlcis.  Le  plus  jeune  des  Syti  fut  condamné 
à être  pendu  , & l’aîné , ainfi  qu’un  nommé, 
Durand , à être  rompu  vif,  parce  qu’on  avoit 
trouvé  dans  leurs  papiers  des  Libelles  diffama- 
toires contre  le  Roi,  & contre  Luynes.  On 
avoit  promis  à l’aîné  des  Syti  la  Charge  de  Se- 
crétaire des  Commandenftns  de  la  Reine-mere. 
Mais  Déageant  lui-même , quelque  ennemi  qu’il 
foit  de  cette  Princeffe , convient  qu’elle  n’avoit 
pas  connoiffance  de  ces  Ecrits , ni  de  cette  pro- 
meffe.  Barbin,  par  un  Arrêt  du  Grand  Confeil 
daté  du  30  Août  [19],  fut  condamné  au  banniffe- 
rneht,  qui  contre  toutes  les  réglés,  fut  converti 
en  une  prifon  perpétuelle.  On  arrêta  auffi  Ma- 
demoifelle  duTillet.  La  Ferté, condamné  à être 
pendu  , en  fut  quitte  pour  cinq  ans  de  bannif- 
fement , fa  peine  ayant  été  commuée.  On  ôta  le 
Gouvernement  de  la  Baftille  à Perfan  , qu’on 
mit  en  prifon , parce  qu’il  fut  foupçonné  d’a- 
voir été  inftruit  des  intrigues  de  Bournon- 
ville.  Ce  dernier  fut  arrêté  auffi  , & con- 
damné comme  criminel  de  Leze-Majefté  à avoir 
la  tête  tranchée  , mais  il  eut  fa  grâce.  Plufieurs 
autres  perfonnes  attachées  à la  Reine-mere  fu- 
rent impliquées  dans  cette  affaire,  cependant  la 

plupart 
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plupart  obtinrent  leur  pardon.  L’Evêque  de 
Luçon  éprouva  aufli  les  effets  de  la  vengeance 
de  Luynes:  il  fut  relégué  à Avignon  dès  le  com- 
mencement de  la  pourfuite  du  procès  des  Syti  ; 
parce  que  le  Favori  ne  doutoit  pas  que  ce  Prélat 
n’eût  part  à toutes  les  cabales  formées  pour 
le  retour  de  Marie.  Le  Marquis  de  Richelieu , 
& Pontcourlay  fon  beau-frere , furent  exilés 
dans  le  même  lieu.  L’Agent  du  Grand  Duc  eut 
aufli  ordre  de  fortir  du  Royaume  (a). 

Aucun  des  Auteurs  contemporains  ne  rap- 
porte que  l’Evêque  de  Luçon  eût  part  aux 
Cabales  des  créatures  de  la  Reine-mere  ; non 
plus  que  fon  Frere  & fon  Reau-frere,  quoi- 
qu’on les  en  eût  foupçonnés.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  Chanteloupe  (£)  , & de  Ruccel- 
laï  [ïo].  Le  premier  étoit  arrivé  à Blois  quinze 

(a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc!  de  Rohan  , tom.  I.  pag.  71. 
Ceux  de  Baflômpierre , tom.  z.  p.  t8.  Ceux  de  Déageant, 
p.  8 y.  L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. z.  p.  z? 3.  & fuiv. 
Celle  de  Louis XIII,  par-  le  Vaflor,  tom.  I.  pagi  73  5.  & la 
même,  par  le  P. Griffer,  1. 1.  p.  zzz. 

(b)  Il  fut  depuis  Pere  de  l’Oratoire.  Aucun  Hiftorien  ne 

parle  de  fa  naiflance,  ni  des  circonftances  qui  le  firent  ron- 
noître  à Marie  de  Médicis , & lui  acquirent  la  confiance  de 
cette  Princefle.  . , 

Tome  II.  F f 


ta  18. 


Intriguet 
î’A'ibc  Ruc- 
ccllaï  pour 
former  un 
*>arri  à la 
keine-mcre. 


Vit:  flï  M a r i k 
jours  après  le  départ  de  l’Evêque  de  Litçon. 
Audi  intriguant  pour  le  moins  que  Ruccellaï , 
Chanteloupe  avoit  fait  en  fecret  des  voyages 
frçquens  à Paris  pour  découvrir  les  différentes 
difpofitions  des  Grands , & gagner  des  parti- 
fans  à Marie;  mais  tous  les  rapports  qu’il  fai- 
fbtt  à cette  Princeffe  ne  fervoient  qu’à  l’ani- 
mer fans  lui  être  d’aucune  utilité.  Ruccellaï 
fut  plus  heureux  , parce  qu’il  «toit  plus  adroit 
& plus  aftif. 

Malgré  toutes  les  recherches  qu’on  fît  du- 
rant le  procès  des  Syti  pour  découvrir  les  in- 
trigues qui  fe  tramoient  en  faveur  de  la  Reine- 
mere,  oh  ne  put  parvenir  à connoître  celle 
que  l’Abbé  Ruccellaï  ménageoit  depuis  long- 
tcms  pour  tirer  cette  Princeffe  de  fa  captivité. 
Il  lui  avoit  perfuadé  que  rien  ne  feroït  plus 
facile  que  de  la  faire  fortir  de  Blois  en  ïnté- 
reffant  à fon  fort  les  Grands  du  Royaume  aufîi 
mécontens  de  la  domination  tyrannique  de 
Luynes  qu’ils  Favoient  été  de  celle  du  Maré- 
chal d’ Ancre. 

Marie  avoit  agréé  le  zele  que  lui  témoignoit 
Ruccellaï.  En  conféquence  cet  Abbé  s’étoit 
offert  d’aller  trouver  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  , & de  concerter  avec  eux  les 
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moyens  de  faire  réuffir  fon  entreprife , ne  pou*  16 1 8. 

vant  négocier  par  Lettres  une  affaire  de  cette 
importance.  Baffompierre  obtint , à cet  Agent 
fecret  de  la  Reine-mere , la  permiffion  de  venir 
à Paris,  en  fe  rendant  fa  caution  auprès  de 
Luynes,  Il  lui  affura  que  Ruccellaï , ennuyé  de 
la  folitude  où  il  vivoit  à Blois , & aimant  les 
plaifirs , n’avoit  d’autre  objet  que  de  venir  en 
jouir  dans  la  Capitale.  Baffompierre  ne  cher- 
choit  point  dans  cette  occafion  à tromper 
Luynes , 8c  croyoit  lui  dire  la  vérité  ; mais  cet 
Italien  fit  un  tout  autre  ufage  de  la  liberté  qui 
lui  avoit  été  accordée.  Ruccellaï,  quoique  d’une 
* complexion  délicate  6c  peu  propre  à la  fatigue , 
ne  fut  point  effrayé  des  courfes  8c  des  voyages 
que  fon  projet  exigeoit  néceffairement.  Le  defir 
de  fe  venger  de  Luynes,  auquel  il  ne  pouvoit 
pardonner  la  mort  de  Concini,  8c  de  fe  procu- 
rer une  grande  fortune , eut  beaucoup  plus  da 
part  fans  doute  au  facrifice  qu’il  fit  alors  de  fon 
repos , que  l’envie  de  fervir  Marie  de  Médicis.  Il 
- fe  flattoit  que  s’il  venoit  à bout  de  la  ramener 
à la  Cour , il  auroit  lieu  d’en  attendre  les  ré- 
compenfes  les  plus  brillantes,  8c  que  le  retour 
de  la  Reine-mere  entraîneroit  infailliblement 
la  chute  du  Favori. 

Ff  i 
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Plein  de  ces  efpérances  , Ruccellaï  fe  rendit 

à Paris  , & ailiimula  Ton  deffein  avec  tant 

d’art , que  Luynes  n’en  eut  aucun  foupçon.  Il 

s’infmua  auprès  de  la  plupart  des  Grands , &: 

■chercha  à découvrir  leur  difpofitions  en  fa- 
/ * 

veur  de  Marie.  Il  les  trouva  tous  remplis  de 
“bonne  volonté  pour  elle , & -très-animés  con- 
tre le  defpotifme  de  Luynes  ; mais  aucun  n’ofoit 
s’engager  à prendre  les  armes  pour  la  tire-r  de 
fon  exil.  "Ruccellaï , voyant  qu’il  ne  pouvait 
les  déterminer  à fe  déclarer  ouvertement  pour 
fa  Maîtrefl’ç , penfa  que  le  Duc  de  Bouillon 
étoit  le  feul  fur  le  courage  duquel  il  pût 
compter.  Il  connoïffoit  le  goût  de  ce  Prince 
pour  l’intrigue,  & fe  perfuada  qu’il  faifiroit 
avidement  cette  occafion  de  le  fatisfaire,  Le 
pouvoir  d’ailleurs  que  ce  Duc  avoit  fur  les 
Huguenots  affuroit  à Marie  un  parti  confidé- 
rable  dans  le  Royaume , fur-tout  dans  un  mo- 
ment où  les  prétendus  Réformés  fe  plaignoient 
du  Gouvernement.  Il  ne  doutoit  pas  non  plus 
que  le  Duc  de  Rohan  ne  fe  joignît  au  Duc  de  . 
Bouillon  pour  fecourir  la  Reine , & abaifler 
la  puiffance  de  Luynes  dont  il  étoit  mécon- 
tent. 

n va  trouver  Dans  la  confiance  que  fa  démarche  auroit 
à Scttaa  le 
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une  heureufe  iffue , l’Abbé  Ruccellaï  fît  donner'  x£i& 
de  faux  avis  à Luynes;  on  perfuada  au  Fa-  pne«lrBo«c- 
▼ori  que  cet  Abbé  cabaloit  pour  des  objets  d “entrer  danü 
contraires  à fes  intérêts  , mais  qui  n’avoient'  ie  r«voj!e  fw 
aucun  rapport  à Marie  ; qu’il  feroit  bien  de-  ^0UDC_ d 
l'éloigner  , 8c  de  Te  reléguer  dans  fon  Ab- 
baye de  Signy.  Le  fifatagême  réufiit , c’étoif 
précifément  ce  que  defiroit  l’adroit  Italien.  IL 
feignit  cependant  de  fe  plaindre  de  cette  injufte 
rigueur,  & profita  de  la  proximité  donrSigny 
étoit  de  Sedan  pour  aller  fecrétement  trouver1 
le  Duc  de  Bouillon  ; mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  de  trouver  ce  Seigneur  attfii  froid  & aufii 
dégoûté  dés  intriguer  de  Cour  qu’ôn  l’avoit 
tu  peu  de  tems  auparavant  remuant  & auda- 
cieux ! Ruccellai  lui  repréfenta  vainement  la* 
gloire  dont  il  fe  couvriroit  en  oubliant  les  fa- 
jets  de  plainte  qu’il  pouvoir  avoir  de  la  Rfeine- 
mere,  &l  em  là- délivrant  de  I’efclavage,  où  lâr 

tenoit  un  Favori  odieux  à toute  la  France  : il 
. 4.  • 

ne  put  jamais  rébranler.  Le  Duc,  fans  té- 
moigner que  fon  animofité  contre  Marie  fut" 
caufe  de  fes  refus  , dit  à l’Abbé  que  fon  grand* 
âge  & fa  pofition  le  rendaient  incapable  d’être 
utile  à cette  Princeffe  , 8c  qu’il  ne  connoifToit 
qu’un  feuL homme  qui  pût  la-fervir  avec  fticeès: 


\ 


4j4  Yie  de  Marie 
oi8.  dans  les  circonftanc es  préfentes.  Cefi,  ajouta-» 
t -il,  le  Duc  d'Eptrnon , il  ejl puisant,  riche , cn- 
t reprenant  & courageux  : fes  trois  Fils  ri ont  pas 
moins  d'ambition  que  lui , 6*  le  féconderont  fans 
peine.  Il  a des  Places  fortes  dans  le  cœur  du 
Royaume , & fur  la  frontière  ; il  tfi  mécontent  de 
Luynes  & de  la  Cour.  Le  dejîr  d’acquérir  de  ta 
gloire , & d'humilier  un  Favori  aufji  orgueilleux  , 
qu'inf oient  font  des  motifs  capables  de  déterminer 
un  homme  du  caractère  du  Duc.  Adrejfe^-vous  à lui 
cyejl  le  meilleur  confeil  que  je  puifje  donner  à la 
Reine-mere. 

Quoique  Ruccellaï  n’eût  pas  lieu  detre  fa- 
tisfait  de  fa  négociation , d’Epemon , vers  le- 
quel le  Duc  de  Bouillon  le  renvoyoit,  lui 
parut  fi  propre  à remplir  fes  vues , qu’il  n’eut 
point  de  regret  à fon  voyage.  Plufieurs  diffi- 
cultés cependant  l’empêchoient  de  s’adreffer  à 
ce  Seigneur  ; d’un  côté  le  reffentiment  que  ce 
Duc  devoit  avoir  contre  Marie  , par  laquelle 
il  s’étoit  vu  facrifié  au  Maréchal  d’ Ancre  & au 
Prince  de  Condé  ; d’un  autre  la  haine  que  le 
Duc  d’Epernon  avoit  contre  lui , & le  mépris 
qu’il  affeftoit  pour  fa  perfonne.  Ce  dernier 
obftacle  lui  paroifloit  encore  plus  infurmontable 
que  le  premier;  car  ibpenfoit  que  d’Epernon 
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pcmrroit  bien  oublier  le  mécontentement  qu’il 
avoit  de  la  Reine-mere  pour  fe  fignaler  par  une 
aftion  d’éclat , & fe  rendre  redoutable  à Luy- 
nes  ; mais  il  craignit  qu’il  ne  refufât  de  traiter 
avec  un  homme  contre  lequel  il  étoit  fi  pré-» 
venu.  Ruccellar  vouloit  cependant  avoir  feul 
Fhonneur  de  la  négociation , fon  interet  y étant 
attaché.  Il  revint  donc  à Paris  occupé  de  ces 
fôcheufes  réflexions,  & appréhendant  de  ne 
pouvoir  réuflir.  Heureufement  il  y trouva  le 
Duc  d’Epernon  dans  les  difpofitions  les  plus 
favorables  qu’il  pût  •fouhaiter  ; la  Cour , 6c 
fur-tout  Lnynes  venant  de  faire  effuyer  à ce 
Seigneur  les  plus  grandes  mortifications  (a). 

Aufli-tôt  après  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre  r 
le  Duc  d’Epernon  avoit  dépêché  Dupleflis 
au  Roi  pour  le  féliciter  de  cet  événement  ; il 
l’avoit  chargé  en  même-tems  d’aller  voir  la 
Reine-mere  à Blois  , 6c  de  lui  témoigner  la 
part  qu’il  prenoit  à fa  douleur  ; il  avoit  fait 
auffi  partir  pour  la  Cour  le  Marquis  de  la  Va- 


(a)  Voyez  Le  Mànorie  recondïte , rom.  4.  paç.  ^ 5 8.  fle 
fuiv.  Le  VafTcr,  t.  i.  p.  r 5.  Les  Mérn.  du  Duc  de  Rohan 
tom.  I.  p.  71.  Ceux  de  Baflompierre , t-i.  p.  14.  & b Vk* 
du  Duc  d’Epernon , t.  j.  p.  7 S.  & fuiv. 
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lette , & l’ayoit  fuivi  peu  de  mois  après  ; 11 
s’étoit  fait  accompagner  de  quelques  Soldats 
qu’il  comptoit  placer  dans  la  Compagnie  Co- 
lonelle de  fon  Régiment.  Dès  qu’il  fut  arrive 
à Loches , il  envoya  cette  recrue  à fon  Fils  ; 
mais  Luynes , naturellement  foupçonneux , fit 
entendre  à Louis  que  ces  nouveaux  Soldats 
étoient  des  aflaflins  que  le  Duc  d’Epernon 
amenoit  pour  s’en  fervir  au  befoin , & engagea 
S.  M.  à les  chaffer  fans  en  prévenir  ce  Duc. 
D’Epernon  apprit  cette  nouvelle  en  chemin  , 
& fut  fi  piqué  de  cet  affront  , que  quoi- 
qu’il fût  près  de  Paris  , il  penfa  retourner 
dans  fon  Gouvernement.  La  crainte  cependant 
qu’on  ne  lui  en  fçut  mauvais  gré  le  détermina 
à continuer  fa  route.  Luynes  le  combla  de  ca- 
refles , & lui  fit  payer  les  appointemens  qu’on 
lui  avoit  retranchés.  Le  Düc  d’Epernon , diflï- 
mulant  fon  reffentiment , lui  témoigna  beau- 
coup de  reconnoiffance  ; mais  cette  amitié 
feinte  de  part  & d’autre  fut  de  courte  durée. 
Le  Duc  avoit  un  cara&ere  trop  impérieux  pour 
pouvoir  fupporter  le  defpotifme  de  Luynes  ; 
aigri  d’ailleurs  par  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  non  moins  jaloux  que  lui  de  la  puifiance 
fans  bornes  de  ce  Favori , il  ne  cacha  point  fes 

• . 
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Tentimens  , & parla  hautement  contre  Luynes. 
Ce  dernier  , pour  s’en  venger  fans  doute , fé- 
conda les  prétentions  que  Retz , Evêque  de 
Paris , avoit  au  Cardinalat , & lui  fit  obtenir  au 
mois  de  Mars  1618  le  Chapeau  au  préjudice 
de  l’Archevêque  de  Touloilfe.  Le  feu  Roi 
avoit  promis  au  Duc  que  fa  première  nomi- 
nation feroit  pour  fon  Fils.  La  Reine-mere  lui 
avoit  confirmé  plufieurs  fois  cette  promette  , 
& Luynes  s’étoit  engagé  à la  faire  réalifer.  Ce 
fujet  de  plainte  n’étoit  pas  le  feul  qu’il  eût 
contre  le  Favori  de  Louis.  Luynes  lui  en  donna 
plufieurs  autres  dans  fa  Charge  de  Colonel  de 
l’Infanterie , en  nommant  à des  Places  fans  fon 
confentement.  Cette  hardieffe  l’anima  à un  tel 
point , qu’il  ne  fut  plus  occupé  qu’à  profiter  de 
toutes  les  occafions  de  le  mortifier.  Dans  cette 
vue  , il  chercha  à humilier  du  Vair,  que  Luy- 
nes aimoit  beaucoup , en  lui  fufcitant  des  que- 
relles fur  la  préféance  ; il  en  eut  même  une 
très-vive  avec  lui  le  jour  de  Pâques  dans  l’E- 
glife  de  St.  Germain  l’Auxerrois.  Ce  Magiflrat, 
ayant  été  maltraité  par  le  Duc , repréfenta  à 
Luynes,  que  fi  on  ne  réprimoit  pas  l’orgueil  du 
Duc  d’Epernon , il  étoit  à craindre  qu’il  ne  for- 
mât avec  les  autres  Pairs  un  parti  très-redoutable 
au  Roi  même , & encore  plus  à fes  Favoris. 
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458  Vie  se  Marie 
iéiS.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Luynes  pour 
On  projet*  déterminer  Louis  à faire  arrêter  le  Duc  d’E- 
*tr  TJ' Duc'  pernon.  On  croit  que  le  Duc  fut  averti  de  ce 
dEpemaji.  deffein  par  la  Piinceffe  de  Conti,  & Sillery. 

I)  prit  donc  la  réfolution  de  quitter  la  Cour;, 
mais  ne  voulant  pas  qu’on  pût  croire  que  c’é- 
toit  la  peur  qui  l’en  éloignoit,iI  fe  promena 
à cheval  dans  les  rues.de  Paris  pendant  cinq 
ou  fix  jours,  efcorté  d’un  grand  nombre  de 
Cavaliers.  Luynes  fit  entendre  à Louis  que  ces 
Cavalcades  n’avoient  pour  objet  que  de  le 
braver.  Le  Roi , irrité  de  cette  audace , dit  à 
Baffompierre  en  partant  pour  Vannes , que  Jiy 
à fon  retour  il  retrouvoit  encore  le  Duc  (TEptrnon 
à Paris  , il  lui  feroit  un  mauvais  parti.  Luynes 
confeilla  à Baffompierre  de  faire  part  au  Duc 
du  mécontentement  de  Louis,  & de  l’engager  à 
s’éloigner.  Baffompierre  alla  donc  trouver  le 
Duc  d’Epemon , & fur  les  reprefentations  qu’il 
lui  fit  , ce  Duc  lui  promit  de  partir  dès  le 
lendemain;  cependant  Luynes , appréhendant 
que  d’Epemon  ne  fe  rendît  pas  au  confeil 
de  Baffompierre  , donna  ordre  au  nom  du  Roi 
d’inveftir  fa  maifon  , & de  fe  faifir  de  fivper- 
fonne  ; mais  le  Duc  en  fut  inftruit  la  veille.  Il 
.fit  dire  aufli-tôt  aux  perfonnes  qui  lui  étoient 
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les  plus  dévouées  de  fe  trouver  le  lendemain 
7 Mai  chez-  lui  à la  pointe  du  jour.  Elles  s’y 
rendirent  au  nombre  de  plus  de  trois  cens  , &c 
l’accompagnerent  jufqü’à  fa  Terre  de  Fontenai 
en  Brie , d’oîi  la  plupart  s’en  revinrent , le 
croyant  en  fûreté.  Au  lieu  de  pourfuivre  fon 
chemin , le  Duc  d’Epernon  refta  fept  ou  huit 
jours  à Fontenai.  Louis  , l’ayant  appris , en 
parut  très-offenfé  , & commanda  aux  Che- 
vaux-Légers  de  fa  Garde  d’aller  l’y  arrêter.  Le 
Chancelier  qui  eut  connoiflance  de  ce  projet , 
lui  fit  fçavoir  que  fon  retardement  l’expofoit 
à êtré  enlevé , & qu’il  l’exhortoit  à ne  pas 
féjourner  plus  long-tems  en  Brie*  Sur  cet 
avis,  le  Duc  dEpemon  gagna  promptement 
Metz  oh  il  arriva  le  zo  Mai  (a). 

Les  ennemis  que  fe  faifoit  Luynes  devie- 
noient  autant  de  Partifans  de  la  Reine-mer*. 
L’Abbé  Ruccellaï  avoit  appris  avec  beaucoup 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet,  1. 1. 
pag.  z 1 4.  & fuiv.  La  Vie  du  Duc  d’Epernon , t.  3 . p.  4 8.  & 
fuiv.  Les  Mcm.  de  Baiïompienc t.  z.  pag.  13.  La  Relation 
de  la  (ortie  de  la  Reine-mere  de  Blois , dans  les  Mém.  d’Au- 
bery  , pour  fcrvir  à l'Hift.  du  Cardinal  de  Richelieu,  in-fol. 
tom.  I p.  137.  & fuitr.  & ceux  du  Duc  de  Roha»,  tom.  I. 
pag.  73.  & 74. 
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460  Vie  de  Marie 
t€i2.  de'joye  avant  Ton  départ  pour  Signy,  la^rup- 
ture  de  ce  Favori  avec  le  Duc  d’Epérnonj 
mais  il  n’avoit  ofé  s’adreffer  à ce  dernier  par 
les  raifons  que  j’ai  dites  plus  haut.  Il  manda 
fon  embarras  à Chanteloitpe , qui  pour  lors 
étoit  auprès  de  Marie  , & qui  écrivit  à l’Ar- 
chevêque de  Touloufe  pour  lui  propofer  un 
rendez  - vous  dans  une  maifon  de  Campa- 
gne proche  de  Blois  qu’il  lui  indiqua.  Cette 
Lettre  fut  rendue  à l’Archevêque  par  le  Mar- 
quis de  Mofny,  premier  Ecuyer  de  la  jeune 
Reine  , pendant  que  le  Duc  étoit  encore  à 
Paris.  Ce  Prélat , ayant  fait  part  à fon  Père  de 
la  propofition  de  Chanteloupe  rle  Duc  lui  dé- 
fendit de  l’accepter,  & dit  à fon  Fils  que  tant 
qu’il  feroit  à Paris  il  ne  vouloit  pas  que  ni  lui , 
• . ni  les  fiens  entraffent  dans  aucune  négociation 
relativement  à la  Reine-mere.  En  conféquence 
il  refufa  d’écouter  les  perfonnes  que  Ruccellaï 
chargea  de  lui  parler  de  la  part  de  Marie.  Ma- 
demoifelle  du  Tillet , qui  avoit  tout  pouvoir  fur 
l’efprit  de  ce  Duc,  ne  put  même  le  déterminer 
à prendre  aucun  engagement  en  faveur  de  la 
Reine-mere.  Tout  ce  qu’elle  obtint  de  lui  fut 
qu’il  acceptât  une  montre  de  diamans  que  Marie 
de  Médicis  lui  avoit  envoyée  pour  la  remettre 
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au  Duc  d’Epernon,  & qu’il  lût  une  Lettre  que 
cette  Princeffe  lui  avoit  adreffée  en  même-tems 
pour  lui.  Cette  complaifance  fit  efpérer  à Ma- 
demoifelle  duTillet  que  lorfque  le  Duc  d’Epcr- 
non  feroit  à Metz,  il  feroit-plus  aifé  à gagner. 

En  effet  peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé 
dans  cette  Ville , il  confentit  à parler  à Vincen- 
tio  Ludovici,  premier  Secrétaire  du  Maréchal 
d’Ancre. 

Cet  homme , après  avoir  refté  affez  long-  Négociation 
tems  dans  une  obfcure  prrfon  depuis  la  mort  auprès  du  1 
de  fon  Maître,  s’étoit  retiré  à Signy,  atten-  n0u^Eper* 
dant  quelque  occafîon  favorable  de  pouvoir 
fervir  la  Reine-mere.  Ruccellaï  profita  de  fa 
bonne  volonté , & le  connoiflant  capable  de 
conduire  une  négociation  fecretre,  il  lui  confia 
la  lettre  de  créance  datée  de  Blois  du  18  Juil- 
let, que  la  Reine  lui  avoit  fait  tenir  pour  le 
Duc  d’Epernon , n’ofant  la  porter  lui-même. 

Vincèntio  partit  aufîi-tôt  pour  Metz.  Dès  qu’il 
y fut , il  fit  dire  à Dupleflis , un  des  Confidens 
du  Duc , de  fe  rendre  dans  une  Hôtellerie  qu’il 
lui  défigna  pour  y voir  un  de  fes  anciens  amis» 
fans  fe  faire  connoître  autrement.  Dupleflis, 
iiir  cet  avis , jugea  qu’il  s’agifloit  de  quelque 
affaire  importante  qui  exigeoit  du  miftcre  ; maiî 


* 


i 


461  VI  e de  Marie 
i6it.  voulant  en  avoir  la  certitude  avant  que  dé 
répondre  à cette  invitation,  il  envoya  à l’Hô- 
tellerie indiquée  un  de  Tes  Valets-de-Chambre 
nonamé  Cadillac , homme  intelligent  & diferet, 
pour  découvrir  quel  étoit  l’homme  qui  le  de- 
mandoit.  Cadillac  exécuta  les  ordres  de  fon 
Maître  , & ayant  remarqué  à l’accent  de  Lu- 
dovici  qu’il  étoit  étranger , il  le  vint  dire  à 
Dupleffis.  Ce  dernier , confirmé  par  le  rapport 
de  Cadillac  dans  l’opinion  qu’il  avoit , fe  trans- 
porta à l’Hôtellerie  fags  en  prévenir  le  Duc 
d’Epemon.  Il  y trouva  en  effet  une  perfonne 
dont  le  vifage  lui  étoit  tout-à-fait  inconnu  , ce 
qui  acheva  de  lui  perfuader  qu’il  ne  s’étoit  pas 
trompé  ; mais  pour  ne  donner  aucun  foupçon  à 
' ceux  qui  les  environnoient,  il  fe  jetta  au  cou  de 
Vincentio , en  lui  demandant  tout  haut  des  nou- 
velles de  leurs  amis  de  Xaintonge.  Vincentio , 
ayant  compris  les  motifs  de  ces  careffes  & de 
ces  queftionSjfuifît  lescomplimensde  différen- 
tes perfonnes  qu’ils  ne  connoiffoient  ni  l’un  ni 
l’autre.  Dupleffis  enfuite  s’approchant  de  lui , 
. apprit  le  fujet  de  fon  voyage , & lui  promit 
d’en  inftruire  fon  Maître.  Il  alla  en  effet  faire 
part  au  Duc  d’Epernon  de  ce  qu’il  venoit 
d’apprendre.  Le  Duc  fit  appeller  auffi-tôt  le 
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Marquis  de  la  Valette  , & l’Archevêque  de 
Touloufe  pour  délibérer  avec  eux  fur  ce  qu’il 
de  voit  faire  dans  cette  circonftance.  Il  fut  dé- 
cidé d’un  commun  accord  que  le  Duc  d’Eper- 
non  verroit  Ludovici  dans  l’Abbaye  de  St. 
Vincent , qui  appartenoit  ■à  l’Archevêque  de 
Touloufe.  Cadillac  alla  prendre  Vincentio  & 
l’y  conduifit  dès  le  lendemain  matin.  Le  Duc 
s’y  rendit  peu  de  tems  après  , fous  prétexte 
de  vifiter  la  maifon  , & alla  le  trouver  avec 
le  feul  Duplelîis  dans  une  chambre  reculée. 
Vincentio  lui  remit  la  Lettre  de  la  Reine.  Cette 
Princeffe  marquoit  au  Duc  d’Epernon  que  les 
mauvais  traitemens  qu’elle  recevoit  depuis  fon 
féjour  à Blois , & la  crainte  d’en  éprouver  de 
plus  durs  encore  l’avoient  déterminée  à im- 
plorer fon  fecours,  & à lui  demander  retraite 
dans  quelqu’une  de  fes  places  ; qu’elle  avoit 
même  imaginé  que  Loches , n’étant  qu’à  treize 
lieues  de  Blois  , feroit  plus  propre  qu’aucune 
autre  pour  lui  fervir  d’afyle.  Elle  lui  mandoit 
aufli  qu’il  pouvoit  fe  confier  au  porteur  de 
cette  Lettre  , dont  elle  connoiffoit  la  fidélité. 

Pour  intéreffer  davantage  le  Duc  d’Eper- 
«»on  , Vincentio  lui  dit  que  Marie  l’avoit  chargé 
de  lui  rappeller  tous  les  fervices  qu’il  lui  avoit 


i 


Ifll.  N 


Digitized  by  Google 


464  Vie  de  Marie 

»Ïï  8 . rendus  ; de  Faffurer  de  la  reconnoiffance  qu’elle 

en  confervoit , & de  lui  témoigner  le  regret 
qu’elle  reflentoit  de  ne  les  avoir  pas  récom- 
penfés  autant  qu’ils  le  méritoient  (a). 

Le  Duc  d’Epernon  répondit  en  termes  très- 
refpettueux  aux  proportions  de  Vincentio,  & 
après  avoir  fait  quelques  légères  plaintes  de  la 

maniéré  dont  la  Reine  l’avoit  traité  , conve- 

* 

nant  en  même-tems  qu’il  en  avoit  reçu  beau- 
coup de  bienfaits , il  pafla  promptement  à 
l’objet  de  la  négociation.  Vincentio  lui  promit 
de  la  part  de  Marie  de  l’argent,  des  Troupes, 
& des  conditions  fi  avantageufes , que  le  Duc 
ne  .regarda  pas  l’entreprife  dont  il  s’agiffoit , 
comme  impoflible  , & dit  à Ludovici  qu’il  lui 
rendroit  réponfe  peu  de  jours  après. 

Dès  que  le  Duc  fut  retourné  chez  lui , il  fit 
appeller  fes  Enfans , & les  confulta  fur  l’en- 
tretien qu’il  venoit  d’avoir  avec  Vincentio.  Il 
trouva  en  eux  la  plus  grande  ardeur  pour  fer- 
vir  la  Reine-mere.  Us  lui  repréfenterent  qu’en 
la  tirant  d’efclavage , il  feroit  une  aftion  utile 


(<*)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernof» , t.  3 • p>  87.  & fuiv. 
Les  Mcm.  du  Duc  de  Rohan  , 1. 1.  Liv.  I.  p.  74.  & le  Vaflor , 
rom.  i.  p.  37.  & fuiv. 
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à l’Etat  & glorieux  pour  lui-même.  Le  Duc 
d’Epernon , malgré  fon  courage  intrépide  & 
ion  humeur  altiere  ne  pouvoit  fe  dilïïmuler  les 
périls  auxquels  il  s’expofoit  en  fe  mettant  à la 
tête  d’un  parti  en  faveur  de  Marie.  Il  ne  dou- 
toit  pas  que  le  Roi  ne  levât  bientôt  des  Trou- 
pes pour  marcher  contre  lui,  & qu’il  ne  de- 
vint la  viôime  de  fon  zèle  pour  cette  Princeffe. 
Il  ne  voyoit  point  en  effet  dans  les  Partifans 
de  la  Reine-mere  des  perfonnes  affez  puiffan- 
tes,  ni  qu’elle  eût  par  elle -même  des  forces- 
fuffifantes  pour  réfifter  à Louis.  Les  exhorta-, 
tions , ni  les  prières  de  fes  Enfans  & de  Du- 
plefïis  préfent  à cette  délibération  ne  purent 
l’ébranler.  Ils  n’obtinrent  autre  chofe  de  lui, 
ii  ce  n’eft , que  Vincentio  affureroit  Marie  de 
fa  part  du  defir  fincere  qu’il  avoit  de  l’obliger, 
mais  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de 
s’engager  fans  connoître  auparavant  la  qualité 
de  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  ; les  fom- 
xnes  qu’elle  feroit  en  état  de  lui  faire  paffer  pour 
l’entretien  de  la  guerre.  Il  ajouta , que  jufqu’à 
ce  qu’il  fut  inftruit  fur  ces  objets , il  lui  étoit 
impoffible  de  prendre  aucune  réfolution  ; que 
S.  M.  cependant  pouvoit  compter  fur  fa  dif- 
Tomc  II,  G g 
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4<j5  Vie  de  Marie 
crétion , & fur  fa  fidélité  (<z).  Le  Duc  d’Epernon 
prévint  aulli  Vincentio  qu’il  ne  concluroit  au- 
<110  traité  avec  la  Reine-mere , fi  Ruccellaï  qu’i 
Tegardoit  comme  fon  ennemi,  en  avoit  con- 
noiffance.  L’Envoyé  lui  protefta  que  cet  Abbé 
ignoroit  entièrement  les  propositions  qu’il  ve- 
noit  de  lui  faire  de  la  part  de  Marie  ; que  le 
Marquis  de  Mofny  & Chanteloupe  étoient  les 
feuls  qui  fuffent  dans  le  fecret , & que  ce  feroit 
■à  la  Reine  uniquement  qu’il  rapporteroit  le 
Téfultat  de  leur  entretien.  Il  lui  dit  de  plus  que 
■cette  Princeffe  avoit  à Florence  deux  cens 
mille  écus  -,  & qu’il  feroit  aifé  d’en  faire  venir 
cent  cinquante  mille  livres  (£). 

Vincentio  retourna  à Signy  rendre  compte  à 
Ruccellaï  de  la  réponfe  du  Duc  d’Epemon. 
Quoique  ce  Duc  n’eût  fait  aucune  promeffe 
pofitive , Ruccellaï  le  crut  cependant  affez  en- 
gagé, pour  que  Marie  pût  achever  de  le  dé- 
cider en  fa  faveur,  en  lui  donnant  toutes  les 
affurances  qu’il  fouhaitoit.  Il  fit  donc  fçavoir 
à cette  Princeffe  les  demandes  du  Duc  d’E- 
pernon , & les  difpofitions  oit  ce  Seigneur  étoit 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  «TEpernon  , t.  3.  p.  90.  Sc  fuiv. 

(b)  Voyez  la  Relation  de  la  (ortie  de  la  Reine-mere  de 
Bioii  dans  les  Mcin.  d’Auber  y.,  t.  I.p;  138. 
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par  rapport  à elle  ; il  lui  promit  en  même-tems 
Pafliftance  du  Duc  de  Bouillon , & fe  rendit  à 
Paris  pour  y gagner  de  nouveaux  Partifans  à 
la  Reine*mere.  Cet  Italien  avoit  vraifemblable- 
ment  trouvé  moyen  de  tromper  encore  une 
fois  Luynes , & d’obtenir  permillion  de  revenir 
à la  Cour. 

Quoi  qu’il  en  foit , le«  intrigues  du  Duc 
d’Epernon  avec  Marie  n’étoient  point  encore 
parvenues  fans  doute  à la  connoiflance  de 
Luynes  ; car  on  écrivit  au  Duc  que  ce  Fa- 
vori témoignoit  du  regret  des  fujets  de  mé- 
contentement qu’il  lui  avoit  donnés , & defiroit 
de  fe  réconcilier  avec  lui  ; que  pour  cet  effet 
il  étoit  à propos  qu’il  envoyât  l’Archevêque 
de  Touloufe  à Paris  , & qu’il  auroit  lieu  d’ê- 
tre content  des  propofitions  qui  feroient  faites 
pour  lui  à ce  Prélat.  Le  Duc  d’Epemon,  char- 
mé de  cette  ouverture  qui  lui  prouvoit  que 
Luynes  n’ avoit  aucune  défiance  de  lui , feignit 
de  fouhaiter  aufii  fon  raccommodement  avec 
ce  Seigneur.  Il  fe  détermina  donc  à faire  partir 
fon  Fils  pour  la  Cour,  & en  prévint  la  Reine- 
mere. 

' L’Archevêque  de  Touloufe  y arriva  au 
mois  de  Juillet.  Il  y apprit , qu’on  faifojt  le 
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ïïi-8,  procès,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  à tons 
ceux  qui  s’étoient  intcreffés  à Marie,  ce  qui  lui 
donna  heauccmp  d’inquictude,  mais  ne  lui  fit 
point  changer  de  réfolution.  Son  per  e l’avok 
chargé  de  me  s’ouvrir  qu’au  feul  Marquis  de 
Mofny  ; de  lui  dire  qu’il  fcroit  en  Xaintonge 
dans  le  courant  du  mois  d’Août , & qu’à  l'ou 
arrivée,  H mettroit  à exécution  le  projet  for- 
mé pour  la  liberté  de  la  Reine-mere. 

L’Archevêque  de  Touloufe , ayant  rencon- 
tré Mofny  chez  la  jeune  Reine , voulut  s’ac- 
quitter de  fa  commiflion.  Le  Marquis  ne  lui 
, répondit  rien , & le  quitta  brufquement  ; il 

craignit  fans  doute  de  faire  naître  des  foup- 
çons  dans  un  moment  où  l’on  n’étoit  oc- 
cupé qu’à  découvrir  les  Partifans  de  Marie  , 
& oîi  ils  étoient  traités  avec  tant  de  rigueur; 
mais  le  lendemain  il  lui  -envoya  Ruccellaï 
pour  fçavoir  ce  qu’il  avoit  refùfé  d’appren- 
. dre  la  veille.  L’Archevêque  de  Touloufe  qui 
regardoit  cet  Italien  comme  l’ennemi  de  fon 
pere  , fut  d’abord  embarraffé  de  lui  répon- 
dre , & lui  nia  qu’il  eût  rien  à dire  au  Mar- 
quis de  Mofny  touchant  la  Reine-mere  ; mais 
Ruccellaï  lui  ayant  rapporté  tontes  les  par- 
ticularités du  voyage  de  Vincentio  auprès 
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du  Duc  d’Epernon , & l’ayant  alluré  que  e’é- 
toit  lui  qui  avoit  conduit  toute  cette  intrigue* 
l’Archevêque  ne  craignit  phrs  de  s’ouvrir  lui 
fur  fa  million.  Il  l’avertit  feulement  combien: 
il  étoit  important  de  cacher  au  Ducf  d’Epernon 
qu’il  fût  du  fecret , parce  que  fi  ce  Seigneur 
en  étoit  informé , il  romproit  infailliblement  la 
négociation  entamée- 

L’Archevêque  de  Touloufe  , Ruccellaï,  Si 
Sardiny  fe  voyoient  fouvent  pour  conférer 
enfembte  fur  les  moyens  de  faire  réufîir  leur 
deffein.  On  en  prit  vraifemblablement  de  l’om- 
brage  ; car  Sardiny  & Ruccellaï  eurent  ordre- 
de  fortir  de,  Paris.  Ce  dernier  fe  retira  à Join.- 
ville  oit  étoit  alors  le  Cardinal  de  Guife- 
Luynes  & l’Archevêque  de  Touloufe  ne 
traitèrent  point  des  intérêts , ni  du  retour  du 
Duc  d’Epernon.  Tous  leurs  entretiens.fe  paf* 
ferent  plutôt  en  complimens  qu’en  témoigna- 
ges d’amitié , & dès  qu’on  eut  jugé  les  procès 
des  perfonnes  arrêtées  comme  coupables  d’a- 
voir cabalé  en  faveur  de  la  Reine-mere,  l’Ar- 
chevêque s’en  retourna  à Metz  les  premiers, 
jours  de  Septembre  (<z).. 

Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  t-i. 
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47®  Vie  de  Marie 
Jéi8.  Marie  fe  flattoit  qu’elle  feroit  foutenue  par 
les  Ducs  de  Guife , de  Montmorency  & par 
plufieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Elle 
comptoit  d’ailleurs  fur  les  fommes  confidéra- 
bles  qu’ellè  pourrait  tirer  de  fes  pierreries , de 
fes  emprunts  & des  recettes  des  Provinces  qui 
fe  déclareroient  pour  elle.  En  conféquence 
elle  renvoya  Vincentio  au  Duc  d’Epernon  afin 
de  lui  confirmer  que  rien  ne  lui  manquerait  de 
tout  ce  qu’il  croyoit  néceffaire  pour  la  réufiite 
de  fon  entreprife.  Cet  Agent  lui  remit  en  mê- 
me-tems  la  Lettre  que  le  Roi  avoit  écrite  à la 
Reine-mere  par  laquelle  S.  M.  permettoitàcette 
Princeffe  à’ aller  en  tous  les  lieux  qu'il  lui  plairoit 
du  Royaume , 6*  commandoit  à tous  les  Gouverneurs 
de  la  recevoir.  Le  Duc  d’Epemon  avoit  defiré 
d’être  muni  de  cette  Lettre  pour  fe  décharger 
Le  Duc  d’E-  vis-à-vis  de  Louis.  Ce  Duc  crut  alors  pouvoir 
S à tirer  fe  lier  d’après  les  promeffes  de  Marie  , & quoi- 
Bicil!  de  qu’il  fentît  encore  quelque  répugnance  à fe 
déclarar  ouvertement  pour  elle  , il  fit  repartir 
Vincentio  avec  des  paroles  beaucoup  plus  fa- 
tisfaifantes  que  la  première  fois  ; il  lui  donna 

p.  : if.  & fuiv.  & la  Relation  de  la  fortie  de  la  Reine-mere 
de  Blois  dans  les  Mena.  d’Aubery,  t.  I.p.  1351.  & 140. 
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même  une  Lettre  pour  la  Reine-mere , & l'in- 
telligence des.  chiffres  dont  il  fe  ferviroit  dans, 
la  correfpondance  qu’il  feroit  obligé  d’avoir- 
ave  c elle.  Vincentio , ayant  quitté  ce  Duc; 
pour  retourner  auprès  de  Marie,  fut  reconnu: 

- à Troyes  & arrête  ; on  le  fouilla  fi  exacte- 
ment qu’on  découfit  même  la  doublure  de  fort, 
habit; mais  heureufementpour  lui  on.  ne  pouffa 
pas.  la  recherche  jufqu’à  l’endroit  où  il  avoit 
caché  la  Lettre  du  Duc.  La  fermeté  de  Vin- 
centio à foutenir  qu’il  alloit  en  Allemagne  par 
la  Suiffe , jointe  aux  perquifitions  inutiles  qu’on* 
avoit  faites  , engagea  les  Efpions  de  Luynes.à 
le  laiiTer  paffer. 

Cependant  Rucceïïaf,  jaloux  de  l’honneur 
d’avoir  feul  conduit  une  négociation  fi  glo- 
rieufe  pour  lui, prit  le  parti  d’agir  en  perfonne 
auprès  du  Duc  d’Ppernon  , lorfqu’il  le  vit 
avancé  au  point  de  ne  pouvoir  plus  reculer  ; il 
fe  perfuada  que  pour  un  objet  auffi  important 
ce  Seigneur  facrifieroit  fans  peine  l’éloigne- 
ment qu’il  avoit  pour  lui.  Dans  cette  idée  il 
écrivit  à l’Archevêque  de  Toutoufe  pour  lui: 
témoigner  le  defir  qu’il  avoit  de  le  voir  ; il  fe 
rendit  enfuite  à Pont-à-Moulîn  > Village  qui 
n’cft  qu’à  une  lieue  de  Metz,  ne  voulant  pas 
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471  Vie  de  Marie 
1618.  entrer  dans  tla  Ville  fans  fçavoir  fi  le  Duc  d’E- 
pemon  confentiroit  à le  recevoir.  Il  envoya 
aufli-tôt  prier  Cadillac  de  le  venir  trouver  fans 
lui  faire  dire  qui  il  étoit.  Cadillac  n’ofa  pren- 
dre fur  lui  d’entretenir  un  inconnu  fans  la  per- 
miflion  de  fon  Maître , & Dupleflis  refufa  de 
la  lui  donner  fans  l’aveu  du  Duc  d’Epernon. 
Il  fit  donc  part  du  meflage  au  Duc , lequel  fans 
prévoir  que  l’inconnu  dût  être  Ruccellaï  eut 
beaucoup  de  peine  à laiffer  aller  Dupleflis  chez 
• un  homme  qui  cachoit  fon  nom , ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fut  un  nouveau  négociateur  que 
la  Reine  lui  dépêchoit.  Il  étoit  très-intéreffe  en 
effet  à ne  pas  vouloir  multiplier  les  Confidens 
dans  une  affaire  où  fa  fortune  & fa  vie  cou- 
roient  les  plus  grands  rifques  ; mais  s’il  fe  prêta 
avec  répugnance  à l’entrevue  de  Dupleflis  avec 
l’Etranger,  fon  repentir  jégala  fa  colere  lorf- 
qu’il  apprit  que  Ruccellaï  étoit  celui  que  lui 
adreflbit  Marie,  malgré  l’averfion  qu’elle  lui 
connoifloit  pour  cet  Abbé.  Il  fut  même  fi 
irrité  de  voir  fon  fecret  entre  les  mains  de  cet 
Italien , qu’il  penfa  plufieurs  fois  rompre  tous 
es  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  la  Reine- 
mere , ôc  finit  par  refufer  de  traiter  avec  lui. 
Dupleflis  retourna  auprès  de  Ruccellaï  pour 
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lui  rendre  cette  réponfe  défobligeante  ; mais 
cet  adroit  Abbé,  fans  paroître  étonné  ni  of- 
fenfé  de  ce  refus , dit  Amplement  à Dupleffis 
qu’il  fouhaitoit  qu’on  pût  fe  palier  de  fon.  mi- 
niftere , mais  qu’il  déclaroit  être  feul  dans  la 
confidence  de  Marie  , & que  Vincentio  n’étoit 
qu’un  Agent  fubalterne  envoyé  par  lui  au  Duc 
pour  faire  les  premières  ouvertures  ; que  Lu- 
dovici  lui  avoit  rendu  compte  de  fon  entre- 
tien avec  le  Duc  en  lui  remettant  les  chiffres 
«le  ce  Seigneur,  & qu’il  lui  paroiffoit  difficile 
que  cette  affaire  réuffit  fans  fon  entremife.  Je 
fuis  furpris  (Tailleurs , ajouta-t-il , que  le  Due 
cTEpernon  continue  à me  traiter  Ji  mal , moi  qui 
ne  Vai  jamais  ofenfé , & qui  au  contraire  ai  été 
cruellement  maltraite  de  lui  & des  Jiens  ; je  n au- 
rois  que  trop  de  moyens  de  me  venger  dans  ce  mo- 
ment Ji  mon  honneur  ne  m'étoit  plus  cher  que  fes 
injures  ne  me  font  fenfibles  ; mais  je  mets  toute 
chofe  fous  mes  pieds  pour  garder  la  foi  à la  Reine 
ma  Maîtrejfe , pourvu  qu'on  ne  me  pouffe  pas  à 
T extrémité  (af 

Cet  aveu  mettoit  le  Duc  dans  la  néceffité 


(a)  Voyez  !a  Vie  du  Duc  d’Epcrnon  , t.  3.  p.  9 7 - & fuir» 
* l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  t.  p.  317. 
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1618.  indifpenfable  de  confentir  à traiter  avec  Ruc- 
cellai , ou  de  le  faire  périr  ; cet  Abbé  pouvant 
le  perdre  en  révélant  les  intelligences  de  ce 
Seigneur  avec  la  Reine-mere.  Le  Ducfe  déter- 
mina donc  à entrer  en  négociation  avec  lui , &C 
fit  dire  à Rucceflaï  de  fe  rendre  à Metz,  cet  Ita- 
lien y vint  de  nuit , déguifé , & fut  conduit 
par  Cadillac  chez  d’Epernon  dans  une  cham- 
bre haute  , en  le  prévenant  qu’il  n’en  fortiroit 
pas  d’un  mois.  Le  Duc , ainfi  que  fes  Enfans 
& Dupleflis,l’alloient  voir  tous  les  jours.  L’en- 
levement  de  Marie  fut  réfolu  dans  ces  entre- 
tiens ; mais  avant  de  l’entreprendre  , il  fut  dé-  ' 
^ cidé  qu’il  falloit  rétablir  l’union  entre  les  Ducs 
d’Epernon  & de  Bouillon , afin  qu’ils  puffent 
agir  de  concert.  Çes  Seigneurs  avoient  eu  en 
effet  quelques  démêlés  qui  avoient  mis  de  la 
froideur  entre  eux.  Ruccellaï  fe  chargea  de  les 
réconcilier , & y parvint  par  les  foins  du  Vi- 
comte de  Sardiny  , très-attaché  au  Duc  de 
Bouillon  & à la  Reine-mere. 

Cependant  Marie  avoit  envoyé  Vincentio 
à Florence  pour  en  tirer  les  cinquante  mille 
écus  que  d’Epernon  lui  avoit  demandés  ; mais 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils 
prétend  que  jamais  la  Grande  Duché ffe  ne 
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voulut  rendre  à la  Reine-mere  l’argent  qu’elle 
en  avoit  reçu  en  dépôt.  On  lit  cependant  dans 
une  Pièce  ayant  pour  titre , Relation  de  la  fortie 
de  la  Reine  mere  de  Blois  recueillie  par  Aubery , 
que  la  Ducheffe  de  Florence  ne  fît  aucune 
difficulté  de  donner  à Vincentio  l’argent  que 
Marie  demandoit,  & qu’elle  ne  refufa  pas  fans 
doute  de  lui  remettre  les  deux  cens  mille  écus 
en  entier  ; puifque  peu  de  tems  après  Ruccel- 
laï  offrit  au  Duc  d’Epernon  de  les  faire  venir 
de  Tofcane  ; mais  on  voit  par  une  Lettre  que 
la  Reine-mere  écrivit  au  mois  de  Juillet  de 
l’année  fuivante  à un  nommé  Trevize , qu’elle 
n’avoit  pas  encore  reçu  tout  cet  argent  , & 
qu’elle  fe  plaint  des  pertes  que  le  Grand  Duc 
veut  lui  faire  fupporter  à caufe  du  change  [n]. 
L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils 
affure  auffi  que  Marie  fit  avertir  les  Ducs  de 
Bouillon  & d’Epernon  de  ne  point  ajouter  foi 
à ce  que  Ruccellaï  pourroit  leur  propofer  de  I 
fa  part;  fon  motif,  dit  le  même  Auteur,  étoit 
de  gagner  l’affeclion  de  ces  Seigneurs  en  leur 
témoignant  de  la  méfiance  pour  un  homme 
duquel  elle  fçavoit  qu’ils  fe  défioient  eux- 
jnêmes  ; elle  avoit  d’ailleurs , au  rapport  du 
tnême  Hiflorien , reçu  une  Lettre  du  Duc  de 
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476  Vie  de  Marie 
i*i 8.  Bellegarde,  par  laquelle  il  lui  mandoit  que 
Ruccellaï  s’étoit  conduit  avec  tant  d’impru- 
dence à la  Cour  en  fe  vantant  de  gouverner 
feul  les  affaires  de  S.  M.,  que  fi  elle  continuoit 
àg£  fervir  de  cet  intriguant  mal-adroit,  elle 
cauferoit  fa  propre  ruine  & celle  de  fes.  Par- 
tifans.  Cette  Princeffe  em  conféquence  avoït 
mandé  au  Prince  de  Joinville,  &c  aux  autres 
Seigneurs  de  la  Cour  qui  étoient  dans  fes  in- 
térêts de  ne  traiter  en  aucune  maniéré  avec 
Ruccellaï  pour  les  objets  qui  la  concernoient. 
L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils 
ajoute  que  ces  défenfes  n’empêcherent  pas  le 
, Duc  d'Epernon  de  fe  livrer  entièrement  à cet 
Italien , & de  lui  confier  tous  fes  projets  ; que 
Ruccellaï  n’avoit  cependant  aucune  miflïon  de  la 
Reine-mere  pour  négocier  fa  fortie  de  Blois 
avec  d’Epernon.;  que  c’étoit  de  même  fans  la 
participation  de  cette  Princeffe  qu’il  étoit  allé 
à Sedan  trouver  le  Duc  de  Bouillon  pour  dif- 
fiper  les  nuages  que  la  jaloufie  avoit  fait  naître 
entre  ce  Duc  & d’Epernon  (a). 


(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon,  t.  3«pag.  103.  & 
fuiv.  L’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  z.p.  31  J. St 
fuiv.  Les  Mém.  de  Bricime,  1. 1.  p.  86.  Si  fuiv.  Sria  Rela:- 
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Le  cara&ere  entreprenant  de  Ruccellai  & le 
defir  qu’on  lui  a vu  d’avoir  feul  l’honneur  de 
conduire  une  affaire  auflî  importante  que  la 
délivrance  de  la  Reine  peut  fans  doute  lui  avoir 
fait  outrepaffer  les  ordres  de  cette  Princeffe.  En 
conféquence  il  a pu  agir  fans  l’inflruire  de  fes 
démarches,  foit  dans  la  crainte  d’être  découvert, 
foit  parce  qu’elles  demandoient  trop  de  célérité 
pour  qu’il  pût  attendre  les  réponfès  de  Marie  ; 
mais  il  eft  évident  que  la  haine  de  l’Evêque  de 
Luçon  pour  Ruccellai , qui  avoit  cherché  à le 
fupplanter  dans  l’efprit  de  la  Reine-mere , le 
porte  à fuppofer  des  faits  dénués  de  toute  vrai- 
femblance  ; en  effet  il  n’y  en  a aucune  que  les 
Ducs  d’Epernon  Sc  de  Bouillon  euffent  voulu 
écouter  Ruccellai , non-feulement  fans  l’aveu 
de  Marie , mais  contre  fon  ordre  , fur  une  pro- 
portion aufTi  délicate  qu’ils  ne  pouvoient  ac- 
cepter fans  courir  les  plus  grands  rifques  ; ce 
qui  le  prouve  même  évidemment , c’eft  qu’on 
trouve  dans  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  que 
cette  Princeffe,  inquiète  du  filence  de  Ruc- 
cellaï,  écrivit  à ce  Duc  en  fe  fervant  de  la 


tiou  tic  la  fouie  de  la Reinc-mere  de  Blois,  dan* les  Mém. 
d’Aubery , tom,  I.  p.  141. 


ili£. 


Digitized  by  Google 


* 


478  Vie  de  Marie 
tfiS.  main  de  Chanteloupe  pour  apprendre  de  lui 
ce  qu’étoit  devenu  fon  Agent.  Dans  la  vue  de 
fe  mieux  cacher  la  Reine-mere  , dans  cette 
Lettre  lignée  x x , & ayant  pour  adrefle  : à 
Monjîeur  Fabert , demeurant  pour  le  préfent  à 
Sarernes , prend  la  qualité  de  Marchande  de 
cette  Ville  , qui  étant  abfente  d’Artus  fon  mari, 
(c’eft  fous  ce  nom  qu’elle  défigne  Ruccellaï) 
en  demande  des  nouvelles  à ce  Seigneur. 
Luynes  y eft  appellé  Y Armurier.  Elle  y té- 
moigne une  grande  déférence  pour  Artus , 
difant  qu’elle  ne  fera  rien  qu’il  ne  le  trouve  bon. 
» Je  déliré  ajoute-t-elle  d’être  inftruite , fi  vous 
» avez  reçu  l’argent  qu ’ Artus  a du  vous  remettre 
» de  ma  part.  Elle  parle  enfuite  du  procès  qu’elle 
a avec  l’ Armurier , & de  la  confiance  où  elle 
eft  qu’on  lui  rendra  juftice  ; elle  finit  par  mar- 
quer au  Duc  d’Epemon  que  s’il  pouvoit  partir 
dès  le  lendemain  pour  venir  la  trouver , il  l’o- 
bligeroit  infiniment , ayant  un  befoin  extrême 
de  fes  confeils  , auxquels  elle  fe  fera  , dit- 
elle  , un  devoir  de  foufcrire  (4). 

Cette  Lettre , comme  on  le  voit , détruit 


(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  la  Vie  du  Duc  d’Epetnon, 
tora.  }.  p.  106.  & fuir. 
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entièrement  le  rapport  de  l’Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  la  Mere  & du  Fils.  Cet  Auteur  n’eft 
pas  plus  exaft  fur  la  date  qu’il  afligne  à la  né- 
gociation de  Ruccellaï  avec  le  Duc  d’Epernon. 
Il  la  place  au  commencement  de  1619,  tandis 
'qu’elle  fut  entamée  & achevée  vers  le  milieu 
de  l’année  précédente. 

La  Lettre  de  Marie  de  Médicis  prouve  qu’elle 
avoit  envoyé  à d’Epernon  les  cinquante  mille 
écus  qu’il  avoit  demandés.  On  donna  fur  cette 
fomme  douze  mille  écus  au  Duc  de  Bouillon 
pour  fortifier  Sedan  , & huit  mille  à St.  Luc 
pour  acheter  des  armes.  Ruccellaï  propofa  de 
faire  venir  le  refte  de  l’argent  que  la  Reine 
avoit  à Florence , & de  le  partager  entre  Mef- 
fieurs  de  Bouillon,  de  la  Valette  & le  Car- 
dinal de  Guife  pour  lever  douze  mille  hom- 
mes d’infanterie  & trois  mille  de  Cavale- 
rie. Son  deffein  étoit  de  mettre  Marie  en  état 
de  repoulfer  les  Troupes  du  Roi  au  cas  qu’il 
attaquât  cette  Princeffe  lorfqu’elle  feroit  à 
Angoulême,  où  d’Epernon  devoit  la  conduire. 

La  Reine  avoit  appris  avec  la  plus  grande 
douleur  la  condamnation  de  ceux  qui  s’é- 
toient  intéreffés  fi  vivement  à fon  fort.  Com- 
ment n’eut-ellepas  été  touchée  en  effet  de  les 


480  Vie  de  Marie 
tifiJ.  voir  facrifiés  pour  elle  à la  haine  de  Luynes? 
Elle  fut  même  informée  que  ce  Confident  avoit 
reproché  aux  Miniftres  d’avoir  voulu  étouffer 
l’affaire  concernant  les  coupables  dont  j’ai  par- 
lé , & qu’il  avoit  dit  au  Chancelier  qu 'il  n'eût 
jamais  cru  que  le  premier  Miniflre  de  [Etat  eût 
favorifé  une  perfonne  qu'on  pouvoit  dire  Punique 
ennemi  de  P Etat  ; que  le  Chancelier  ayant  de- 
mandé à Luynes  quelle  étoit  celle  dont  il  vou- 
loit  parler  , ce  Seigneur  lui  avoit  répondu, 
que  P étoit  de  la  Reine-mere  qui  devoit  être  conjîdérée 
comme  la  plus  puijfante , voire  la  feule  caufe  des 
défordres  (u). 

Marie  Écrit  Ces  imputations  odieufes  dont  Marie  étoit 
qu’iLuynes , juftement  offenfée , & les  artifices  qu’on  em- 
&^Momba-  pi0y0;t  p0ur  \a  noircir  dans  l’efprit  de  fon 
Fils  augmentèrent  encore  le  chagrin  qu’elle 
avoit  d’en  être  féparée.  Elle  fe  détermina  donc 
à fuivre  le  confeil  que  Barbin  lui  avoit  donné 
& à fe  fervir  même  des  minutes  de  Lettres 
qu’il  lui  avoit  envoyées  pour  le  Roi , pour  fon 
Favori  & pour  Montbazon.  Mais  il  eft  proba- 
ble que  la  Reine-mere  prit  ce  parti  pour  mieux 
cacher  fes  intelligences  avec  d’Epernon,  ou 

(4)  Voyez  l’Hjft.  de  la  Mcre  & du  Fils , t.  z.  pag.  30p. 

qu’elle 
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qu’elle  voulût  faire  un  dernier  effort  pour  ga- 
gner Luynes  & émouvoir  la  tendreffe  de  fon 
Fils , déterminée  fans  doute  à renoncer  à fon 
projet , fi  cette  tentative  avoit  un  heureux 
fuccès. 

. Louis  fut  très-touche  du  defir  que  fa  Mere 
lui  témoignoit  de  le  voir , & des  plaintes  qu’elle 
lui  faifoit  de  fon  exil.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
de  Luynes.  La  crainte  qu’il  eut  que  le  Roi  ne 
fe  rendît  aux  prières  de  Marie  lui  fit  employer 
mille  artifices  pour  l’en  détourner.  Il  lui  repré- 
senta que  fi  cette  Princeffe  revenoit  à la  Cour, 
elle  ne  tarderoit  pas  à s’emparer  de  toute  l’au- 
torité , & que  la  vie  même  de  S.  M.  pourroit 
bien  n’être  pas  en  fureté  ; qu’il  étoit  donc  pru- 
dent de  la  tenir  éloignée  ; mais  comme  Luynes 
& fes  Partifans  appréhendoient  que  la  Reine- 
mere , comptant  fur  l’amitié  de  fon  Fils , ne 
vint  trouver  ce  Prince  fans  attendre  fa  permif- 
fion,  ils  perfuaderent  à Louis  d’envoyer  des 
Troupes  aux  environs  de  Blois  pour  fermer  les 
paflages  à cette  Princeffe.  Marie  écrivit  au  Roi 
pour  fe  plaindre  de  cette  injure  (a). 


(à)  On  trouve  cette  Lettre  fans  date  dans  les  Manufcrit  ; de 
Bethune , n°.  5770.  Cette  Princeffe  y affure  le  Roi  fon  Fil* 
T'orne  II,  H h 


18. 

# . ' 
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Le  Duc  de  Luynes  fentoit  bien  que  les  témoi- 
gnages de  bonté  , dont  la  Reine  l’avoit  honoré 
dans  fa  Lettre,  n’étoient  que  fimulés,  &.  qu’il 
l’avoit  trop  outragée  pour  qu’elle  ne  cherchât 
pas  à s’en  venger.  Il  étoit  par  conféquent  de 
la  plus  grande  importance  pour  lui  d’empê- 
cher qu’elle  ne  fe  rapprochât  du  Roi.  Il  ne  fe 
contenta  donc  pas  de  faire  garder  les  avenues 
du  lieu  qu’elle  habitoit , il  engâgea  Louis  à 
faire  défendre  à cette  Princeffe  de  fortir  de  la 
Ville  ; fes  promenades  mêmes  forent  limitées  , 
& Blois  devint  pour  elle  une  véritable  prifon. 
"Elle  n’eut  permiflion  de  parler  à qui  que  ce  , 
fut  fans  l’agrément  de  la  Cour,  & ceux  qui 
le  demandoient  fe  rendoient  fufpeûs.  Comme 
on  fçut  qu’elle  recevoit  des  perfonnes  incon- 
nues qu’on  failoit  entrer  la  nuit  dans  le  Châ- 
teau , on  donna  ordre  à Roifly  de  faire  murer 
les  portes  qui  donnoient  dans  la  campagne , 6c 
de  veiller  avec  plus  de  foin  fur  la  conduite  de 
Marie.  Ce  Magiftrat  lui  fit  en  même-tems  des 

de  les  Donnes  intentions , & du  defir  qu’elle  a de  voir  pros- 
pérer fon  régné  ; elle  fe  plaint  « de  ce  qu’on  fait  prendre  les 
» armes  particulièrement  tout  à l'entour  d’elle  pour  fuppri- 
»jner  la  voix  de  fes  fideles  remontrances  & pour  opprimer  fa 
f>  condition  & Cà  liberté  ». 
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reproches  de  la  part  du  Roi  fur  fes  intelli-  i<i$. 
gences  fecrettes.  Elle  écouta  les  remontrances 
de  Roiffy,  lui  laifla  exécuter  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus  fans  faire  aucune  plainte  ni  aucune 
réfiftance , & lorf qu’il  la  quitta , elle  le  char- 
gea, pour  Louis,  d’une  Lettre,  par  laquelle 
elle  témoignoit  à fon  Fils  peu  de  méconten- 
tement de  la  commiflion  dont  Roiffy  avoit  été 
chargé  (a). 

Les  précautions  les  mieux  combinées  ne  Luynespar- 
peuvent  raffurer  les  méchans , la  défiance  eft  nir  <u  la  Reil 
leur  punition  habituelle  ; ils  appréhendent  fans  promue  de* 
ceffe  que  leur  vigilance  ne  foit  inutile  , & que  “'r i°bCow 
les  objets  de  leur  haine  n’échappent  à leur  per-  P'J- 
fécution.  Luynes , ne  fe  repofant  donc  pas  fur  ^o». 
les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  ôter  à Marie 
le  pouvoir  de  recouvrer  la  liberté , crut  ne 
pouvoir  calmer  fes  inquiétudes  qu’en  obtenant 
le  confentement  même  de  cette  Princeffe  à la 
violence  qu’il  exerçoit  contre  elle.  Pour  cet 
effet  il  lui  envoya , mais  inutilement  à divers 
reprifes  fon  Frere  Cadenet , Modène  & d’Or- 
nano. Ce  dernier  ofa  faire  à Marie  les  menaces 


(a)  On  voit  l’original  de  cette  Lettre  dans  les  Manufcrits 
Je  Béthune,  n°.  p jo 


Hh  * 
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ai  18.  les  plus  infolentes  , & lui  dit  en  lui  mon- 
trant un  bufc  qu’elle  tenoit , que  fi  elle  entre- 
prenait de  fnrtir  de  B lois , & de  faire  le  moin- 
dre mal  à Luynes  , elle  deviendrait  plus  fiche 
que  du  bois.  Le  Duc  de  Luynes  fe  flatta  que 
de  P.  Arnoux,  Jéfuite  & ConfefTeur  du  Roi, 
auroit  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit.  Il  enga- 
gea Louis  à faire  partir  ce  Religieux  pour  Blois 
avec  une  Lettre  pleine  d’affeâion  pour  la 
Reinje-mere.  Cette  Lettre  avoit  pour  objet  de 
répondre  aux  plaintes  de  cette  PrincefTe  fur 
cc  qu’on  l’empêchoit  de  foire  des  voyages  de 
dévotion  qu’elle  defiroit , prétendant  que  c’é- 
toit  la  tenir  prifonniere  que  de  lui  interdire 
jufqu’aux  pèlerinages;  mais  le  Roi,  en  paroifo 
fant  y confentir , vouloit  s’affurer  qu’elle  n’en 
abuferoit  pas  pour  venir  à la  Cour.  Le  Pere 
Arnoux,  après  avoir  mis  vainement  tout  en 
ufage  pour  la  convaincre , eut  l’audace  de  lui 
<lire , que  Ji  elle  revenoit  à la  Cour , la  France  était 
f>er  due,  parce  que  fon  arrivée  contraindrait  de  faire 
élargir  M.  le  Prince  pour  la  contrecarrer  , <S*  que 
de  cette  oppofition  naitroit  la  ruine  de  P Etat.  Il 
lui  fit  entendre  auffi  de  même  que  Modène 
«pie  fi  elle  s’obftinoit  à vouloir  retourner  à 
JParis,  elle  forceroit  peut-être  Louis  à ufer 
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de  rigueur  envers  elle  & à la  renvoyer  à Flo- 
rence.  • 

Cette  Princefle  , intimidée  par  ces  menaces  y 
fit  ferment  fur  l’Evangile , en  préfence  des  PP. 
Suffren  & Arnoux  , qu’elle  n'iroit  jamais  vers  le 
Roi  fans  Carrément  de  ce  Prince  , & que  dans 
le  cas  où  elle  Û obtiendrait , elle  ne  lui  donneroil 
point  de  confeils  , ni  ne  fe  mêleroit  cT aucune  af- 
faire ; ce  ferment , extorqué  par  la  crainte , ne 
paroiffant  pas  fuffifant  à Luynes , il  fit  repartir 
quelque  tems  après  le  P.  Arnoux  pour  exiger 
de  Marie  une  déclaration  en  forme  de  ce  qu’elle 
lui  avoit  déjà  promis.  Il  eft  à obferver  que 
dans  le  moment  même  que  la  Reine-mere  pro- 
mettoit  au  Roi  de  fe  conformer  à fes  volon* 
tés,  & de  ne  point  fortir  de  Blois  fans  fort 
confentement , elle  étoit  déterminée  à fe  ti- 
rer de  fa  captivité  , & que  fon  projet , com- 
me on  l’a  vu , étoit  fur  le  point  de  s’exé- 
cuter. L’abus  que  Marie  venoit  de  faire  d’un 
des  fermens  les  plus  refpeûables-,  doit  d’autant 
plus  furprendre , que  cette  Princefle  étoit  très* 
religieufe;  mais- il  eft  des-circonftances,  oh  les 
plus  vertueux  s’oublient , & s’il  exifte  une  po- 
fition  oit  le  menfonge  & la  fauiïeté  puiftent 
être  excufables , c’ell  fans  doute  celle  où  fè 

Hhj 
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trouvoit  alors  une  Reine  malheureufe , viêlime 
d’un  Favo» , à la  tyrannie  duquel  elle  ne  pou- 
voit  échapper  qu’en  violant  fa  foi  & l’obéif- 
fance  qu’elle  devoit  au  Roi  fon  Fils  ( a ). 

Qui  ne  croiroit  que  Luynes  n’eût  pas  du  être 
pleinement  raffuré  par  ces  engagemens  folem- 
nels  ? Cependant  dans  l’appréhenlion  que  la 
Reine-mere  ne  fe  regardât  pas  comme  liée  par 
la  promeffe  que  la  néceflité  feule  lui  avoit  ar- 
rachée , il  fit  propofer  à cette  Princeffe  de  de- 
mander à fe  retirer  dans  un  Monaftere.  Il  fe 
fervit  pour  cette  négociation  d’un  nommé 
Villefavin , qui  avoit  fuivi  Marie  à Blois  , & 
qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts;  mais  tout  l’art 
que  cet  Agent  employa  pour  y engager  la 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
pag.  119.  & 130.  On  y trouve  !a  Lettre  du  Roi  à là  Mere  , 
datée  du  dernier  Oftobre  1618.  Voyez  aulfi  l’Hift.  de  la 
Mere  8c  du  Fils , t.  z.  p.  3 10.  & fuiv.  On  y voit  la  Décla- 
ration de  la  Reine , datée  de  Blois  du  3 Novembre  1618.  Les 
Lumières  pour  l’Hift.  de  la  France  , pag.  660. 8c  661.  Le 
VafTor , t.  i.  p.  19.  8c  fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  de  Rohan  , 
L.  I.  p.  7 z.  Le  Mcmorie  recondite  , t.  4.  p.  J $ $ . & fuir.  La 
Vie  du  Duc  d'Epernon  , t.  3.  p.  7 9.  & fuiv.  & les  Mém.  «e 
Brienue,  1. 1.  p.  91. 
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Reine-mere  ne  put  l’y  déterminer.  Luynes  for- 
ma donc  le  deflein  d’engager  Louis  d’aller  à 
Blois  rendre  une  vifiteàfa  Mere , & de  lui  faire 
propofer  par  ce  Prince  de  l’accompagner  à 
Amboife  pour  la  retenir  enfuite  prifonniere 
dans  le  Château  avec  une  Garde  dont  on  s’af- 
fureroit.  Ayant  fait  réflexion  néanmoins  que 
cet  Afte  de  rigueur  pourroit  enfin  ouvrir  les 
yeux  au  Roi , & révolter  toute  la  Nation , if 
en  différa  l’exécution  , & la  Reine  profita  de 
ce  délai  pour  fe  fauver  de  Blois  , comme  on  le 
verra  bientôt.  Si  l’on  en  croit  l'Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  la  Mere  & du  Fils  , Louis , pour  mettre 
le  comble  aux  outrages  dont  on  avoit  accablé 
cette  malheureufe  Princefîe  depuis  plus  de 
dix-huit  mois,  conclut  fur  la  fin  de  l’année  le 
mariage  de  Madame  Henriette  fa  Sœur  avec 
le  Prince  de  Piémont  fans  en  demander  le  con- 
fentement  à fa  Mere.  Ce  procédé,  ajoute-t-il , 
aufli  dur  qu’infultant , offenfa  Marie  plus  en- 
core , s’il  efl  poflible , que  tous  les  mauvais 
traitemens  qu’elle  avoit  efluyés  ( a ) ; mais  ce 
qui  prouve  que  c’efl:  la  haine  de  Richelieu 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  i.  p.  J 1 6. 

& fiiiv. 
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488  Vie  de  Marie 
*f»8.  contre  Luynes  qui  lui  fait  fuppofer  cette  in- 
jure prétendue  faite  à la  Reine-mere , c’eft  quç 
l’Auteur  des  Mémoires  de  la  Régence  affure 
que  le  Roi  envoya  Cadenet  à Blois  pour  fça- 
voir  de  Marie  s’il  elle  agréoit  cette  alliance , &C 
qu’il  en  rapporta  une  réponfe  conforme  aux 
defirsde  S.  M.  (a).  Ce  qui  rend  même  ce  faitin- 
conteftable , c’eft  qu’on  voit  dans  les  Manufcrits 
de  Godefroi  la  Lettre  originale  de  Marie  de 
Médicis  à Madame  Chriftine  , par  laquelle  elle 
lui  marque  quelle  a vu  les  articles  que  le  Roi  fort 
Fils  a fait  drejfer  relativement  à fon  alliance  avec 
le  Prince  de  Piémont , <S*  qu'elle  lui  conftille  de 
ne  point  différer  à les  figner. 

On  trouve  d’ailleurs  dans  les  Manufcrits  de 
Béthune  , n°.  9485  le  Contrat  de  mariage  du 
Prince  de  Piémont  & de  Madame  Chriftine  , 
troifieme  Fille  de  France * avec  le  confente- 
ment  de  Marie. 

Les  préparatifs  néceffaires  pour  favorifer 
l’évafion  de  Marie  demandèrent  beaucoup  plus 
de  tems  que  d’Epernon  ne  l’avoit  cru.  Ce  Sei- 
gneur fut  donc  obligé  de  retarder  fon  départ 


( a ) Voyez  ces  Mémoires,  1. 1.  p.  3 J y. 
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pour  la  Xaintonge , où  il  devoit  fe  rendre  au 
mois  d’Août  comme  il  l’avoit  prémidité , & de 
relier  à Metz  jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Ce  Duc, 
penfant  que  cette  Ville  feroit  la  première  ex- 
pofée  aux  armes  du  Roi , & que  c’étoit  cepen- 
dant de  la  confervation  de  Metz  que  dépen- 
doit  la  réulfite  de  fon  entreprife , réfolut  d’y 
laifler  le  Marquis  de  la  Valette  fon  Fils  pour 
le  défendre.  La  Reine-inere  fit  palier  de  Saver- 
nes  au  Duc  d’Epernon  cent  mille  écus , dont 
Vincentio  retint  cent  mille  francs  pour  les  por- 
ter au  Duc  de  Bouillon  ; le  relie  fut  delliné  à 
l’achat  des  munitions  de  guerre  pour  fortifier 
la  Place , & à des  levées  de  Troupes.  Le  Duc , 
fe  flattant  que  les  autres  Partifans  de  Marie 
avoient  pourvu  à tout  le  relie  , & qu’il  ne 
manqueroit  de  rien  de  ce  qui  étoit  néce flaire 
à fon  expédition  , manda  à cette  Princeflfe  qu’il 
fe  préparoit  à fon  départ.  La  Reine-mere  lui 
écrivit  pour  le  prelfer  de  ne  pas  différer  à ve- 
nir la  trouver.  Sa  Lettre  étoit  du  même  llyle 
que  celle  qu’on  a déjà  vue , avoit  la  même 
fufcription , & étoit  lignée  G G.  Après  avoir 
témoigné  beaucoup  d’affeélion,  & de  défé- 
rence aux  volontés  du  Duc , elle  lui  mar- 
quoit  que  fa  feule  inquiétude  étoit  de  fçavoir 
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le  lieu  où  il  defiroit  qu’elle  l’attendît  ; qu’elle 
étoit  au  refte  déterminée  à furmonter  tous  les 
obftacles,  & à braver  toutes  les  rigueurs  de 
la  faifon  pour  lui  obéir. 

D’Epernon  délibéra  avec  fes  Enfans  fur  le 
jour  de  fon  départ  & fur  l’ordre  qu’on  ob- 
ferveroit  pour  aller  recevoir  Marie.  Il  n’a- 
voit  dans  fa  confidence  que  fes  deux  Fils  , 
l’Abbé  Rucceltaï  & Dupleffis  ; mais  plus  le 
moment  approchoit , plus  l’exécution  du  pro- 
jet leur  paroiffoit  difficile.  Le  Duc,  pour  la 
faciliter , & afin  de  fe  ménager  des  prétextes 
pour  juftifier  fa  conduite , avoit  demandé  avec 
beaucoup  d’inflance  qu’on  lui  permît  d’aller 
dans  fes  Gouvernemens  de  Xaintonge  & d’An- 
goumois;  mais  la  vivacité  même  de  fes  folli- 
citations  fur  cet  objet  devenoit  un  motif  de 
plus  pour  le  lui  refiifer.  Il  ne  put  donc  obtenir 
cette  grâce  , quoique  Bellegarde , qui  étoit 
très-bien  avec  Luynes , l’en  eût  flatté.  Il  reçut 
du  Roi  une  Lettre  datée  du  1 1 Janvier , par 
laquelle  ce  Prince  lui  marquoit  que  fur  les 
dernieres  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  d’Alle- 
magne , où  la  guerre  étoit  fort  allumée , il 
penfoit  que  la  préfence  du  Gouverneur  étoit 
néceflaire  à Metz  pour  garder  la  frontière  , 
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qu’en  conséquence  il  lui  défendoit  d’en  Sortir 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  donnât  des  ordres  con- 
traires (a). 

Le  Duc  d’Epernon , ne  comptant  plus  fur 
le  congé  qu’il  defiroit,  envoya  au  Roi  une 
nouvelle  dépêche  datée  du  17  Janvier.  Il  re- 
préfentoit  à ce  Prince  que  la  France  n’avoit 
rien  à craindre  des  troubles  de  l’Allemagne  ; 
mais  que  dans  le  cas  même  oii  l’on  pourroit 
appréhender  quelque  invafion  de  la  part  des 
Ennemis , le  Marquis  de  la  Valette , qu’il  comp- 
toit  laiffer  à Metz,  fuffiroit  pour  s’y  oppofer. 
Il  fe  plaignoit  d’ailleurs  de  n’avoir  touché  de- 
puis deux  ans  que  la  Jîmple  paye  de  Colonel , à 
dix  mois  par  an  ; qu’étant  donc  hors  d’état  de 
fournir  à la  dépenfe  à laquelle  il  étoit  obligé, 
il  efpéroit  que  le  Roi  ne  lui  refuferoit  pas  de 


(a)  L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  prétend 
qu  'on  accorda  d’abord  au  Duc  d’Epernon  la  permiflîon  qu’il 
demandoit  d’aller  en  Xaintonge  ; qu’enfuite  on  la  lui  refuCi , 
& qu’il  obtint  enfin  par  le  crédit  d’un  de  (es  amis  , ( qui  fans 
doute  étoit  Bellcgarde  ) qu’on  la  hii  donneroit  dans  peu  ; 
mais  comme  1 Hiftoricn  de  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  dit 
politivement  le  contraire , on  doit  plutôt  s’en  rapporter  à fon 
témoignage.  Voyez  l'Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  x. 
pag.  330. 
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i fe  retirer  dans  des  lieux  qui  n’en  exigeroient 
pas  une  aufli  confidérable.  D’Epernon  penla 
que  cette  Lettre  perfuaderoit  à Luynes  qu’il 
ne  partiroit  pas  de  Metz  fans  avoir  reçu  la 
réponfe  de  Louis , & qu’on  en  éclaireroit  moins 
fes  démarches.  Pour  mieux  en  impofer  à fes 
furveillans  (car  il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’en 
eût  ) , le  Duc  d’Epernon  depuis  quinze  jours 
faifoit  fortir  par  différentes  portes  fes  chevaux 
équippés  comme  pour  un  voyage,  fous  pré- 
texte de  les  promener.  Le  Peuple  de  Metz , qui 
d’abord  avoit  foupçonné  le  vrai  deffein  du 
Duc , mais  qui  s’étoit  accoutumé  à ces  caval- 
cades , crut  s’être  trompé , & n’y  fit  plus  au- 
cune attention.  Alors  le  Duc  ordonna  à fon 
Ecuyer , lequel  n’étoit  point  dans  fon  fecret  , 
de  conduire  tous  ces  chevaux  à une  maifon 
qu’il  lui  indiqua  près  de  la  Riviere  de  Loire  , 
& de  l’y  attendre.  Lorfqu’il  eut  pourvu  à tout, 
il  fit  partir  de  Metz  l’Archevêque  de  Touloufe, 
donnant  à entendre  au  Public  que  ce  Prélat 
alloit  lui  chercher  de  l’argent  pour  fubvenir  à 
la  dépenfe  à laquelle  il  ne  pouvoit  plus  fuffire  , 
n’étant  pas  payé  de  la  Cour.  Le  but  du  Duc 
d’Epernon  étoit  de  s’affurer  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  particuliérement  attachées  dans  fes 
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Places  de  Xaintes  & d’Angoulême  , & de  pré-  9} 
venir  les  ordres  que  la  Cour  pourroit  y en- 
voyer pour  empêcher  qu’il  n’y  fut  reçu.  Il 
manda  aufîi  au  Comte  de  Brefne , Confident 
de  la  Reine-mere , & qui  étoit  alors  à Blois , 
d’avertir  cette  Princefle  de  fe  tenir  prête 
à partir  le  jour  qui  avoit  été  arrêté.  Sentant 
la  difficulté  qu’auroit  Marie  de  s’échapper 
•feule  de  Blois  , étant  environnée  de  gens 
gagnés  & corrompus  par  Luynes  , on  avoit 
réfolu  que  le  Duc  ou  quelqu’autre  de  fa  part, 
iroit  la  prendre  , & la  conduiroit  d’abord  à 
Loches,  & enfuite  à Angoulême  (a). 


Toutes  les  mefures  avoient  été  fi  bien  prifes  Trahifon  de 

. ...  Delormesqui 

de  la  part  du  Duc  d Epernon  qu  il  lembloit  que  pente  faire 
rien  ne  pût  faire  manquer  fon  entreprife , lorf-  creprife  du 

Duc  d’Epcrr  , 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  1. 1, 
pag.  6.  & la  Vie  du  Duc  d’Epernon , r.  3.  p.  108.  & fuir. 
1 24.  & fuir.  On  y trouve  la  Lettre  de  la  Reine  au  Duc  d’E- 
pernon. Voyez  aulfi  la  Relation  de  la  fouie  de  la  Reine  mere 
de  Blois  dans  les  Mém.  d’Aubéry , 1. 1.  p.  140.  & fuiv.  Le 
Mémorie  recondite  , t.  4.  p.  574.  & fuiv.  & le  Merc.  Franç. 
tom.  y.  ann.  1619.  pag.  117.  & fuiv.  On  y voit  la  Lettre 
du  Roi  au  Duc  d’Epernon , & celle  de  ce  Duc  au  Roi.  La 
Lettre  du  Duc  avoit  été  çompofée  par  Balzac,  elle  eft  dans 
lès  Ouvrages. 
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qu’un  événement  auquel  on  n’avolt  pas  lieu 
de  s’attendre,  penfa  non- feulement  la  faire 
échouer  , mais  expofa  ce  Duc  ainfi  que  la 
Reine-mere  & tous  fes  Partifans  à devenir  les 
vi&imes  de  leur  intrigue. 

Ruccellaï  s’ctoit  chârgé  de  faire  tenir  àBrefne 
la  Lettre  dont  je  viens  de  parler  ; il  avoit 
confié  cette  dépêche  à un  Page  nommé  de 
Lormes  , dont  il  avoit  depuis  long-tems  éprou- 
vé la  fidélité.  Quoique  ce  jeune  homme  ne  fut 
point  dans  le  fecret  de  fon  Maître , il  jugeoit 
cependant  que  les  meflages  auxquels  on  l’avoit 
employé  depuis  fix  mois,  cachoient  quelque 
négociation  fecrette  ; ce  qui  le  confirmoit  dans 
cette  idée  , étoient  les  grandes  récompenfes 
qu'on  lui  promettoit;  il  crut  donc  qu’en  révé- 
lant à Luynes  les  intelligences  de  Ruccellaï 
avec  Marie , il  en  pourroit  tirer  encore  de  plus 
grands  avantages  pour  fa  fortune.  Dans  cette 
vue,  au  lieu  d’aller  à Blois  porter  la  Lettre 
du  Duc  d’Epernon , & joindre  enfuite  ce  Duc 
à Confolant  en  Angoumois  pour  lui  rendre  la 
réponfe  de  la  Reine-mere  , il  prit  la  route  de 
Paris.  Etant  arrivé  dans  cette  Ville  , il  vint 
trouver  un  des  Gens  de  Luynes , & lui  dit  qu’il 
avoit  à découvrir  à ce  Seigneur  une  affaire  de 
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la  plus  grande  importance  qu’il  ne  pouvoit  \6ip. 
communiquer  qu’à  lui  feul.  Celui  auquel  il 
s’adreffa,  le  prenant  pour  un  aventurier,  n’en 
parla  point  à fon  Maître , ou  le  lui  dépeignit 
comme  un  impofteur  qui  cherchoit  à obtenir 
quelques  gratifications  en  donnant  de  faux  avis. 

De  Lormes  relia  donc  trois  jours  à la  porte  de 
Luynes  fans  recevoir  aucune  réponfe. 

Dubuiffon,  Confeiller  au  Parlement,  &dans 
les  intérêts  de  Marie , apprit  par  un  de  fes 
Domeftiques , qui  connoiffoit  de  Lormes  pour 
lui  avoir  vu  fouvent  apporter  des  paquets  à 
fon  Maître , qu’il  avoit  rencontré  ce  Page  au- 
près de  la  maifon  de  Luynes.  Dubuiffon  fut 
furpris  que  de  Lormes  ne  fut  pas  venu  lui  par- 
ler comme  il  avoit  coutume , & ne  douta  pas 
que  le  voyage  de  ce  jeune  homme  n’eût  quel- 
que trahifon  pour  objet.  Il  parvint  en  effet  à 
découvrir  le  fujet  qui  avoit  amené  de  Lormes 
à Paris.  Il  prit  aufli-tôt  le  parti  de  lui  dépê- 
cher un  homme  fur  , qui  fe  dit  envoyé  de 
Luynes  pour  recevoir  le  paquet  dont  il  étoit 
chargé , & lui  remit  quinze  cens  frans  de  la 
part  de  ce  Seigneur.  Par  cette  rufe  Dubuiffon 
fauva  la  Reine  & d’Epemon  en  trompant  de 
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Lormes , dont  on  ignore  quel  fut  le  fort  ; car 
on  ne  le  revit  plus  (a). 

Bellegarde , ayant  quelque  foupçon  du  def- 
fein  qu’avoit  la  Reine-mere  de  fortfr  de  Blois  , 
& que  c’étoit  le  Duc  d’Epernon  qui  devoit 
l’en  tirer,  écrivit  à cette  Princeffe  pour  la  dé- 
tourner de  fe  livrer  à ce  Duc.  Il  lui  fit  envi- 
fager  le  danger  où  elle  s’expofoit , & lui  re- 
préfenta  qu’elle  ne  feroit  que  changer  de  cap- 
tivité en  s’abandonnant  à un  homme  dont  elle 
devoit  connoître  l’humeur  altiere  & intraita- 
ble; il  lui  offrit  en  même-tems  une  retraite 
dans  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  ; mais 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  3.  pag.  110.  Sc 
fuiv.  L’Hifl.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1.  p.  ai 8. 
Celle  de  la  Mere  flc  du  Fils , rom.  2.  p.  327.  & le  Mémorie 
rccor.dite  , t.  4.  p.  y 7 6. 

Richelieu  dans  l’Hiftoire  de  la  Mcre  & du  Fils , donne  à du 
Buiflon  le  nom  de  Villier.  11  prétend  qu’il  fit  venir  de  Lor- 
mes  ; que  lui  ayant  tiré  fon  fècret , il  lui  donna  trois  cens 
écus  pour  qu’il  lui  remît  fon  paquet , & qu’il  garda  ce  jeune 
homme  quelque  tems  chez  lui.  Cet  Auteur  ne  dit  point  ce 
que  de  Lormes  devint  enfuite  ; mais  ce  fait  eft  démenti  par 
l’Hiftorien  de  la  Vie  du  Duc  d’EpernQn.  Il  n’a  d’ailleurs 
aucune  vraifemblauce  ; ainfi  il  eft  évident  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  s’eft  trompé  fur  cet  objet , ainfi  que  fur  le  nom 
de  du  Buiflon. 
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«quoique  la  Reine-mere  fentît  la  vérité  du  por- 
trait que  Bellegarde  lui  faifoit  du  Duc  d’E- 
pernon , & qu’elle  auroit  beaucoup  à foutîrir 
du  caraftere  impérieux  & defpotique  de  ce 
Seigneur,  elle  étoit  tellement  engagée  avec 
lui  qu’il  ne  .lui  étoit  plus  poffible  de  reculer; 
d’ailleurs  elle  ne  doutoit  pas  que  les  confeils 
officieux  de  Bellegarde  ne  fuflent  diâés  par  la 
jaloufie  qui  lui  faifoit  toujours  envier  la  gloire 
des  autres.  Elle  étoit  perfuadée  auffi  que  ce 
Duc  ne  fe  détermineroit  jamais  à lui  tenir 
parole  , au  cas  qu’elle  acceptât  fa  proportion  , 
ou  qu’il  n’auroit  pas  le  courage  de  foutenir  fon 
entreprife,  s’il  avoit  celui  de  la  former;  ainfi 
elle  le  refufa  («). 

Le  Duc  d’Epernon  partit  le  n Janvier,  huit  ie  Dnc  d’E. 
jours  après  l’Archevêque  de  Touloufe.  On  ne  t\; 
fçut  fon  projet  que  la  veille;  il  n’en  informa 
même  ceux  qui  dévoient  l’accompagner , qu’a- 
près  que  toutes  les  portes  de  la  Ville  furent 
fermées.  Il  emporta  quatre-cens  mille  francs 
en  argent , & fes  pierreries  ; il  étoit  efcorté 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Alcre  & du  Fils,  tom.  î.  p.  3 »8. 
& la  Relation  de  la  forcie  de  la  Reine-mere  de  Blois  daniies 
JWém.  d’Aubéry  déjà  cités  t.  I.p.  141. 

Tome  II,  I i 
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de  cinquante  Gentilshommes,  & de  quarante 
Gardes  , tous  biens  armés.  « Je  ne  puis , dit-il 
m âii  Marquis  de  là  Valette  en  le  quittant,  vous 
»>  'donner  une  plus  grande  preuve  de  mon  affection 
» que  de  vous  confier  la  Garde  de  Mét{;  ÿous  né 
*»  Üevéi  rien  négliger  pour  défendre  telle  placé  ^ 
»>  notre  fortune  & notre  gloire  dépendent  du  pieds 
>>  Je  nôtre  enïrcpnfe  ; fi  elle  rèùffii  , ijoüï  fer'oni 
>>  comblés  d’honneurs  ; fi  au  contraire  eÛe  n'a  pài 
» une  heureufe  iffue  , nous  pafferonS  pour  Ses  cri- 
» mincis  & des  rebelles  J ainfi  il  "vaui  ‘ mitàtx 
» mourir  que  Je  tomber  dans  cet  opprobre  >>„  Lè 
Duc  d’Epeniôn  recommanda  de  plus  à fôîi 
Fils  de  tenir  les  portes  dé  la  Ville  fefarheëi 
pendant  trois  jours  après  fdn  départ,  & Or- 
donna au  Lieutenant  de  ta  Garnifo'n  dë  faire 
carder  les  avenues  de  Metz  du  côté  de  Paris  ; 
afin  d’arrêter  tous  ceux  qui  prendroient  là 
route  de  cetté  Ville.  On  dèvoit  auflî  faire  là 
patrouillé  autour  des  murs , afin  d’empêcher 
qu’on  ne  jettât  dès  billets  dans  les  fôfîes , &C 
que  personne  ne  fortit  pour  aller  porter  à là 
Cour  des  nouvelles  de  PévafionTlTi  Duc.  D’E- 
pefnon  ne  fît  ouvrir  que  la-  feule  porte  par 
laquelle  il  devoit  palier , Se  fortit  Je  dernier. 
1!  dit  en.  partant  : Je  vais  faire  le  coup  le  plus 
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hardi  que  paie  jamais  fait  de  ma  vie.  Ceux  qui 
entendirent  ce  propos  crurent  qu’il  ne  portoit 
que  fur  l’audace  qu’il  avoit  de  quitter  Metz 
fans  la  permifiion  du  Roi , & étoient  bien  éloi- 
gnés de  penfer  que  fon  projet  fût  d’aller  déli- 
vrer la  Reine*mere.  En  paflant  auprès  de  Di- 
jon, il  chargea  un  Enfeigne  des  Gardes  du 
Corps  , attaché  au  Duc  de  Bellegarde , de 
mander  à fon  Maître  que  la  faim  [avoit  ch  a fil 
de  Met{ , & C avoit  contra&t  eC  aller  vivr  : en  Xain- 
tonge  & en  Angoumois  ; mais  qu’il  étoit  inutile 
de  lui  envoyer  un  exprès  pour  le  lui  appren- 
dre, & qu’il  fuffiroit  de  le  lui  faire  fçavoir 
par  le  Meflager. 

Cet  Enfeigne  , nommé  Fouqueroles  , foup- 
çonnantfans  doute  quelque  deffein  fecret  dans 
ce  voyage , dépêcha , malgré  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  au  Duc , un  Courier  à Bellegarde 
pour  l’informer  du  paflage  du  Duc  d’Epernon. 
Ce  fut  par  ce  Courier  que  le  Roi  apprit  la  dé- 
fobéiffance  de  ce  Seigneur  ; mais  comme  il  y 
avoit  déjà  huit  jours  que  le  nuc  étoit  en  chemin , 
il  n’étoit  plus  tems  de  s’oppofer  à fa  fuite.  Cet 
événement  ne  caufa  pas  moins  d’inquiétude  que 
de  furprife  à la  Cour  Louis  dit , que  connoif- 
fant  le  caraSere  fier  & indépendant  de  M.  d? Epzr- 
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non  y il  avoit  toujours  bien  prévu  que  Jî  on  lui 
refufoit  la  ptrmifjion  qu'il  demandait , ce  Duc  par- 
tirait fans  T attendre. 

îuynei , afin  Quoique  Luynes  ignorât  entièrement  les 
«ci^tfuc!  w intelligences  du  Duc  d’Epernon  avec  la  R.eine- 
fniiiwa'da  1 il  fe  douta  bien  cependant  que  ce  Duc 

«Xaimont”  Pas  abandonné  Metz  fans  fujet  , mais 

il  ne  foupçonnoit  pa6  que  Marie  y eût  aucune 
part.  Dans  la  vue  de  gagner  ce  Seigneur , U 
lui  dépêcha  un  nomnlé  Chabanes  pour  lui  faire 
-toutes  fortes  d’offres  de  fervices , lui  promet- 
tre les  fatisfaflions  qu’il  pouvok  de&rer  fur  les 
■mécontentemens  dont  il  fe  plaignoit,  & lui 
porter  de  la  part  de  S.  M.  la  permiffion  d’aller 
en  Xaiiîtonge  ; mais  il  ne  put  le  joindre. 

Cependant  le  Duc  continuoit  fon  chemin , 
& Iorfqu’il  fut  arrivé  au  Pont  de  Vichy,  il 
écrivit  à l’Archevêque  de  Touloufe,  & dépê- 
cha un  Gentilhomme  au  Roi  pour  lui  porter 
une  Lettre  par  laquelle  il  fe  juftifioit  de  fa 
fortie  de  Metz.  Il  lui  marquoit  qu'il  ne  s’y 
étoit  déterminé  que  parce  qu’il  avoit  appris 
que  les  troubles  de  Bohême  étoient  prefque 
calmés  ; il  protefloit  qu’il  vouioit  toujours  vi- 
vre fous  1’o.béilfance  de  S.  M. , & qu’il  n’ avoit 
tranfgreflé  fes  ordres , que  parce  qu’il  avoit 
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penfé  que  fa  préfence  étoitplus  néceffaire  en 
Xaintonge  qu'à  Metz  (a). 

Le  Duc  d’Epernon  alla  enRvite  à Confolant ,,  luy™  eft 

k , ïir.lruit  par 

où  l’Archevêque  de  Touloufe  vint  le  trouver  a-agcaot  a» 
avec  toute  la  Noblefle  qu’il  avoit  mandée;  iL  yE^mvn, 
y féjourna  pendant  trois  jours  pour  délibérer  ^ ? ' 

fur  le  parti  qu’il  prendroit.  Jnfqu’alors  fon 
projet  avoit  été  ignoré , mais  il  parvint  enfin 
à la  connoiffance  de  plufieurs  perfonnes  de 
la  Cour.  On  fçut  même  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  promis  de  féconder  l’entreprife  de  M. 
.d’Epernon,  & que  parmi  les  Grands  qui  intrL- 
guoient  en  faveur  de  la  Reine-mere , il  y ea 
avoit  plufieurs  qui  voulaient  faire  entrer  les 
Proteftans  dans  leur  cabale  , perfuadés  qu’ils  ' 
faifiroient  avec  empreffement  les  moindres 
occafions  d’exciter  des  troubles  dans  le  Royau- 
me. Ceux  qui  favorifoient  ces  menées , & qui 
avoient  intérêt  à entretenir  la  fécurité  de  Luy- 
nes , le  prévinrent  avec  tant  d’art  contre  les- 

(rf)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , t.  j.  p.  t 3 3 . la  Re- 
lation déjà  citée,  dans  les  Mém.  d’Aubéry  ,t.  I.  p.  1 41 . fie  le 
Merc.  Franç.  tom.  5.  ann.  1 (îr  o.  pag.  153.  On  y trouve  la 
Lettre  du  Duc  d Epcrnon  au  Roi,  datés  du  Font  de  Yicby 
ir  7 Février» 
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16  ip.  bruits  qui  couroient  du  deffein  de  Marie , qu’il 
n’y  ajouta  aucune  foi.  Déageantmême  ne  put  le 
tirer  de  fon  erreur  ; il  l’avertit  vainement  qu’il 
étoit  informé  non-feulement  que  la  Reine  de  voit 
dans  peu  s’échapper  de  Blois , mais  qu’il  fçavoit 
jufqu’à  la  maniéré  dont  elle  devoit  en  fortir. 
Le  Duc  de  Luynes  traita  cet  avis  de  chimere. 
Déageant , néanmoins  ne  fe  rebutant  pas,  vint 
le  retrouver  quatre  jours  après,  & lui  dit  qu’une 
perfonne  de  confidération  très-attachée  à S.  M. 
avoit  découvert  l’intelligence  de  laReine-mere 
avec  le  Duc  d’Epernon,  en  feignant  d’approu- 
ver leur  projet,  & de  vouloir  même  travailler 
à fa  réuflite.  Mais  Luynes  méprifa  cet  avertif- 
fement  comme  le  premier,  & alla  jufqu’à  croire 
d’après  l’opinion  qu’on  lui  avoit  donnée  de 
Déageant , que  cet  homme  ne  cherchoit  à lui 
donner  ces  fauffes  alarmes  que  pour  fe  rendre 
néceflaire  , & regagner  le  crédit  qu’il  avoit 
perdu.  Déageant  fit  donc  d’inutiles  inftances 
auprès  dè  Luynes , & tout  ce  qu’il  put  obtenir 
fut  que  ce  Seigneur  rendroit  au  moins  compte 
au  Confeil  de  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire  ; mais 
ce  Favori  mit  fans  doute  fi  peu  d’importance 
au  récit  de  ces  faits , que  tous  les  Miniftres  les 
regardèrent  comme  des  yifions  qui  ne  méri- 
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toient  pas  qu’on  s’en  occupât.  Il  n’étoit  pas  fur- 
prenant  que  le  fecret  de  Marie  fut  éventé  , car 
St.  Luc  en  paffant  à vBlois  en  avoit  révélé  tou- 
tes les  particularités  à J^ademoifelle  de  Bains. 
Mofny  en  ayoit  inftruit  depuis  long-tems  iMa- 
demoifelle  de  Talfy  devant  une.de  fes  Fem- 
mes , & c’étoit  même  par  elle  que  Mefdames 
de  Bonneuil  &t  de  Sardiny  l’avoient  appris. 

On  ne  fçauroit  trop  s’étonner  que  le  Duc  de 
Luynes,dont  le  cara£lcre  ctoit  méfiant  &.foup- 
çonneux,ait  négligé  d’approfondir  au.moins.fi. 
les  rapports  de  Déageant  n’avoient  pas  quelque 
fondement , &:  qu’il  ait  été  la  dupe  de  la  con- 
fiance imprudente  que  fes  ennemis  lui  avoient 
infpirée.  Cette  fécurité  alla  jufqu’à  l’aveugle- 
ment ; car  la  perfonne  qui  avoit  donné  à Déa- 
geant le  dernier  avis  dont  je  viens  de  parler, 
voyant  qu’on  n’en .ter.cit  aucun  compte,  vint 
en  pcfte  à Paris  , fe  flattant  que  fes  paroles 
feroient  plus  efficaces  que  fes  Lettres.  Dès  qt(ic 
cet  homme  fut  arrivé,  il  alla  trouver  Déageant 
qui  le  mena  auffi-tôt  à St.  Germain,  oii  le. Roi 
ctoit  alors  ; mais  Louis  étant  à fe  promener  , 
Déageant  le  prefenta  à Luynes,  qui  ne  dai- 
gna pas  feulement  l’écouter  , quoique  cet 
homn.e  le  fournît  à tous  les  châtimens  qu’on 

îi4 


i6\g. 


504  Vie  de  M au  t! 

voudroit  lui  faire  fubir  s’il  étoit  reconnu  pouf 
un  impofteur  (a). 

Inqui.'tudcs  Cependant  le  Duc  d’Epernon  étoit  très- 
perron,  embarrafle  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre. 

Comme  il  ne  trouva  point  de  Lormes  à Con- 
fiant ainfi  qu’il  s y attendoit , & qu’il  ne  fiça- 
voit  point  encore  que  ce  Page  fut  un  traître  , 
fon  premier  mouvement  fut  de  croire  que 
Marie  avoit  changé  d’avis  , ou  que  fon  projet 
ayant  été  découvert , elle  étoit  hors  d’état  de 
l’exécuter.  Dans  cette  incertitude,  il  ne  fça- 
voit  s’il  devoit  continuer  fon  voyage , parce 
que  dans  les  deux  cas , il  s’expofoit  également.  . 
11  apprit  de  plus,  que  le  bruit  fe  répandoit 
qu’il  aïloit  pour  enlever  la  Reine-mere;  il  en 
avoit  été  informé  par  Dupleflis  & Ruccellaï, 
lefquels  l’avoient  entendu  dire  à l’Hôte  chez 
lequel  ils  logeoient.  Cette  nouvelle  confirma 
le  Duc  dans  la  penfée  où  il  étoit  qu’on  l’avoit 
trahi. 

Dur’efl’s  va  Dupleflis  , qui  avoit  beaucoup  contribué  à 
Ucine-mereà  déterminer  fon  Maître  à tirer  Marie  de  fa  cap- 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Déageant,  p.  ray.  & fuiv. 
La  Relation  déjà  citée,  dans  les  Mém.  d’Aubérv,  1. 1.  p.  141* 
8c  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , r.  3.  p.  13 S. 
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tïvité , mettoit  un  intérêt  très-vif  à cet  affaire.  ïgi*. 
Il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  cette  Princeffe 
eût  changé  de  volonté , & ne  fçachant  néan- 
. moins  à quoi  attribuer  fon  filence , il  réfolut 
d’aller  s’en  inftruire  par  lui-même , quelque  - 
péril  qu’il  envifageât  ; il  partit  en  conféquence 
de  nuit , & fe  rendit  à Loches.  Comme  c’étoit 
la  Ville,  oii  la  Reine  devoit  d’abord  fe  retirer, 

■ il  étoit  nécefTaire  de  s’affurer  d’Illiere , Gou- 
verneur de  la  Citadelle  , fous  les  ordres  du 
Duc  d’Epernon.  Illiere  étoit  très  • dévoué  au  . 

Duc  comme  à fon  Bienfaiteur,  mais  lorfque 
Dupleflis  lui  eût  fait  part  du  deffein  de  ce  Sei- 
gneur , il  en  témoigna  autant  de  furprife  que 
d’effroi , & héfita  de  donner  les  mains  à une 
entreprife  qui  lui  paroiffoit  aufîi  dangereufe. 
Dupleflis  craignit  même  de  ne  pouvoir  vain- 
cre fes  fcrupules  ; cependant  il  n’ofoit  aller 
plus  loin  fans  être  certain  de  la  fidélité  d’Il- 
liere , & appréhendoit  que  fon  féjour  à Lo- 
ches, en  lui  faifant  perdre  du  tems,  ne  laiflat 
à la  Cour  celui  de  s’oppofer  au  projet  de 
fon  Maître , la  nouvelle  de  fon  départ  y 
étant  fans  doute  parvenue  ; d’un  autre  côté  il 
fei.toit  que  la  Reine-mere , fi  elle  n’avoit  point 
changé  de  réfolution , devoit  être  dans  les 
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déif.  plus  vives  inquiétudes  de  ne  point  recevoir 
d’avis  du  Duc. 

Dans  cette  perplexité  , ne  pouvant  quitter 
Loches  fans  être  fur  d’Illiere , ou  que  l’Ar- 
; chevêque  de  Touloufe  qui  devait  y venir , 
•n’y  fût  arrivé  pour  fe  mettre  en  poffefîion  .de 
:1a  Place,  Duplelîis  fe  détermina  à fe  confier  j» 
•Cadillac,  dont  il  connoiffoit  la  droiture  & 
•l’attachement.  Il  lui  repréfente  l’importance 
.de  l'affaire  dont  il  le  charge  , & l’engage  par 
• la  vue  des  récompenfes  qu’il  lui  promet  ; il 
:lui  remet  enfuite  des  Lettres  pour  la  Reine- 
•mere  & pour  le  Comte  de  Brefne,  afin  qu’on 
lui  donnât  accès  auprès  de  cette  Princeffe. 
•Il  fçavoit  bien  que  le  Comte  n’étoit  .point 
dans  le  fecret  de  l’évafion  préméditée , mais  il 
n’ignoroit  pas  qu’on  lui  avoitfouvent  adreffé  les 
perfonnes  qu’on  vouloit  qu’il  introduisît  au- 
près de  Marie,  pour  laquelle  d’ailleurs  il  con- 
noiffoit fonzele.  Cadillac  partit  aufîl-tôt , & 
:1e  jour  même  Dupleffis , étant  enfin  parvenu 
-à  triompher  de  la  répugnance  d’Illiere , le 
•quitta  dès  qu’il  eut  fa  parole  , & .fuivit  de  près 
Cadillac  ; mais  un  nouvel  incident  penfa  rom- 
pre encore  toutes  fes  mefures. 

J’ai  dit  plus  haut  que  Luynes  avoit  dépêché 
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Chabanes  au  Duc  d’Epernon  pour  lui 'faire  des 
offres  de  fervice , & lui  -dire  de  la  part  du  Roi 
que  S.  M.  lui  permettoit  d’aller  en  Xaintonge. 
Dupleffis  rencontra  cet  Envoyé  entre  Amboife 
& Blois.  Cette  rencontre  imprévue  lui  fit  crain- 
dre que  Chabanes  ne  foupçonnât  fon  deffein, 
& n’y  mît  empêchement.  La  première  idée  qui 
lui  vint  fut  de  le  tuer;  mais  confidérant  les 
fuites  de  ce  meurtre  qui  pourroient  nuire  en- 
core davantage  au  projet  de  fon  Maître,  il 
prit  le  parti  d’aller  droit  à lui  avec  un  air  de 
•franchife  & d’amitié.  Il  apprit  de  Chabanes  le 
fujet  de  fon  voyage , & lui  déguifa  le  motif 
du  fien.  Chabanes  lui  ayant  demandé  où  il 
pourroit  joindre  le  Duc  d’Epernon , Duplefîis 
lui  dit  qu’il  étoit  à Angoulême  depuis  quelques 
jours.  Par  cette  adrcffe  il  détourna  Chabanes 
de  fuivre  la  route  de  Loches  qu’il  avoit  prife , 
où  il  eût  infailliblement  trouvé  le  Duc,  & dans 
ce  cas  , l’entreprife  échouoit  ; car  la  Cour  eût 
pu  être  inflruite'de  la  réfolution  de  la  Reine- 
mere  avant  fa  fortie  de  Blois,  ou  du  moins 
elle  auroit  eu  le  tems  de  la  faire  arrêter  en 
chemin. 

Cadillac  s’acquitta  de  fa  commiffion  avec 
autant  de  célérité  que  d'exaâifude.  D préfenta 
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fa  Lettre  de  créance  au  Comte  de  Brefne,  qui 
le  fit  entrer  le  foir  dans  le  cabinet  de  Marie. 
Cadillac  fupplia  cette  Princeffe  d’envoyer  à 
Dupleffis  une  perfonne  fùre  au  Montis  , qui 
n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Blois  , afin  qu’il  pût 
délibérer  avec  elle  fur  levafion  de  S.  M.  Cette 
Princeffe , qui  par  la  perfidie  de  de  Lormes , 
ignoroit  le  départ  du  Duc  d’Epernon  , n’avoit 
alors  auprès  d’elle  qui  que  ce  fût  auquel  elle 
pût  fé  fier.  Elle  ordonna  donc  à Cadillac  de 
retourner  auprès  de  Dupleflis  & de  lui  dire 
de  ne  point  s’arrêter  au  Montis , mais  de  fe* 
• rendre  dans  les  Fauxbourgs  de  Blois  à l’Enfei- 
gne  du  petit  Maure , où  il  apprendroit  de  fes 
nouvelles.  Cadillac  alla  fur  le  champ  rejoindre 
fon  Maître  qu’il  trouva  déjà  arrivé  au  Montis. 
Il  lui  fit  part  des  intentions  de  Marie.  Dupleffis 
fe  mit  auffi-tôt  en  chemin  & vint  au  lieu  qui 
lui  étoit  indiqué.  Le  Comte  de  Brefne  l’y  en- 
voya chercher  par  fon  Maître  d Hôtel  , qui 
le  mena  au  Château.  Dès  qu’il  fut  nuit , & 
que  la  Reine  fe  trouva  feule,  elle  fit  entrer 
Dupleffis.  11  lui  repréfenta  la  néceffité  où  elle 
ctoit  de  ne  pas  différer  fon  départ,  le  Duc 
étant  depuis  cinq  jours  dans  un  petit  Village  , 
où  en  s’arrêtant  plus  long-tems  il  pourroit  être 
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expofé  à quelque  furprife.  La  Reine  goûta  les  t6i?. 
taifons  de  Dupleflis,  & Lui  dit  qu’elle  étoit 
prête  à fuivre  fon  Confeil  ; que  l’unique  obf- 
■tacle  qu’elle  y voyoit  étcit  l’abfence  des  deux 
■feules  perfonnes  qui  -fuffent  dans  Ton  fecret. 

•En-effet  elle  avoir  dépêché  Mofny  & Chan- 
teioupe  vers  plufieurs  Seigneurs  (n)  qui  lui 
étoient  attachés  ou  qu’elle  vouloir  engager 
dans  l'on  parti  (i>). 

Dupleflis,  croyant  que  la  défiance  de  là  Dupiefïïsdé- 
Reine-merc  pour  les  perlonnes  qui  1 entou-  rie  à partir  h 
roient,  n’étoit  que  l’effet  du  caractère  foup-  nuicluivante* 
çonneux  de  ceux  de  fa  Nation  , lui  propofa  de 
charger  le  Comte  de  Brefne  des  préparatifs  de 
fa  fuite.  Il  l’affura  qu’elle  pouvoir  d’ailleurs 
fans  imprudence  fe  faire  accompagner  par  ce 


(a)  Il  eft  probable  que  le  Duc  Je  Guife  étoit  du  nombre, 
•il  avoir  quitté  la  Cour  affez  mécontent  pour  aller  dans  fou 
Gouvernement  de  Provence.  D’Epernon  penfa  !c  rencontrer 
en  chemin.  Le  Duc  de  Guife  , qui  d’abord  avoir. paru  s’inté- 
relier  à JVlarie  , craignant  qu’on  ne  le  foupcon nât  d’avoir  été 
du  complot  de  fa  fortie  de  Blois , envoya  à Luynes  „ fànsjcs 
avoir  ouvertes , les  Lettres  que  la  Reine  lui  avoir  écrites , 
pour  le  prier  de  féconder  fes  defleins.  Voyez  la  Vie  du  Duc 
d’Epernon  , t.  }.p.  136.  & x 3 7. 

[b)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epemon 3 1.  3.  p.  140.  & fuir. 
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Seigneur,  fur  ta  fidélité  duquel  elle  avoit  tout 
lieu  de  compter  après  les  preuves  qu’il  lui  en 
avoit  données.  Marie  convint  qu’elle  ne  pou- 
voir trop  fe  louer  de  l’attachement  du  Comte. 
Je  Le  regarde , dit-elle  , comme  un  homme  d'hon- 
neur; mais  je  le  trouve  bien  jeune  pour  une  telle 
affaire.  Dupleflis , fentant  qu’il  étoit  indifpen- 
fable  de  confier  le  fecret  de  la  Reine  à quel- 
qu’un de  fes  Gentilshommes , crut  qu’il  ne 
pouvoit  jetter  les  yeux  fur  une  perfonne  plus 
lïïre  que  fur  le  Comte  de  Brefne , premier 
Ecuyer  de  Marie  & Frere  de  Mofny.  Il  la  raf- 
fura  donc  fur  fes  craintes , & alla  aufli  - tôt 

• 

trouver  le  Comte  de  la  part  de  cette  Princeffe 
quoique  la  nuit  fût  fort  avancée.  Il  l’inftruifit 
de  la  réfolution  de  la  Reine , & fans  lui  nom- 
mer le  Duc  d’Epernon  pour  ne  le  pas  com- 
promettre , au  cas  que  l’entreprife  projettée  ne 
réuflit  pas  , il  lui  dit  feulement  qu’un  Seigneur 
de  grande  diftinâion  devoit  lui  donner  retraite 
dans  fon  Gouvernement.  Il  trouva  le  Comte 
de  Brefne  très-difpofé  à fervir  Marie.  Ils  fixè- 
rent le  départ  de  cette  Princeffe  à la  nuit 
fuivante , & le  Comte  promit  à Dupleflis  de 
faire  préparer  le  plus  fecrettement  qu’il  feroit 
poflible  , les  échelles  & les  voitures'  dont  on 
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•avoit  befoin.  Dupleflis  lui  fit  fentir  en  le  quit- 
tant que  les  bienfaits  de  la  Reine  égaleraient 
fa  reconnoiflance  lorfqu’elle  attrait  recouvré, 
comme  on  devoit  l’efpérer , l’autorité  qui  lui 
avoit  été  enlevée  injullement  ; il  vint  enfuite 
rendre  compte  à Marie  du  fuccès  de  fa  négo* 
ciation , refia  caché  dans  le  Château  comme 
garant  de  la  fidélité  de  fon  Maître  , & pouaf 
diriger  les  apprêts  néceffaires  à l evafion  de 
iette  PrincefTe.  Il  envoya  aufli  Cadillac  à l’Aï*» 
chevêquè  de  Touloufe  pour  le  prévenir  que  la 
Reirte-mere  s’échapperoit  de  Blois  la  nuit  fui** 
vante  & le  prier  de  s’avancer  jufqu’à  Montri- 
chart,  où  cette  PrincefTe  fe  rendroit.  Cadillac 
partit  en  toute  diligence  , & trouva  ce  Prélat 
avec  le  Duc  d’Epernon  à l’entrée  du  Fauxbourg 
de  Loches.  Il  courut  à eux  tranfporté  de  joyo 
des  bonnes  nouvelles  qu’il  avoit  à leur  appren- 
dre. Le  Duc  s’étoit  déterminé  à accompagner 
■fôn  Fils  , contre  fa  première  intention , dans  la 
crainte  de  l’expofer  feul  au  danger  d’une  en- 
treprife  dont  le  fuccès  devenoit  douteux  par 
le  filence  de  Marie. 

Le  Duc  d’Epernon,  qui  depuis  fix  mois  s’oc- 
cupoit  d’un  projet  qui  ne  pouvoit  être  juftifié 
que  par  la  réufiite , balança  lorfqu’il  fe  vit  fur 


J 


j n Vie  de  Marie 

ké ip.  le  point  de  l’exécuter.  Il  fit  répéter  plus  dé  Cent 
fois  à Cadillac  les  paroles  de  la  Reine-mere  ,6c 
de  Duplefîis  ; mais  faifant  réflexion  qu'il  auroit 
encore  plus  à redouter  du  courroux  du  Roi , 
& du  mépris  de  fes  ennemis  , s’il  abandonnait 
fon  deffein , il  dit  : Le  Rubicond  ej)  pajjé , il  nejl 
plus  ttmsde  reculer , mon  honneur  ejl  trop  engagé, 
H chargea  en  conféquence  Cadillac  de  retour- 
ner promptement  à Blois , d’affurer  Duplefîis 
que  l’Archevêque  de  Touloufe  fe  trouveroit 
à Montrichart  avec  cinquante  Cavalieri,  & que 
lui-même  le  fuivroit  le  lendemain  avec  le  refie 
de  fes  Troupes  (a). 

LesDomef-  Si  le  Duc  d’Epernon  avoit  de  l’inquiétude, 
Reî'ne veulent  & appréhendoit  d’être  trahi  par  ceux  qui 
AaSépai.*  compofoient  la  Maifon  de  Marie  , cette  Prin- 
ceffe  ne  foupçonnoit  pas  moins  leur  fidélité. 
Elle  fe  détermina  donc  à ne  confier  fon  fe- 
. cret  qu’à  la  Mazure  & à du  Lyon , Exempts 
de  fes  Gardes , &c  à Catherine  une  de  fes  Fem- 
mes de  Chambre  , qui  étoit  Italienne.  Duplefîis 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  ,1.3.  p.149.  & fuiv. 
La  Relation  de  la  fortie  de  la  Reine-mere  de  Blois  dans  les 
Mdm.  d’Aubéiy,  r.  I.  p.  141.  L’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le 
ValTor , rom.  i.  pag.  71.  Celle  du  P.  GrilFet,  1. 1.  p.  138.  & 
les  Me  in.  de  Brieune , 1. 1.  p.  9 o. 

n’étant 
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ü’étant  pas  connu  d’eux , & la  Reine  n’ayant 
ofé  dire  que  le  Duc  d’Epernon  étoit  le  Chef 
de  l’entreprife  , ils  ne  pouvoient  consentir  que 
leur  Maîtrefle  fe  remît  entre  les  mainÿd’un  in- 
connu ; ils  lui  repréfenterent  le  danger  qu’elle 
couroit,  & mirent  tout  en  ufage  pour  l’en- 
gager à changer  de  réfolution  ; mais  Marie  , 
fans  paroître  émue  de  leurs  alarmes , ordonna 
qu’on  mît  fes  pierreries  dans  des  cadettes , 
tandis  que  le  Comte  de  Brefne , & Dupledis 
faifoient  attacher  les  .échelles  contre  la  terraffe 
par  où  S.  M.  devoit  descendre. 

' Cadillac , qui  étoit  parti  de  Loches  à huit 
heures  du  foir , arriva  vers  -minuit  ou  une 
-heure  au  Pont  de  Blois  ; il  y trouva  l’Ecuyer 
, du  Comte  de  Brefne,  & un  des  Valets,  de-pied 
de  la  Reine , Iefquels  avoient  conduit  les  carofles 
de  cette  Princeffe  hors  de  la  Ville.  Quoiqu’on 
•les  eut  prévenus  qu’un  Courier  devoit  venir 
trouver  Marie  à cette  heure  • là , la  crainte 
qu’ils  eurent  de  fe  méprendre  les  détermina 
à l’arrêter,  & à l’accompagner  jufqu’au  Châ- 
. teau.  Lorfque  Cadillac  fut  monté  au  haut 
de  la  fécondé  échelle  qui  étoit  appuyée  k la 
fenêtre  du  cabinet  de  la  Reine , il  entendit , 
quoique  cette  fenêtre  fût  fermée  , le  bruit  que 
Tome  ll%  K k 
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faifoient  les  Domeftiques  de  cette  Princeffe,' 
en  voulant  s’oppofer  , par  leurs  prières  &C 
leurs  larmes , au  départ  de  leur  Maîtreffe.  Marie 
tentoit  vainement  de  les  raffurcr  ; le  paquet 
tpi’elle  avoit  reçu  quelques  moméns  auparavant 
augmentoit  encore  leurs  inquiétudes.  Il  conte- 
noit  les  Lettres  que  Dubuiffon  avoit  retirées 
par  adreffe  des  mains  de  de  Lormes.  Quoique 
la  Reine-mere,  par  la  prudence  de  Dubuiffon, 
eut  échappé  au  danger  de  voir  fon  projet  dé- 
couvert , le  péril  qu’elle  avoit  couru  leur  en 
faifoit  craindre  un  nouveau.  Pendant  la  cha- 
leur de  leurs  contellations,  Cadillac  frappoit 
à la  fenêtre.  On  lui  ouvre  : il  fe  jette  aux 
pieds  de  Marie,  & lui  annonce  avec  empreffé- 
inent  que  le  Duc  d’Epernon  l’attend  à Loches, 
& l’Archevêque  de  Touloufe  à Montrichard, 
«VeC  trois  cens  Gentilshommes  prêts  à la  fui- 
-vre  par-tout,  & à la  fervir  au  rifque  de  leur 
:vie.  Le  nom  du  Duc  d’Epernon  releva  en  un 
inftarit  le  courage  abattu  des  Serviteurs  de 
cette  Princeffe.  La  confiance  fe  rétablit  dans  leur 
ame , & le  trouble  fit  place  A la  tranquillité. 

:ins  for  ^eine  témoigna  la  plus-grande  joie  de  fe 
û eaude  Vojr  fur  le  point  de  fortir  d’efclavage , &fans 

par  la  J o y 

fenêtre  d«  (on  perdre  de  tems , elle  leva  elle-même  fa  robe  . 

asrarc.mcnr.  ' ' 
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& la  retrouffa  autour  d’elle  pour  fortir  plus 
ailemenL  Le  Comte  de  Brefne  paffa  le  premier 
pour  lui  donner  la  main.  Dupleflis  la  fuivit , 
de  même  que  les  Domeftiques  qui  étoient  dans 
la  confidence  de  cette  Princeffe.  Marie  eut 
tant  de  peine  à defcendre  par  la  première 
échelle  jufques  fur  la  plate-forme , qu’elle  ne 
put  fe  réfoudre  à fe  fervir  du  même  moyen 
pour  gagner  le  bas  de  la  terraffe.  Elle  préféra 
donc  de  s’affeoir  fur  un  manteau  qu'on  glifTa 
du  haut  de  la  plate-forme  jufques  dans  la  rue. 
Cette  yoye  fut  d’autant  plus  facile  que  la  terre 
étoit  éboulée , & que  la  terraffe  n’étoit  point 
encore  revêtue.  Dès  que  la  Reine  fut  parvenue 
au  pied  des  murailles  , le  Comte  de  Brefne  & 
Dupleflis  lui  donnèrent  le  bras , & traversè- 
rent avec  elle  les  Fauxbourgs  de  la  Ville.  Marie 
rencontra  plufieurs  de  fes  Officiers  , qui  la 
voyant  fans  flambeau  entre  deux  hommes , la 
prirent  pour  une  Femme  fufpe&e.  Elle  enten- 
dit même  les  propos  libres  qu’ils  tenoient  à 
ce  fujet , & dit  en  riant  : Ils  me  prennent  pour 
une  bonne  Dame.  Elle  continua  ainfi  fon  chemin 
jufqu’au  Pont  ; mais  quelle  fut  fa  furprife  & 
fon  effroi  de  n’y  point  trouver  fon  carroffe  ? 
Brefne  & Dupleflis  n’étoient  pas  moins  alar- 

Kki 
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St?.  mes  qu’elle,  de  craign  oient  que  les  Dô'meÆi- 
aues  de  cette  Princefle  ne  l’enflent  trahie. 
Comme  ils  étoient  agités  de  ces  foupçons , un 
Valet  de-Pied  de  la  Reine  vint  au-devant  d’elle, 
& la-conduifit  à fon  équipage  qu’on  aroit  fait 
entrer  dans  une  petite  ruelle  écartée  pour  le 
fouftraire  à la  vue  des  paflans.  Elle. y- monta 
aufli*-tôt  avec  Brefne , Dupleflis  & Catherine , 
le  relie  de  fa  fuite  l’accompagna  fur  des  che- 
vaux qui  les  attendoient.  Dès  qu’on  fut  hors 
de  la  Ville,  on  alluma  des  flambeaux  V& 
Marie  ■ pourfuivit  fa  route  fans,  accident  juf- 
au’ à,  Montrichard.  L’Archevêque  de  Touloufe 
ayant  avec  lui  Ruccellaï , & cinquante  Gen- 
tilshommes , s’étoit  alluré  la  veille  des  portes 
de  Montrichard  pour'  être  Maître  du  Pont. 
'Dupleflîs , qui  appréhendoit  que  la  Reine  n’eîït 
•peur  dans  les  Chertîins-,  • ayant  aufli  . peu  de 
; monde  avec  elle  , avoit  dépêché  Cadillac  vers 
l’Archevêque  de  Tôuloufe  pour  le  prier  d’en- 
voyer douze  ou  quinze1  Gentilshommes  au- 
■ devant  d’elle.  Ruccellaï  vint  à.leur  tête,  tandis 
que  l’Archevêque  relia  i Montrichard  pour 
: afliirer  le  paflage.  La  Troupe  que  Àconduifojt 
i Ruccellaï  rencontra' Marie  près  de  cette  Ville. 
• .Elle  ne  s’arrêtai  Montrichart  que  le  tems  qu’il 
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fallut  pour  changer  de  chevaux  r elle  reçut 
pendant  ce  tçms-là  les  complimens  de  l’Ar- 
chevêque de  Touloufç,  & continua  de  mar- 
cher vers  Loches.  Elle  trouva  le  Duc  d’Eper- 
non  à une  lieue  au-delà  avec  cent  cinquante 
Gentilshommes  à cheval.  Il  avoit  renvoyé  1* 
relie  de  la  Noblefle  qui  l’efcortoit  pour  at- 
tendre la  Reine-mere  à Loches.  L’entrevue  de 
cette  Princefle  avec  le  Duc  d’Epernon  fut  très- 
touchante.  Elle  témoigna  à-  Ton  Libérateur 
toute  la  reconnoiflance  que  méritoit  un  aufli 
grand  fervice , & le  fit  monter  dans  fon  car- 
rofTe.  Elle  lui  raconta  alors  la  perfidie  de  de 
Lormes  qu’il  ignoroit  encore , & qui  leur  avoit 
caufé  de  fi  vives  allarmes  ; elle  lui  nomma  en- 
fuite  les  Seigneurs  qui  s’intérefioient  à fon  fort» 
& lui  fit  efpérer  le  plus  heureux  fuccès. 

Ce  fut  ainfi  que  Marie  s’échappa  de  Blois  la 
nuit  du  ai  au  aa  Février,  malgré  les  Efpionî 
dont  elle  étoit  entourée,  &.  les  Troupes  qui 
l’environnoient  (<*•). 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon,  t.  3.  pag.  î y 7.  Sc 
fiiiv.  Les  Mcm.  du  Duc  de  Rohan,  terri.  I.  p.  74-Ceux  d* 
Baflôinpierre  , tonv.  1.  p.  316.  Ceux  de  la  Régence , t.  », 
pag.  35  g.  Ceux  de  Montglat,  toni.  I.  pag.  »o.  Ceux  d.j 
Jîrienue , roua.  I.  pag.  go.  Le  Vaflor , tom.  ».  p.  67.  L'rüIL. 
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L’évafion  de  la  Reine-mere  s’étoit  faite  avec 
tant  de  fecret  & de  filence , que  tous  ceux 
qu’elle  avoit  laiffés  dans  le  Château  de  Blois 
ignoroient  encore  qu’elle  en  fut  fortie , lorf- 
qu’elle  étoit  déjà  à Loches.  Ceux  de  fa  Maifon 
qui  avoient  auprès  d’elle  un  fervice  journalier , 
furpris  qu’on  ne  les  appellât  point , la  matinée 
étant  très-avancée , ne  fçavoient  à quoi  attribuer 
ce  retard.  Ils  fe  déterminèrent  donc  à entrer 
dans  la  chambre  de  S.  M.  fans  y être  mandés. 
Comme  ils  ne  l’y  virent  point , ils  cherchèrent 
Catherine  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  non  plus. 
Leur  inquiétude  augmentant  à mefure  que 
leurs  recherches  étoient  infruêhieufes , ils  furent 
enfin  convaincus  que  Marie  s’étoit  fauvée  ; 
mais  ils  ne  concevoient  pas  par  oîi  elle  avoit 
pu  paffer  , parce  qu’on  avoit  eu  foin  de  jetter 
dans  la  Riviere  les  échelles  par  oii  elle  étoit 
defcendue  , pour  ne  laiffer  aucun  indice  de  fa 
fuite.  On  en  eut  bientôt  quelques  avis  peu 
circonftanciés.  L’étonnement  de  ceux  qui  lui 
étoient  attachés  étoit  mêlé  de  joie  ; ils  la 

de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1.  pag.  13  y.  Le  Merc. 
Franf.  t.  5.  ann.  1 6 19.  pag.  13  6.  Les  Lumières  pour  l’Hif- 
toirc  de  France  ,p.  663.  L'Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1. 
p.  331.  & la  Relation  de  la  fortie  de  la  Reinb-mere  de  Blois 
da.is  les  Mau,  d’Aulcry , t.  f.  p.  141. 


1>E  Médicis*  ft$i 
yoyoient  avec  plaifir  délivrée  de  fa  captivité  j 
ceux  au  contraîfe  que  Luynes  avoit  corrompus 
par  fespromeffes  ou  fes  bienfaits,  & qui  étoïent 
devenus  plutôt  les  Efpions  que  les  Serviteurs 
de  cette  Princeffe , craignoient  de  perdre  le 
fruit  de  leur  trahifon  , & que  le  Favori  ne  les 
foupçonnât  d’avoir  contribué  à l’évafion  de 
leur  Maîtreffe  ; d’8n  autre  côté  , ils  apprchen- 
doient  que  la  Reine  ne  vint  à découvrir  leur 
infidélité  & ne  les  en  punît.  Ils  étoient  donc 
dans  les  plus  vives  alarmes,  & ne  fçavoiert 
quel  parti  prendre,  lorfque •adame  de  Guer- 
cheville  reçut  une  Lettre  de  Marie.  Cette 
Prir.ceffe  lui  donnoit  avis  de  fon  arrivée  à 
Loches  , & la  chargeoit  d’en  faire  part  aux 
autres  Dames  de  fa  Cour , ainfi  qu’à  tous  fes 
Domeftiques.  Elle  lui  marquoit  de  plus  qu’elle 
refteroit  deux  jours  dans  cette  Ville,  où  elle 
pourroit  venir  la  joindre  avec  le  reüe  de  la 
Maifon , à l’exception  de  cinquante  perfonnes 
qu’elle  lui  nomma,  & qu’elle  lui  ordonna  de 
renvoyer,  Iestenant  pour  lùfpeftes;  elle  la 
prévenoit  en  même-tems  que  ce^ix  auxquels 
leurs  affaires  ne  pennettoient  pas  de  partir  fur 
le  champ  pourroient  la  venir  trouver  à An- 
goulême , où  elle  comptoit  faire  fon  féiour.. 
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6 1 Comme  la  Reine-mere  vouloit  juftifïer  la  con- 

duite du  Duc  d’Epernon  auprès  du  Roi , elle 
donna  à ce  Seigneur  la  Lettre  par  laquelle  S.  M. 
lui  permettoit  d’aller  faire  des  pèlerinages  dans 
tous  les  lieux  qu’elle'  deliroit.  Cette  Lettre, 
datée  du  dernier  jour  d’Oftobre  1618,  lui 
avoit  été  apportée  par  le  P.  Arnoux  ; mais  on 
a vu  plus  haut , que  pour  empêcher  cette  Prin- 
ceffe  d’abufer  de  la  permiflion  qui  lui  étoit 
accordée , ce  Religieux  lui  avoit  fait  promettre 
fur  les  Saints  Evangiles  qu’elle  ne  fortiroit 
point  de  Blois  fËis  en  prévenir  Louis.  La  Let- 
tre de  ce  Prince  ne  pouvoit  donc  pas  fervir 
d’exeufe  à la  fuite  de  Marie  ; mais  il  n’en  étoit 
pas  de  même  de  d’Epernon , parce  que  cette 
Lettre  fembloit  autorifer  fon  entreprife.  La 
Reine-mere  lui  en  remit  en  même-tems  une 
datée  d’elle , du  r 4 Février  ; elle  y marquoir  à ce 
Seigneur  qu’apprenant  le  mécontentement  géné- 
ral des  Grands , lequel  lui  faifoit  envifager  des 
périls  fans  nombre  pour  l’autorité  du  Roi  & pour 
le  Royaume  , elle  étoit  réfolue  de  tout  entre- 
prendre pour  détourner  les  malheurs  qu’elle 
prevoyoit  ; que  pour  cet  effet  il  étoit  indif- 
penfable^qu’elie  fût  délivrée  de  la  contrainte  , 
oh  on  la  retenoit  à Blois  ; qu’elle  lui  demandoit 
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en  conféquence  une  retraite  à Angoulëme , 
d’où  elle  pourroit  faire  parvenir  plus  fûrement 
à fon  Fils  les  confeils  qu’elle  jugeroit  néceffaU 
res.  Pour  prouver  à d’Epernon  qu’il  pouvoit 
fans  rifque  lui  rendre  ce  bon  office.  « Je  vous 
» envoyé , lui  difoit-elle , une  Lettre  du  Roi, 
» laquelle  vous  aflitrera  que  vous  poiivez  fans 
» lui  déplaire  me  donner  afyle  dans  votre  Gou- 
vernement, & que  loin  de  vous  en  fçavoir 
» mauvais  gré , il  vous  aura  obligation  de  m’a- 
w voir  procuré  les  moyens  de  lui  donner  les 
» avis  les  plus  intéreflans.  Je  ne  vous  recom» 
» mande  pas  le  fecret , ajoutoit-elle , ne  doutant 
» pas  que  vous  ne  fentiez  la  néceffité  de  dé- 
»>  rober  à mes  Ennemis  la  connoiflance  de  mon 
» évafion  ( a ) ». 

Marie  crut  auffi  devoir  écrire  au  Roi  pour 
lui  apprendre  qu’elle  étoit  fortie  de  Blois  , & 
les  motifs  qui  l’y  avoient  engagée.  Ces  motifs 
étoient  les  mêmes  que  ceux  qu’on  a vus  dans 
fa  Lettre  à d’Epernon  , mais  plus  détaillés.  Elle 
mande  à Louis  qu’il  l’obligera  infiniment  de  lui 


( <i ) Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon',  toni.  3.  p.  167.  8c 
fuiv.  On  y trouve  ia  Letrre  du  Rci  à la  Reine-mere  , & cette 
de  cette  PrincelTe  au  Duc  d’Epemoa. 
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mont. 
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indiquer  la  forme  qu’elle  doit  prendre;  pour 
lui  faire  part  des  confeils  dont  il  a befoin 
afin  de  remédier  aux  maux  dont  la  France  efl 
accablée , & confier  ver  fon  autorité.  Elle  lui 
ajoute  qu’elle  a prié  le  Duc  d’Epernon  de  la 
recevoir  à Angoulcme , & qu’elle  s’efl  adref- 
fée  de  préférence  à ce  Seigneur,  parce  que 
le  feu  Roi  lui  avoit  recommandé  peu  de  jours 
avant  fa  mort  de  fe  confier  entièrement  à ce 
Duc  dans  les  affaires  les  plus  importantes 
étant  l’homme  de  fa  Cour  dont  la  probité  & 
la  prudence  lui  étoient  le  plus  connues.  Cette 
Lettre  d’ailleurs  étoit  très- touchante  & pleine 
de  témoignages  d’affe&ion.  La  Reine  affuroit 
fon  Fils  qu’elle  oubliroit  fans  peine  tous  les  dé- 
plaifirs  qu’il  lui  avoit  caufés , fi  les  avis  qu’elle 
comptoit  lui  donner  pouvoient  contribuer  à 
fon  bonheur  & à la  gloire  de  fon  régné.  Elle 
écrivit  de  meme  au  Prince  de  Piémont , & à 
Madame  Chrifiine  qui  avoit  époufé  ce  Prince 
le  io  Février;  elle  inilruit  cette  Prineeffe  de 
fon  départ  de  Blois , & du  lieu  qu’elle  a choifi 
pour  fa  retraite  , afin  d’y  pouvoir  librement 
écrire  à Louis  , & lui  faire  entendre  ce  qui  efi  de 
V utilité  de  fon  Royaume  (a). 

(a)  Voyez  le  Mcrc.futij.  t.  5.  aa.  rfirp.p.  >j/.&  M*. 
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Le  Duc  d’Epernon  adreffa  aufli  au  Roi  une 
Lettre  par  le  même  Courier  qui  portoit  celles 
de  Marie.  Il  lui  marquoit  qu’aufli  tôt  après  Ton 
arrivée  à Loches , ayant  reçu  des  ordres  de  la 
Èeine-mere  pour  la  recevoir  dans  cette  Ville , 
& la  conduire  enfuite  à Angoulême  pour  les 
raifons  qu’elle  a voit  expofées  à S.  M. , il  nV 
Voit  pas  cru  pouvoir  la  refufer.  « Je  me  flatte  , 
» ajoutoit-ii,  que  Votre  Majefté  ne  défapprou- 
*»vera  pas  mon  obéiflance  , vous  fuppliant 
» très-humblement  de  croire  , Sire , que  com- 
» me  je  ne  me  fuis  jamais  départi  ( quelques 
» mauvais  traitemens  que  j’ay e reçus  ) du  fer* 
# vice  des  Rois  vos  prédécefîeurs , & de  celui 
» de  Votre  Majefté  , je  ne  commencerai  point 
» en  l’âge  où  je  fuis  de  manquer  à ce  de- 
» voir»  (<*). 

Lorfque  le  Courier  de  Marie  apporta  à Paris 
les  Lettres  de  cette  Princeffe  avec  celle  du 

On  y toit  la  Lettre  de  la  Reine-mere  au  Roi , & celle 
quelle  écrivit  au  Prince  de  Piémont.  Celle  quelle adreflà 
, à Madame  Chriftine  ne  Ce  trouve  que  dans  les  Manufcrits  de 
Dupuy,  n°.  91.  Toutes  ces  Lettres  étoient  datées  du  ij 
Février. 

(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Mcrc.  Fr.  t.  y.  an.  1619, 
pag.  13p.  & 140. 


«tfl  pi 

Le  Duc  d’B- 
pernon  écrit 
auffi  au  Rei. 


On  apprend 
i la  Cour  U 
fuite  de  la 
Reine-mcrer 
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514  Vie  d e M a r *.  e 
Duc  d’Epernon  , on  étoit  déjà  informé  ( fi  Eôn 
en  croit  Déageant)  qu’elle  s’étoit  fauvée  dé 
Blois.  11  rapporte  qu’un  Gentilhomme  nommé 
de  Pré  , qui  avoit  une  maifon  à Blois  , arriva 
au  Louvre  le  jour  même  du  départ  de  la  Reine- 
mere  , & y annonça  que  cette' Princelie  s’étoit 
échappée  la  nuit  précédente  (a).  : 

iXf-rroîr  de  II  eft  aifé  de  juger  quelle  fut  le  défefpoir  de 
tome, tic  au  Luynes  lorfqu’il  apprit  cet  événement , & conv 
d-.ercouitiefâ  bien  il  fe  repentit  de  n’avoir  pas  cru  Déageant. 

Louis,  qui  ctoit  alors  à St.  Germain,  revint 
, le  lendemain  à Paris  , & aîTembla  aufîi-tôt  fon 
Confeil  pour  fçavoir  quel  parti  il  devoiî  pren- 
dre dans  cette  circonftance.  Il  écouta  les  avis 
de  tous  ceux  qui  le  compofoient  fans  s’ouvrir 
fur  le  fien , fe  réfervant  à les  pefer  avant  que 
de  prendre  aucune  réfolution  définitive.  Il  les 
examina  avec  fes  Confidens , St  particuliére- 
ment avec  Luynes.  Ce  dernier  n’omit  rien  pour 
perfuader  à ce  Prince  qu’il  falloit  mettre  fur 
pied  une  Armée  de  cent  mille  hommes,  afin 
d’en  impofer  à tous  les  Partifans  de  Marie, 
& de  prévenir  une  guerre  civile  prête  à s’allu- 
mer dans  le  R-oyaume.  Il  vouloit  que  ces  Trott- 


(<)  Voyez  les  Mém.  4c  Dcagcant,  p.  n;. 
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'jtes  flirtent  diftribuées  dans  toutes  les  Provinces,  jtif* 
6c  que  S.  M.  allât  avec  la  plus  grande  partie  de 
Ton  Armée  faire  le  fiége  d’Angoulême. 

/ La  crainte  qu’avoit  Luynes  du  retour  de 
•4a  Pleine  eut  fans  doute  beaucoup  plus  de  part 
au  confeil  violent  qu’il  donna  dans', cette,  oçca- 
'iïon  au  Roi,  que  l’intérêt  de  l’Etat.  II. ie  fen- 
-toit  d’ailleurs  piqué  au  vif  d’avoir  été  la  dupe 
nde  fa  crédulité  envers  ceux  qui  ne  Lavoient 
'trompé  que  pour  favorifer  l’évafion  de  la  Reine- 
ririere.  En  excitant  donc  Louis  à prendre  les 
armes  contre  Marie,  il  cherchoit  peut-être  en- 
. core  moins  à prévenir  fa  ruine  qu’à  venger 
■■{on  amour-propre  offenfé  ; car  on  fçait  que  de 
toutes  les  partions,  c’eft  celle  qui  nous  maî« 

;trife  le  plus;  Toute  la  Nation  fut  révoltée  de 
voir  ce  Favori  violer  les  Loix  les  plus  faintes 
-en  armant  un  Fils  contre  fa  Mere.  Le  Cardinal 
- ■Bentivoglio , alors  Nonce  en  France,  témoi- 
gna fon  indignation  à Luynes  lui-même  , 6c  lui 
. reprocha  d’abufer  de  la  confiance  du  Roi  pour 
le  porter  à des  aélions  indignes  d’un  Prince 
religieux  6c  attaché  à fes  devoirs.  Le  P.  Ar- 
. noux  ofa  repréfenter  à Louis  publiquement  dans 
un  Sermon  , qu’en  faifant  la  guerre  à celle 
dont  il  avoit  reçu  le  jour,  il  fe  rendroit  aulïï 
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coupable  envers  Dieu  qu’envers  Tes  hon|- 
mes  (a). 

Les  Minières  ne  furent  pas  non  plus  du  fen- 
liment  de  Luynes;  ils  firent  obferver  à S.  M. 
qu’il  faudroit  au  moins  fix  mois  pour  affem- 
bler  une  Armée  aufli  confidérable  que  celle 
qu’on  lui  propofoit  de  lever , attendu  qu’il  n’y 
avoit  point  d’argent  dans  le  tréfor  de  l’épar- 
gne , & qu’on  ne  pouvoit  s’en  procurer  que 
par  des  impôts  ; qu’elle  feroit  forcée  pour  cet 
effet  de  donner  de  nouveaux  Edits  , & de  les 
faire  enrégiftrer  dans  les  Cours  Souveraines; 
ce  qui  fouffriroit  peut-être  de  grandes  difficul- 
tés ; que  pendant  cet  intervalle  on  laifferoit  au 
parti  de  la  Reine-mere  le  tems  de  fe  former  & de 
devenir  très-redoutable.  Le  Roi,  touché  de  ces 
raifons , fe  détermina  donc  malgré  le  confeil 
de  fon  Favori  à tenter  d’abord  un  accommo- 
dement avec  Marie  en  lui  offrant  les  fatisfac- 
tions  qu’elle  exigeroit , pourvu  qu’on  pût  les 
lui  accorder  fans  nuire  au  bien  du  Royaume. 
Cette  réfolution  n’empêcha  pourtant  pas  Sa 
Majefté  de  s’occuper  des  moyens  de  s’oppofer 
aux  Rebelles.  Dans  cette  vue , on  envoya  or- 


■'  (<*)  Voyez  le  Mémorïe  Fécondité  , t.  4.  p.  j $c.  3c  fuir. 
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dre  au  Duc  de  Mayenne , qu’on  fçavoit  être 
ennemi  de  la  Reine  & du  Duc  d’Epernon,  de 
lever  quinze  mille  hommes  le  plus  prompte- 
ment qu’il  feroit  poflîble , en  lui  promettant 
qu’il  recevroit  inceffamment  l’argent  néceffaire 
•pour  l’engagement  & l’entretien  de  ces  Trou- 
pes. Il  eut  comibandement  de  fe  faifir  des 
Places  dont  d’Epernon  étoit  Gouverneur  i & 
de  s’établir  près  du  lieu  oit  feroient  les  prin- 
cipales forces  des  Révoltés  , afin  de  les  con- 
tenir (æ). 

Louis  manda  aufîi  il  tous  les  Gouverneurs  & 
aux  Lieutenans  Généraux  des  Provinces  de 
veiller  à la  fureté  des  Villes  qui  étoient  fous  . 
leur  garde.  Il  écrivit  en  même-tems  au  Duc 
de  Bouillon  pour  l’inftruire  du  départ  de  Ma- 
rie , & lui  demander  fon  avis  fur  ce  qu’il 
devoit  faire  en  cette  occafion.  Ce  fut  Lachef- 
tiaye  qui  porta  au  Duc  cette  Lettre  datée  du 
16  Février.  Le  Duc  de  Bouillon  répondit  au 
Roi,  & entra  dans  le  plus  grand  détail  pour 
prouver  qu’il  étoit  à tous  égards  beaucoup 
plus  avantageux  à S.  M.  & à fon  Royaume 
d’employer  les  voyes  de  la  douceur  envers  la 


(a)  Voyez  les  Aïcm.  de  Déageant , p.7  31.  8c  fui?.  : 
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528  Vie  de  Marie 
ifi*.  Reine  mere  que  celle  des  armes;  il  lui  repré- 
ientoit  que  la  piété  filiale  dont  il  avoit  toujours 
donné  tant  de  marques , devoit  s’oppofer  à une 
rigueur  que  fon  cœur  démentiroit , d’autant  plus 
qui*  S.  M.  ne  pouvoit  douter  que  les  intentions 
de  Marie  n’euffent  pour  but  le  maintien  de  l’au- 
torité Royale  & le  bien  de  l’Etat.  Le  Duc  de 
Bouillon  terminoit  fa  Lettre  par  les  affurances 
qu’il  réiteroit  à Louis  de  fon  refpeél  & de  fa 
fidélité  (<*).  , r . 

Marie  envoie  Cependant  Marie  ne  recevant  point  de  ré- 

LenreauRoi,  ponfe  du  Roi  lui  écrivit  une  fécondé  Lettre  , 
DucCr<fc  Ma  datée  du  10  Mars,  par  laquelle  elle  lui  faifoit 
.[uTpiùfieuu  ^es  rcPr0c^es  non-feulement  de  fon  filencç  , 
M injures,  mais  des  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  marcher 

contre  elle  , en  la  traitant  comme  utie  Enne- 
mie , tandis  qu’elle  n’avoit  en  vue  que,  l’avan- 
tage de  Sa  Majefté.  Quoique  je  meurrt  mainte- 
nant , dit-elle  , par  la  force  de  la  douleur  & des 
armes  quon  vous  fait  prendre  , la  tafehe  qu’on 
donneroit  à votre  nom  à toute  la  pojlèrïté  S une 


(a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  5.  ann.  1619.  pag.  148.  & 
fuiv.  On  y trouve  la  Lettre  du  Duc  de  Bouillcn , darce  de 
Sedan j du  4 Mars.  Voyez  aulli  l’Hili.  de  la  Merc  & du  Fils, 
loin.  2.  pajr.  t?  %.  . 
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prodigleuft  violence , & la  dèfolation  de  vos  Peu - 
pies  qui  en  arrivera  vous  fera  plus  de  tort  que 
la  fin  de  ma  vii  ne  m'en  Jçauroit  apporter  ; de 
forte  que  me  profiernant  à vos  pieds , je  vous  con- 
jure très-es  troiclement  de  contremander  prompte- 
ment tous  les  fufdits  préparatifs  de  guerre.  Elle 
lui  protefte  enfuite  devant  Dieu  6-  devant  fies 
jinges , qu’elle  ne  prétend  point  au  Gouver- 
nement , & n’a  d’autre  defir  que  d’être  à por- 
tée de  lui  faire  connoître  le  tort  qu’il  fe  fait , 
ainfi  qu’à  fon  Etat , en  fe  livrant  aux  mauvais 
confeils  de  ceux  qui  l’environnent , elle  ajou- 
toit  qu’ils  n’avcient  cherché  à l’éloigner  que 
pour  empêcher  S.  M.  de  profiter  des  avis  fa- 
lutaires  qu’elle  auroit  pu  lui  donner. 

Marie  avoit  déjà  écrit  dès  le  6 de  ce  mois 
au  Duc  de  Mayenne  pour  l’informer  des  motifs 
qui  l’avoient  obligée  à quitter  Blois.  Elle  adreffa 
auffi  des  Lettres  au  Chancelier , au  Garde  des 
Sceaux  & au  Préfident  Jeannin  pour  les  fom- 
mer  de  repréfenter  au  Roi  fon  injufte  rigueur 
envers  elle.  La  Reine-mere  conjuroit  pes  Mi- 
nistres de  faire  fentir  à ce  Prince  que  lès  Fa- 
voris abufoient  de  fa  confiance  pour  l’exciter 
à s’armer  contre  une  Mere  qui  s’étoit  tou- 
jours facrifiée  , & fe  facrifioit  encore  pour 
Tome  IL  L 1 


<30  Vie  de  Hl  a r i e 
. lui  donner  des  preuves  de  Ton  attachement  (a).' 
te  Roi  ri-  Cependant  Louis  fe  détermina  à répondre 
.wierc'  Leur;  à la  première  Lettre  de  fa  Mere.  11  lui  marqua 
•ce  .a  ijc.e.  ,^a  furprjfe  fur  la  conduite  qii’elle  avoit  tenue  , 
& fa  jufte  indignation  -contre  le  Duc  d’Eper- 
non  d’avoir  ofé  la  faire  enlever  de  Blois , après 
l’avoir  feduite  pour  qu’elle  fe  prêtât  à cet  en- 
lèvement : « Je  fuis  réfolu , ajoute-t-il , à'  pren- 
» dre  les  armes  pour  vous  remettre  en  poflef- 
» fion  de  la  liberté  que  ce  Duc  vous  a ravie. 
» Vous  m’avez  dit  vous-même  , que  le  feu  Roi 
-»  aveit  de  ce  Seigneur  une  opinion  très-con- 
»>  traire  à celle  que  vous  lui  fuppclez  mainte- 
» nant  contre  votre  confcience.  Vous  fçavez  très— 
» bien  que  c’eft  moi  feul  qui  gouverne  mon 
» Royaume.  Je  ferai  repentir  ceux  , qui  par 
» leurs  mauvais  ccnfeils  vous  ont  perfuadée 
» de  vous  plaindre  de  mon  adminiftration , & 
,»  de  ce  que  je  n’ai  pas  eu  pour  vous  tous  les 
» égards  qui  vous  ctoient  dus  *>.  Ma  confcience , 
continue-t-il , la  vôtre , <S*  toute  la  France , me 

(.:)  Voyez  ces  Lettres  dans  !c  Merc.  Franç.  tora.  J.  arm. 
1610.  pag.  15!?.  & fuiv.  Celle  cju’elle  écrivit  au  Duc  de 
Mayenne  étoit  datée  de  la  Roche- Potây  . & les  trois  autres, 
ainlicpie  celle  quelle  avoir  écrite  au  Roi , l’étoient  d’Angou- 
iàr.ie.  Voyez  aulfi  l’Hiit.  de  la  Merc  6c  du  Fils , t.  e.  p.  3 1 7, 
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font  témoins  , Madame , je  ri  ai  oublié  envers  1619. 
vous  aucune  forte  de  devoirs  ; que  s'il  vous  a 
femblé  quelquefois  que  les  tendres  fentimens  du 
Fils  nayent  entièrement  paru  , ç'a  été  pour  pren- 
dre Us  vrais  intérêts  de  Roi  & de  Pere  de  mon 
Peuple.  Louis  terminoit  fa  Lettre  en  mandant 
à fa  Mere , que  fi  le  féjour  de  Blois  lui  déplai- 
foit , elle  pouvoit  en  choifir  un  autre , & que 
dès  qu’elle  y fer'oit,  il  s’achemineroit  pour 
aller  l’y  voir...  Ce  fera  Dieu  aidant , dit-il, 
à cette  entrevue  que  j'apprendrai  de  votre  bouche 
tout  ce  que  vous  croye{  importer  au  bien  & repos 
de  mon  Royaume.  Toute  autre  voye  cf  avertifie- 
ment  fur  mes  affaires  venant  de  votre  part  ferolt 
cognoître  au  tublic  que  C on  rechercherait  plufojl 
t efclat  que  le  profit.  ...Le  Sieur  de  Béthune  vous 
fera  entendre  de  ma  part  mes  plus  particulières  in- 
tentions. 

Le  Marquis  de  Béthune  fut  en  effet  porteur 
de  cette  Lettre,  datée  du  il  Mars,  elle  étoit 
fort  féche , comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par 
l’Extrait  que  je  viens  d’en  donner,  & devoit 
faire  craindre  à Marie  que  fon  Fils  ne  fe  portât 
aux  plus  grandes  extrémités , fi  elle  ne  fe  prê- 
toit  pas  à ce  qu’il  exigeroit  d’elle  Ça). 

(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Mercu-e  Franç.  tom.  5. 

L 1 z 
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Béthune  fe  chargea  en  même  - tenu  pouf 
cette  Princefle  de  la  r<Tponfe  du  Prince  de  Pié- 
mont. Elle  lui  avcit  été  probablement  dictée 
parles  Ennemis  du  Duc  cFEpernon  ; car  après 
avoir  témoigné  à la  Reine-mere  le  regret  qu’il 
a de  ne  pouvoir  aller  lui  rendre  Tes  devoirs 
en  accompagnant  le  Roi  qui  méditait  un  voyage 
à Blois , ce  Prince  fe  plaint  de*  ceux  qui  ont 
donné  h Marie  de  mauvais  confeils , & l’ont 
privée  de  fa  liberté  (a), 

Marie  ne  dut  pas  être  furprife  fans  doute 
de  trouver  dans  le  Prince  de  Piémont  li  peu 
d’ardeur  pour  la  fervir  apres  les  fujets  de  mé- 
contentement qu’elle  avoit  donnés  à Emma- 
nuel. L’intérêt  d’ailleurs  de  ce  Prince  étoit 
que  la  Reine  - merc  ne  rentrât  point  dans  le 
Confeil,  connoiflant  fon  attachement  pour  la 
Cour  de  Rome , pour  celle  de  Madrid. 

Le  Duc  de  Mayenne  répondit  aufli  à Marie, 


ann.  1 619.  p.  140.  2c  fuiv,  & l’Hifh  le  !a  Mere  & la  Fils, 
t.  z.pzq.  3ÎÎ.-& 

(.1)  Voyez  cette  'Lettre  datcoduTi  Mars  dans  le  Merc. 
Franc,  an».  161p.  pap;.  T4 5..  & fuiv.  011  n’y  trouve  point  la 
•reporte  de  la  Princefle  de  Piémont  non  plus  que- dans  les 
Manubncs  de  Dupuy.  Voyez  autlî  Le  Mimorit  recondite  , 
t ont.  -?*p.  2c  l’Hifc.  ce  la  Mere  Sc  du  Fils,  t.  z.  p.  3 36. 
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& lui  exprima  dans  une  Lettre  fort  courte 
l’extrême  déplaifir  qu’il  reflentoit  de  fon  dé- 
part de  Blois  ; il  ajouta  que  ce  départ  lui  eau- 
feroit  même  les  plus  vives  alarmes , fi  S.  M, 
ne  l’affuroit  de  fes  bonnes  intentions  Ça').  Les 
féponfes  que  la  Reine-mere  reçut  du  Chance- 
lier, du  Garde  des  Sceaux,  & du  Prélident 
Jeannin  étoient  à peu  près  du  même  flyle.  l es 
Miniftres  étoient  trop  prudens  pour  approuver 
la  conduite  de  cette  Princeffe  & pour  fe  char- 
ger de  la  juftifier  auprès  de  Louis.  Ils  avoientde 
plus  trop  de  fujets  de  s’en  plaindre  pour  favo- 
rifer  fon  retour  à la  Cour  (/>). 

Le  14  Mars  on  enrégidra  au  Parlement  des 
Lettres-Patentes  portant  défenfes  de  faire  au- 
cune levée  & amas  de  Gens  de  guerre  fans  une 
commiflîon  lignée  d’un  Secrétaire  d’Etat  (c). 

Luynes,  très-in i'té  contre  le  Duc  d’Epernon 
dont  il  avoit  été  joué , chargea  les  Emiflaires 


f • 1 
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(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Merc.  franc,  tom.  f.  ann. 
i^Tÿ.p.  160.  elle,  eft  autfi  datée  du  tî  Murs.  « 

(b)  Voyez  ccs  Lertrcs  datées. du  18  Mars  ihid.  pag.  i6j. 
le  ûilv.  Se  le  Vaflcr,  t.  2.  p.  8$.  & 8a. 

(c)  Voyez  ce  s Lc:ties-Paten;es  dans  le  Mer,:.  Franc.  t.  5* 
ann.  16 1 ÿ.  p.  1 y y.  Se  luiv. 

Hî 
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non  comme 
criminel  de 
Leze  MajeltG 
mais  ii  ne 
peuc  y réuflir. 


534  Vie  de  Marie 
qu’il  avoit  dans  le  Parlement  d’engager  cette 
Compagnie  à condamner  le  Duc  comme  Re- 
belle & criminel  de  Leze-Majefté;  mais  ils  ne 
furent  pas  écoutés  par  le  plus  grand  nombre. 
La  Lettre  antidatée  que  Marie  avoit  remife  au 
Duc  d’Epernon  avec  celle  du  Roi  qui  perraet- 
toit  à cette  Princeffe  d’aller  dans  tous  les  lieux 
où  elle  jugeroit  à propos , parut  fuffifante  à 
cette  Cour  pour  juftifier  le  Duc  de  l’enleve- 
ment  prétendu  de  la  Reine-mere.  Il  ed  aifé  de 
voir  que  les  Partifans  qu’avoient  cette  Prin- 
ceffe & fon  Libérateur  dans  le  Parlement  al- 
léguèrent cette  raifon  pour  ne  pas  fe  prêter  à 
l’animofité  de  Luynes  , quoiqu’ils  fentiffent  la 
foibleffe  d’une  femblable  excufe.  Le  Favori , 

’ i • ' , _ 

ne  trouvant  donc  pas  cette  Compagnie  difpo- 
fée  à fervir  fa  haine , propofa  à Louis  d’en- 
voyer ordre  au  Duc  d’Epernon  de  venir  à la 
Cour  remettre  fes  Places  entre  les  mains  de 
S.  M.  & comme  il  étoit  vraifemblable  que  le 
Duc  n’obéiroit  pas,  il  fe  flattoit  que  le  Parle- 
ment ne  pourroit  fe  difpenfer  de  le  pourfuivre 
pour  cette  défobéiffance.  Cette  propofition 
ayant  été  portée  au  Confeil , les  plus  fages 
penferent  qu’il  n’étoit  pas  prudent  que  le  Roi 
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s’exposât  à compromettre  ainfi  fon  autorité,.  i&rf* 
& l’avis  de  Luynesne  fut  pasfuivi  («). 

Cependant  Luyne^  , voyant  que  Betlnine 
lie  termjnoit  point  l’accommodement  de  Ma- 
rie avec  Louis,  penfaà  tirer  le  Prince  de  Coude 
de  Vincennps.  II  voulait  fe-  faire  auprès  de  ce 
Prince  un  mérite  de  fon  élargiflement  , & 
oppofer  à la  Reine-more  un  pnnemi  puiffant 
qui  avoit  tant  de  fumets  de  fe  plaindre  a elle, 
le  Prince  de  Condé  d’ailleurs  pour  gagner 
MM.  de  Luyneç  les  flattoit  du  mariage  de  la 
Sœur,  veuve  du  Prince  d’Oranges  , avec  Ca- 
denet , 8£  l’efpoir  d’une  alliance  fi  illultre  n’a- 
voit  pas  peu  contribué  à leur  faire  délirer  que 
ce  Prince  fortît  de  prifon.  Il  leur  étoit  d’au.* 
tant  plus  aifé  de  toucher  le  Roi  en  faveur  de 
W Prince  que  yers  la  fin  de  Mars  il  tomba 
dangereufement  malade.  Louis  envoyoit  tous 
les  jouts  demander  de  fes  nouvelles , & or- 
donna même  des  Prières  publiques  pour  fou 
rétabliffement.  Il  lui  écrivit  de  fa  main  une 
Lettre  datée  du  8 Avril  par  laquelle  il  lui 
promettoit  de  le  fatisfaire  & de  lui  donner  fi t 
hé: rtc  , apres  qiiil  aurait  mis  ordre  à quelques. 

i- - 

(u)  Vovez  le  ValTot,  tom.  a.  j'ag.  ? 8.  & 79.  . 

Ll4 
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affaires  de  fon  Royaume  (æ).  Cette  Lettre  fut 
remife  au  Prince  de  Condé  par  Cadenet , qui 
lui  porta  en  même-tems  l’écharpe , & l’épée 
qui  lui  avoient  été  ôtées , lorfqu’on  l’arrêta. 
Pour  lui  adoucir  la  rigueur  de  fa  prifon , le 
Roi  permit  qu’il  defeendît  dans  une  falle  d’où 
il  pouvoit  voir  la  chafle  , & confentit  qu’il 
allât  entendre  la  Meffe  dans  la  Chapelle  du 
Château  (Æ). 

La  Reine-mere  ayant  appris  le  deffein  de 
Luynes  en  témoigna  beaucoup  de  méconten- 
tement , elle  vouloit  que  M.  le  Prince  ne  pût 
attribuer  qu’à  elle  feule  la  liberté  qu’on  lui 
rendroit.  Pour  calmer  l’efprit  de  cette  Prin- 
cefle , on  lui  promit  au  nom  du  Roi  que  le 
Prince  de  Condé  ne  fortiroit  de  prifon  qu’a- 
près  la  réconciliation  de  Leurs  Majeftés  (c). 

Luynes  , plus  animé  que  jamais  contre  le 
Duc  d’Epernon  , jugea  que  l’Evêque  de  Luçon 
étoit  feul  capable  de  diminuer  l’afeendant  de 
ce  Seigneut  fur  l’efprit  de  Marie.  Il  ne  douta 
pas  que  ce  Prélat  n’acquît  bientôt  affez  de 

(a)  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  Manulcrits  de  Dupuy, 
n°-  9*.  4 

(/•)  Voye2  le  Merc.  Franç.  t.  f . ann.  1 6 p.  1 8 f . 

(c)  Voyez  le  Mémorie  rccondite  , t.  4.  p.  6 1 1.  & fuir,  de 
les  Mcin.  de  Déageant,  p,  147. 
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crédit  auprès  de  cette  Princeffe  pour  ba- 
lancer & même  furpaffer  celui  du  Duc.  IL 
propofa  donc  au  Roi  de  titer  Richelieu  de 
fon  exil  , & de  l’envoyer  à Angoulcme  , 
auprès  de  la  Reine  - mere  pour  la  difpofer  à 
accepter  les  propofitions  de  S.  M.  & accélérer 
la  paix.  Les  Miniftres  ne  furent  point  inftruits 
de  ce  projet,  parce  qu’on  craignit  qu’ils  ne  s’y 
oppofaffent  par  la  jaloufie  qu’ils  avoient  de'la 
fupcriorité  de  ce  Prélat.  En  effet  c’étoit  ce 
fentiment  qui  les  avoit  engagés  à preffer  Louis 
de  le  reléguer  à Avignon.  Ce  fut  Déageant  qui 
conduifit  cette  intrigue  à la  priere  de  l'Abbé 
Bouthillier  & du  P.  Jofeph  [21],  amis  de  l’E- 
vêquc  de  Luçon.  Ce  Religieux  s’étoit  déjà  ac- 
quis du  crédit  à la  Cour,  & avoit  été  envoyé 
l’année  précédente  en  Efpagne  pour  une  né- 
gociation. Déageant  fut  chargé  aufli  de  com- 
pofer  la  Lettre  pour  rappeller  Richelieu.  Le 
Roi  la  ligna.  Cette  Lettre  portoit  enfubflance, 
que  n’ayant  eu  qu’à  fe  louer  des  bons  confeiîs 
qu’il  avoit  donnés  à Marie  de  Médicis  pen- 
dant qu’il  avoit  été  à Blois , S.  M.  le  conjurait 
par  C affection  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  elle  , 
pour  fa  Mere  & pour  le  bien  de  fon  Etat , de  fe 
rendre  au  plutôt  à Angoulême  pour  détourner 
la  Reine-mere  des  partis  violens  qu’on  lui  fug- 
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£>e?0lï  » & la  difpofer  à la  paix.  Louis  lui  en- 
joignoit  d’affurer  Marie  de  fa  part  qu’on  lui  ac- 
çorderoit  toutes  les  fatisfa&ions  qu’elle  pourrait 
Taifonaablemtnt  dejirer.  Ce  Prince  écrivit  de  fa 
propre  main  au  bas  de  cette  Lettre  : Je  vous  prie 
dé  croire  que  ce  que  deJJ'us  ejl  de  ma  volonté,  & 
que  vous  ne  fçauriei  refaire  un  plus  grand  plaifir 
que  de  J exécuter. 

' ■ j 

Du  Tremblay  (a)  , Gouverneur  alors  de  la 
Paftille  , fut  chargé  de  porter  cette  Lettre  , il 
devoit  aufli  accompagner  l’Evêque  de  Luçon, 
jufqu’à  Angoulême,  & dire  à la  Reine  -mere  au 
nom  du  Roi  qUe  S.  M.  lui  rendoit  ce  Prélat, 
perfuadée  que  le  retour  d’un  homme  dont  elle 
connoifïbit  l’attachement  depuis  long-tems  lui 
feroit  agréable , & qu’elle  n’en  recevroit  que 
des  confeils  aufli  avantageux  pour  elle  que 
pour  la  France  (b). 

D&  que  Richelieu  eut  reçu  la  Lettre  de 
Louis , il  lui  répondit  qu’il  obéiroit  à fes  or- 
dres.  Je  les  ai  reçus , dit-il,  en  ce  lieu  où  j'ai 

(a)  Il  étoit  Frère  du  P.  Jofeph. 

{b)  Voyez  te  Mémo  rit  rccenditt,  tom.  4.  par;.  <5*3.  8c 
fnlv.  Les  Mém.  de  Déageant , p.  141.  & fuiv.  L’Hift.  de  la. 
Mere  & du  Fils,  t.  ».  p.  535.  Les  Mém.  de  Brienne,  1. 1. 
pg.  Ceux  de  Montglat , 1. 1.  p.  11.  U les  Lumières  pour. 

1 Hiftoirc  de  France  >p.  664. 
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été  retenu  jufqu'à  préfent  pour  un  travail  qui  j'ai 
entrepris  contre  ïtiérèfie  (a).  Ce  Prélat  s’occu- 
pent en  effet  depuis  fon  exil  à Avignon  à com- 
pofer  des  Ouvrages  de  controverfe,  & même 
de  pure  dévotion , tels  que  Yinjlruclion  du  Chré- 
tien, & quelques  autres  de  ce  genre  ; il  ne 
vivoit  qu’avec  des  Ecclefiaftiques , voyoit  tres- 
peu  fon  beau-Frere , & même  fon  Frere  ; ne 
logeoit  point  avec  eux  , & ne  leur  parloit 
qu’en  public  ; lorfqu’ils  lui  en  faifoient  des 
plaintes  : Vous  ne  connoi(fe{  pas  la  Cour , leur 
répondoit-il , cette  conduite  ejl  nécefaire  pour  me 
mettre  à Cabri  de  tout  foupçon. 

Cette  vie  retirée  & édifiante  ^n’empechoi^t 
pas  qu’il  n’entretint  des  Emiffaires  auprès  de 
jLuynes  pour  fe  ménager  la  faveur  de  ce  Con- 
fident. On  affure  même  que  ce  fut  lui  qui  s’of- 
frit d’aller  joindre  la  Reine-mere  à Angouleme 
& d’employer  tout  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur 
elle  pour  l’engager  à accepter  les  conditions 
du  Roi  ; on  ajoute  qu’il  chargea  Pontcourlay 
fon  beau-Frere  de  faire  de  fa  part  cette  pro- 
pofition  au  Duc  de  Luynes.  Ôn  prétend  même 
que  ce  Favori  la  reçut  avec  d’autant  plus  de  joie 

(a)  Oû  trouve  cette  Lettre  dans  les  MaUufctiis  de  Düpuy , 
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qu’il  connoiflbit  les  talens  de  ce  Prélat,  talent 
qu  Jl  avo3t  redoutés,  mais  qui  pou- 

VOient  lui  être  très-utiles  dans  la  circonftance 
prc fente.  Luynes  préféroit  d’ailleurs  de  traiter 
avec  PËvêque  de  Luçon  plutôt  qu’avec  Ruc- 
cellai , & le  Duc  d’Epcrnon  qu’il  regardoit 
comme  fes  Ennemis,  & dont  le  caraftere  étoit 
auÏÏi  impérieux  qu’inflexible  (a). 

%rfe  L’Evêque  de  Luçon , ayant  reçu  la  Lettre 
C.Ara'.de  Louis  » Partit  auiri-tôt  powAngbulême 
roin!^  malSr'i  ,a  «g«eur  de  la  faifon.  Il  fut  arrêté 
entre  Vienne  & Valence  par  le*  Gardes  dù 
Marquis  d’Alincourt  ; du  Tremblày  qui  l’ac- 
compagnoit.,  voyant  qu’on  refufoit  le  partie  à 
icheheu  malgré  fon  paffe-port,  courut  à Lyon 
pour  montrer  à d’Alincourt  l’ordre  qu’il  avoit 
du  Roi  de  mener  cè  Prélat  avec  lui  à Angou- 
leme  ; il  lui  demanda  ce  qui  avoit  pu  l’engager 
A faire  une  pareille  infulte  h l’Evêque  dé  Luçon. 
D’Ahncomt  convint  que  dès  que  la 'nouvelle 
oc  1 évafion  de  la  Reinë-mere  avoit  été  fçue  à 
la  Cour , Luynes , croyant  fans  doute  que  ce 

(./)  Voyez  J’Hift.  de  LouijXl.il,  par  le  P.  C-:wtVr,  t.J. 
•pag.  143,  La  -Remoncraucc  au  Roi  dautJa  u»  j-, 

Roync-HK-rèpar  l’ALbé  , p.  iS.;  Les  M'en.. 

«le  Montglat,  1. 1.  p.  xo.  & x & ceux  du  Duc  de 
tons.  I.  L.  I.  p.  75. 
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Prélat  en  avoit  connoiffance  , dit  à Villeroi  : fi 
votre  Pere  pouvoit  faire  arrêter  Richelieu , il  nous 
feroit  çrand p'aifir  ; que  fur  la  Lettre  que  fon 
Fils  lui  avoit  écrite  en  conséquence  , il  avoit 
envoyé  des  Efpions  à Avignon  pour  être  averti 
du  moment  où  l’Evêque  de  Luçon  en  partiroit. 

Dès  que  d’Alincourt  eut  vu  les  ordres  du 
Roi , il  fit  partir  un  carotte  pour  aller  prendre 
Richelieu  , 6c  commander  au  Capitaine  de 
fes  Gardes  de  rendre  la  liberté  à ce  Prélat. 
Cet  Officier  demanda  beaucoup  de  pardons  à 
L’Evêque  de  Luçon  de  l’avoir  conduit  à Vienne 
comme  un  criminel.  Le  lendemain  d’Alincourt 
vint  le  trouver , 6c  lui  renouvella  les  exeufes 
qu'il  lui  avoit  déjà  fait  faire.  Richelieu  con- 
tinua enfuite  fon  voyage , mais  il  penfa  en- 
core être  arrêté  à Limoges  par  le  Comte  de 
Schomberg,  qui  le  prit  pour  l’Archevêque  de 
Touloufe , 6c  qui  fit  courir  après  lui  toute  la 
nuit  ; heureufement  on  ne  put  le  joindre , parce 
qu’il  fe  détourna  du  grand  chemin,  fe  voyant 
pourfuivi  ; par  ce  moyen  il  échappa  à Schom- 
berg (a). 

Vittorio  Siri  rapporte  que  le  Duc  de  Luynes , 

■(a)  Veyez  l’Hift.  -L  la  Mere  & «lu  Fils,c.  ï.pag.  340. 
6c  fuir. 
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ttif.  qui  fentoit  combien  il  étoit  intérefîant  que 
Marie , & céux  qui  la  gouvernoient  ignoraflent 
fes  intelligences  fecrettes  avec  l’Evêque  de  Lu- 
£on , fit  avertir  d’Alincourt  que  ce  Prélat  devoit 
quitter  Avignon  pour  aller  trouver  la  Reine- 
mere  ; qu’en  conféquence  il  lui  ordonna  de  la 
part  du  Roi  de  le  retenir  à Lyon  , au  cas  qu’il 
ÿ pàflat , fe  flattant  qu’il  ne  prendroit  pas  cette 
foute , mais  celle  du  Languedoc  ; il  fit  réflexion 
enfuite , dit  le  même  Auteur , que  fi  Richelieu 
étoit  pris,  fa  rufe  pourroit  être  découverte. 
P5ur  parer  cet  inconvénient , il  envoya  de  fé- 
conds ordres  à d’Alincourt  pour  qu’il  laiflat 
pafler  librement  ce  Prélat  ; malheureufement, 
pourfuit  Vittorio  Siri,  ces  ordres  arrivèrent 
trop  tard , & n’empêcherent  pas  l’Evêque  de 
Luçon  de  tomber  entre  les  mains  des  Gardes 
apoftés  par  d’Alincourt.  Celui  qui  les  comman- 
dât préfenta  au  Prélat  une  Lettre  très-polie  du 
Gouverneur  pour  l’inviter  de  venir  à Lyon  , 
oh  il  fe  rendit  en  effet.  Richelieu  continue  le 
même  Hiflorien , attribua  d’abord  ce  procédé 
au  defir  qu’avoit  d’Alincourt  de  fe  venger  fur 
lui  dé  la  difgrace  de  fon  Pere  ; mais  d’Alincourt 
ayant  reçu , comme  il  dinoit  avec  ce  Prélat , un 
Courier  par  lequel  le  Roi  lui  commandoit  de 
permettre  à l’Evêque  de  Luçon  de  pourfuivre 
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fon  cli e min  , ce  dernier  fentit  aufli-tôt  quel  ï'tfi  i» 
avoit  été  le  motif  de  Luynes  en  le  failant 
arrêter  (a). 

D’un  autre  côté  l’Abbé  de  St.  Germain  dit 
dans  fa  Remontrance  au  Roi  (f)  , que  Richelieu 
fortit  d’Avignon  fans  paffe-po#  pour  mieux 
cacher  fon  intrigue  avec  Luynes  ; ce  qui  fut 
caufe  que  d’Alincourt  le  fit  arrêter  ; mais  cet" 

Abbé  fe  contredit  dans  les  Lumières  pour  Fffif- 
toire  de  France  (c),  oit  il  afliire  que  fur  la 
Lettre  de  Luynes  l’Evêque  de  Luçon  étoit  parti 
eri  diligence  pour  Angoulême , muni  d’un  pafTe- 
port,  malgré  lequel  il  fut  arrêté  par  les  ordres 
du  Marquis  d’Alincourt.  Ce  dernier , ajoute-t-il,* 
ignoroit  un  myfere  qu'on  eut  tenu  caché , fi  ce 
rencontre  n'eût  obligé  à le  publier , & peut-être , 
continue-t-il , l'Evêque  eût-il  dit  pour  être  moins 
fufpeS  , qu'il  s'étoit  fauvé  pour  venir  fervir  là 
Reine  en  cette  occafon. 

Toutes  ces  verfions,  comme  il  eft  aifé  de 
le  voir,  ont  peu  de  vraifemblance , au  lieu  que 
lè  récit  de  Richelieu  , outre  l’avantage  qu’il  a 


(a)  Vovez  le  Mémorie  recondite  , t.  4.  p.  613.  Sc  fuiv. 

(b)  Voyez  la  défenfe  de  ia  Royne-mere,  p.  19. 

(c)  Voyez  ibid.  p.  66\.  Sc  66 f. 
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d’être  rapporté  par  celui  même  auquel  ces  faits 
font  arrives,  n'implique  point  contradi£lion  , 8c 
porte  avec  lui  les  cara&eres  de  la  vérité. 

D’Alincourt  donna  avis  à quelques-uns  des 
Minières  du  voyage  de  l’Evêque  de  Luçon  à 
Angoulême , 8c  des  Lettres  que  ce  Prélat  avoit 
reçues  pour  cet  effet.  Les  Minières , piqués 
qu’on  leur  eût  fait  un  myftere  du  départ  de 
Richelieu  , 8c  très-alarmés  d’ailleurs  de  voir 
en  liberté  un  homme  dont  ils  redoutoient 
l’efprit  adroit  8c  intriguant  , firent  lecture  au 
Confeil  de  la  Lettre  d’Alincourt  ; ils  exa- 
géreront l’imprudence  qu’il  y avoit  de  con- 
fier les  intérêts  du  Roi  à l’Evêque  de  Luçon  ; 
Ils  chargèrent  même  le  Chancelier  d’en  repre- 
fenter  fortement  les  inconvéniens  à S.  M.  Leur 
deffein  étoit  d’engager  Louis  à reléguer  ce 
Prélat  à Rome , 8c  à chaffer  Déageant , auquel 
ils  faifoient  un  crime  d’Etat  d’avoir  follicité  le 
rappel  de  ce  Prélat.  En  conféquence  les  Minif- 
tres  allèrent  trouver  le  Roi  après  le  Confeil, 
& le  Chancelier  s’acquitta  de  fa  commiiîion 
avec  fermeté.  Il  lui  dit  que  celui  qiïi  avoit  été 
d’avis  que  l’Evêque  de  Luçon  allât  trouver  la 
Reine-roere  à Angoulême,  8c  qui  avoit  écrit 
fa  Lettre  de  rappel , ne  miritoit  rien  moins  que 
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d'être  fur  le  champ  envoyé  en  Greve  fans  autre  ifij. 
forme , ni  figuré  de  procès.  Louis , offenfé  de  cette 
remontrance , interrompit  le  Chancelier  en  lui 
difant , qu’on  n’avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre , 

& qu’on  ne  pouvoit , fans  lui  déplaire , blâmer 

conduite  dans  cette  affaire.  Perfonne  n’ofa 
répliquer , & on  fe  retira. 

Luynes  ne  craignoit  pas  moins  que  les  Mir 
niftres  les  artifices  de  l’Evêque  de  Luçon  , 
mais  il  ne  vouloit  l’éloigner  que  lorfque  l’ac- 
cord feroit  fait  entre  le  Roi  & la  Rcine-mere. 

Il  avoit  appris  par  des  Lettres  interceptées 
que  les  Minières  cherchoient  à tirer  le  traité 
en  longueur,  afin  de  fe  donner  le  tems  de  ren- 
verfer  auparavant  fa  fortune  , en  fomentant 
l’animofité  de  Marie  contre  lui.  Il  étoit  donc 
mtéreffant  pour  ce  Favori  de  réconcilier  pros- 
ternent la  Reine-mere  avec  Louis , & il  ne  dou- 
toit  pas  que  Richelieu  ne  remplît  au  plutôt 
les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  lui  fur  cet 
objet  (<z). 

Cependant  l’Abbé  Bouthillier  étoit  allé  à L’Evêque  de 
Angoulême  pour  prévenir  Marie  des  ordres  ngculê  ■ 
que  l’Evêque  de  Luçon  avoit  reçus  de  la  venir  bien’r^u'de 

ta  Reine  & 

1 du  Duc  d’E» 

(a)  Voyez  les  Mém.  de Déagcant,  p.  144. & fuiv,  pernun. 
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54  6 Vie  de  Marie 
trouver.  Cette  Princeffe  apprit  cette  nouvelle 
avec  la  plus  grande  joye.  L’Auteur  de  la  Vie  du 
Duc  d’Epernon  prétend  que  ce  Duc , déjà  mé- 
content de  Ruccellaï , vit  arriver  avec  plaifir  un 
homme  propre  à faire  perdre  à cet  Italien  le 
crédit  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  fur  l’efprit  de 
la  Reine-mere.  Il  étoit  probable  d’ailleurs  que 
venant  de  la  part  du  Roi , & étant  attaché  à 
Marie , ce  Prélat  concilieroit  aifément  les  in- 
térêts refpeâifs  de  Leurs  Majeftés , & accéle- 
reroit  la  paix.  Ainfi  Richelieu  ne  pouvoit 
defirer  de  circonftances  plus  favorables  pour 
retourner  à la  Cour  de  la  Reine-mere.  Pour 
fe  ménager  les  bonnes  grâces  du  Duc  d’Eper- 
non , il  s’arrêta  à la  porte  d’Angoulême , 
ne  voulut  point  entrer  dans  la  Ville  fans  en 
avoir  fait  demander  auparavant  la  permiflion 
à ce  Seigneur , chez  lequel  il  alla  defcendre 
enfuite.  Le  Duc,  flatté  de  ces  marques  de  dé- 
férence & d’attention  , lui  fit  un  accueil  dont 
ce  Prélat  eut  tout  lieu  île  fe  louer.  L’Evêque 
de  Luçon  pria  enfuite  d’Epernon  de  le  pré- 
fenter  à Marie  (<z). 


(j)  Voyez  la  Vie  daDuc  d’Eperaon,  tom.  3.  pag.  1^4. 
& fuir. 
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Ce  Prélat  ne  fait  point  mention  de  ces  par-  1(191 
ticularités  dans  fon  Hiftoire  de  la  Mere  & du  Les  Confi- 
Fils , ce  qu’il  dit  femble  même  y être  contraire , ^ veulent 
car  il  rapporte  que  la  Reine  tenoit  fon  Confeil  {•EvIqSe'de 
lorfqu’il  vint  pour  lui  parler  ; qu’elle  n’ofa  le  ^onI]jfu^e 
faire  entrer  de  crainte  de  témoigner  trop  d’im-  Peuven*  y 

. . . 0 # r parvenir. 

patience  de  le  voir , & d’exciter  la  jaloufie  de 
ceux  qui  l’environnoient.  Il  donne  aufli  à en- 
tendre que  le  Duc  d’Epernon  ne  fut  pas  moins 
mécontent  de  fon  arrivée  que  Ruccellaï,Chan- 
teloupe  & tous  les  autres  Serviteurs  de  la 
Reine-mere , à l’exception  de  Madame  de  Guer- 
cheville.  Pour  ne  les  point  aliéner  Marie  difîi- 
mula  la  joye  que  lui  caufoit  le  retour  de  Ri- 
chelieu auprès  d’elle  ; elle  fçut  même  fi  bien 
la  cacher  qu’ils  crurent  pouvoir  lui  infpirer  de 
la  défiance  contre  lui,  & l’engager  à ne  point 
l’admettre  dans  fon  Confeil.  Ils  lui  donnèrent 
pour  raifon  que  les  Partifans  de  S.  M.  feroient 
en  garde  contre  les  propofitions  de  ce  Prélat, 
ayant  lieu  de  les  regarder  comme  dittées  par 
Luynes  ou  par  les  Minières. 

Quoique  la  Reine  ne  voulût  point  marquer 
trop  d’attachëment  pour  l’Evêque  de  Luçon  , 
elle  ne  put  s’empêcher  de  laiffer  entrevoir  la 
répugnance  qu’elle  avoit  à le  mortifier  en  ne 

M m 1 
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54?  Vie  de  Marie 
lui  donnant  point  entrée  dans  Son  Confeil  ; 
mais  lorsqu’elle  eut  fait  part  à ce  Prélat  des 
inquiétudes  de  fes  Ennemis , il  lui  reprélenta 
que  n’ayant  point  de  connoiffance  des  affaires 
de  S.  M.,  il  étoit  jufte  que  ceux  qui  avoient 
entamé  la  négociation  la  terminaffent,  & la 
conjura  de  trouver  bon  qu’il  ne  s’en  mêlât 
point.  Marie  , ayant  inftruit  fes  Confidens  des 
difpofitions  où  étoit  Richelieu  , ils  dirent  à 
cette  Princeffe  que  ce  Prélat  trouvoit  fans 
doute  la  pofition  de  Sa  Majefté  plus  fâcheufe 
qu’ils  ne  le  croyoient  , puifqu’il  lui  refùfoit 
■fes  avis.  La  Reine-mere  les  affura  que  la  rete- 
nue de  l’Evêque  de  Luçon  n’avoit  point  d’au- 
tre motif  que  la  crainte  de  donner  de  l’om- 
brage à ceux  qu’elle  avoit  confultés  jufqu 'alors. 
Ils  protefterent  à Marie  qu’ils  étoient  très-éloi- 
gnés  d’en  prendre  de  lui , & la  Supplièrent  de 
le  faire  venir  au  Confeil.  « Leur  efpoir  , dit  Ri- 
» chelieu , étoit  de  me  perdre  par  cette  voye 
dans  l’efprit  de  la  Reine-mere,  parce  qu’ils 
» fe  flattoient  que  l'appréhenfion  de  déplaire 
» à la  Cour  m’ empêcherait  de  parler  hardiment  à 
* L'avantage  de  cette  Princejfe  ».  Ainfi  le  Duc 
d’Epernon , Ruccellaï  & Chanteloupe  de  même 
que  plufieurs  autres  qui  ne  s accordoient  pas 
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entre  eux,  & entre  lefquels  il  s’élevoit  même 
fouvent  des  difputes  très-vives,  fe  réunirent 
tous  contre  l’Evêque  de  Luçom. 

Marie  ne  laiffa  point  ignorer  à ce  Prélat  le 
changement  fubit  qui  s’étoit  opéré  dans  les 
efprits  en  fa  faveur , & Rengagea  à fe  prêter 
au  defir  qucm  témoignoit  de  le  voir  entrer 
dans  le  Confeil , perfuadée  qu’il  contribuerok 
à y faire  prendre  les  réfolutions  les  plus  avan- 
tageufes  pour  elle.  Il  obéit  aux  ordres  de  cette 
Princeffe  & s’y  rendit  le  lendemain  ; il  vit  bien 
que  les  Membres  qui  le  compofoient,  cher- 
choient  à pénétrer  fes  véritables  fentimens  dans 
la  vue  de  lui  nuire  ; ils  le  prefferent  d’opiner  fur 
l’état  prêtent  des  affaires  de  la  Reine , mais 
il  s’en,  excufa  en  difant  qu’ignorant  les  intel- 
ligences qu’elle  pouvoit  avoir  tant  au-dedans 
qu’au  dehors  du  Royaume , il  ne  pouvoit  don- 
ner fon  avis  fur  un  objet  fi  important  ; « Pour 
» vous  prouver  ma  franchise , ajovta-t-il , je 
h vous  dirai  ingénuement  que  d’aprcs  le  peu 
*de  connoifiance  que  j’ai  de  la  pofition  de  la 
» Reine  , je  penfe  qu’il  feroit  à propos  de  faire 
» tout  le  contraire  de  ce  qu’on  a fait  jufqu’à 
» prêtent.  Les  Lettres  que  j’ai  vues  de  S.  M. 
» font  dures  & piquantes , comme  fi  cette  Priiv 
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» ceffe  étoit  en  état  de  donner  la  loi , tandis  que 
» je  ne  vois  que  très-peu  de  gens  armés  pour  fa 
» défenfe , & peu  d’efpoir  d’en  augmenter  le 
» nombre.  Je  crois  donc  que  dans  cette  circonf- 
» tance  la  Reine  devroit  prendre  un  ton  moins 
» impérieux,  fans  néanmoins  tomber  dans  la 
» baffeffe  , afin  d’adoucir  les  efprits  au  lieu 
» de  les  aigrir;  mon  avis  cependant  eft  qu’elle 
»fe  prépare  par  des  levées  de  Troupes  à fe 
» garantir  des  entreprifes  qu’on  pourroit  faire 
» contre  elle.  Il  n’étoit  pas  poflible , continue 
♦»  le  même  Auteur,  que  ceux  même  qui  avoient 
» le  plus  grand  defir  de  me  perdre  , puflent 
» blâmer  le  confeil  que  je  venois  de  donner; 
» aufli  n’oferent  ils  le  contredire,  mais  ils  n’en 
» furent  pas  moins  animés  contre  moi  »>  (a). 

L’Evcque  de  Luçon  avoit  reçu  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  à Angoulême  une  Lettre  de 
Nicolas  Pafquier , par  laquelle  ce  Magiftrat  le 
prefloit  de  mettre  tout  en  ufage  pour  engager 
Marie  à fe  réconcilier  avec  fon  Fils  , & à pré- 
venir une  guerre  funefte  au  Royaume  ; il  lui 
repréfentoit  que  cette  Priftceffe  y étoit  d’au- 


' (.*)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  i.pag.  344. 
& fuir. 
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tant  plus  intéreffée  que  la  tranquillité  de  la 
France  étoit  fon  ouvrage  ; il  faifoit  à cette 
occafion  un  grand  éloge  de  la  Régence  de  la 
Reine  ; mais  il  la  défapprouvoit  hautement  d’a- 
voir quitté  Blois  pour  fe  retirer  à Angoulême  ; 
il  prioit  ce  Prélat  de  lui  faire  fentir  combien 
il  étoit  dangereux  d’irriter  un  jeune  Monarque  ; 
il  lui  rapportoit  à cette  occafion  l’exemple  de 
Charles  IX  qui  ne  s’étoit  déterminé  au  maffacre 
delà  St.  Barthelemi  que  pour  fe  venger  de  l’in- 
jure que  les  Proteftans  lui  avoient  faite  en  vou- 
lant fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne  pendant 
fon  féjour  à Meaux  ; il  juftifioit  enfuite  le  Roi 
du  haut  point  de  faveur  oh  il  avoit  élevé  le  Duc 
de  Luynes , & des  grâces  qu’il  lui  avoit  accor- 
dées. En  un  mot  cette  Lettre  paroît  plutôt  celle 
d’un  Courtifan  que  d’un  Citoyen  vertueux , tel 
qu’on  fe  repréfente  Pafquier  (a). 

Cependant  l’animofité  des  Ennemis  de  l’E- 
vêque de  Luçon  prenoit  chaque  jour  de  nou- 
velles forces.  Le  Duc  d’Epemon  vint  trouver 
# Marie  pour  lui  dire  que  Ruccellaï  , ayant 
appris  que  S.  M.  vouloit  donner  les  Sceaux  à 


(a)  Voyez  le  Recueil  des  Lettres  de  Nicolas  Pafquier» 

L.  7 . p.  6 8 if» 
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551  Vie  de  Marie 
1619.  Richelieu  , étoit  réfolu  à la  quitter  fi  elle  per- 
fiftoit  dans  la  même  intention.  La  Reine-mere 
répondit  qu’elle  avoit  eu  ce  projet  dès  le  tems 
que  ce  Prélat  étoit  avec  elle  à Blois , & que 
Ruccellai  par  conféquent  n’avoit  aucun  droit 
d’y  prétendre  ; mais  l’Evêque  de  Luçon  ayant 
été  informé  par  Marie  que  les  bontés  qu’elle 
avoit  pour  lui  excitoient  le  mécontentement 
de  ceux  qu’elle  avoit  intérêt  de  ménager  , 
la  fupplia  de  lui  permettre  de  n’en  pas  pro- 
fiter. 

Dès  que  les  Cohfidens  de  la  Reine-mere  fçu- 
rent*que  Richelieu  n'avoit  pas  voulu  accepter 
la  Place  de  Chancelier  de  S.  M. , ils  fe  per- 
fuaderent  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  affez  de 
crédit  fur  l’efprit  de  cette  Princeffe  pour  lutter 
contre  eux  , & penferent  qu’il  feroit  facile  de 
l’éloigner.  En  conféquence  le  Duc  d’Epernon 
lui  fit  dire  qu’/Y  feroit  beaucoup  mieux  dam  fort 
Evêché  qu auprès  de  la  Reine  , où  il  fe  faifoit 
chaque  jour  de  nouveaux  Ennemis.  L’Evêque  de 
Luçon,  fans  paroî're  offenfé  de  cet  avis,  ré-9 
pondit  qu’il  n’étoit  venu  à Angoulême  que  de 
l’aveu  de  Marie  . &c  qu’il  y refteroit  tant  qu’elle 
1,4  jugeroit  à propos. 

’ e Duc  d’Epernon,  Ruccellai  & Chante- 
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loupe , défefpérant  de  pouvoir  engager  Ri- 
chelieu à quitter  Angoulême  , prièrent  de 
nouveau  la  Reine  de  l’exclure  de  fon  Con- 
feil.  Marie  , loin  d’être  choquée  du  defpo- 
tifme  qu’on  vouloit  exercer  fur  elle , fe  con- 
tenta de  leur  repréfenter  que  ce  Prélat  n’y 
étoit  entré  qu’à  la  priere  de  ceux  qui  cher- 
choient  maintenant  à l’en  bannir  ; mais  l’Evê- 
que de  Luçon  fupplia  cette  Princeffe  d’agréer 
qu’il  n’y  parût  plus , & elle  y confentit. 

Ce  récit , comme  on  le  voit , eft  très-diffé- 
rent- de  celui  de  l’Hiflorien  de  la  Vie  du  Duc 
d’Epernon  , & paroît  plus  conforme  à la  véri- 
té , fi  ce  n’efl  que  Richelieu  ne  femble  s’être 
fournis  à tous  les  caprices  des  Confidens  de 
la  Reine-mere  que  par  attachement  pour  fa 
Maîtreffe  , tandis  qu’il  n’étoit  venu  la  trou- 
ver que  pour  la  trahir  , & la  détacher  de 
ceux  auxquels  elle  devoit  fa  délivrance.  Quoi- 
qu’on ne  puiffe  avoir  trop  de  mépris  pour 
Chanteloupe  & pour  Ruccellaï , on  ne  fçau- 
roit  cependant  s’empêcher  de  convenir  que 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’ils  foupçonnoient 
la  fidélité  de  l’Evêque  de  Luçon  envers  Marie. 
Leur  défiance  étoit  même  d’autant  mieux  fon- 
dée qu’elle  portoit  fur  l’idée  qu’ils  avoient  du 
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554  Vie  bé  Marie 
caraâere  d’un  homme  capable  de  tout  facriffer 
à fon  ambition.  En  effet  il  eft  évident  que  la 
Reinfe-mere  fut  dupe  de  ce  Prélat,  & qu’il  abufa 
de  la  confiance  dont  elle  l’honoroit  pour  lui 
faire  perdre  tous  fes  avantages , & la  livrer  à 
la  difcrétion  de  Luynes,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Richelieu  , en  rapportant  les 
Contrariétés  que  Marie  eut  à effuyer  par  rap- 
port à lui , peint , fans  paroître  le  vouloir  , 
la  pufillanimité  honteufe  de  cette  Princeffe  , 
pufillanimité  qui  la  réduifit  dans  la  condition 
humiliante  de  recevoir  la  loi  de  ceux  qui  ne 
l’avoient  fervie  que  pour  fatisfaire  leur  haine 
perfonnelle  , & établir  leur  fortune  fur  la  ruine 
de  leurs  Ennemis  (a). 

Pendant  la  divifion  qui  régnoit  dans  le  Con- 
feil  de  Marie , & qui  empêchoit  qu’on  n’y  prît 
les  réfolutions  convenables  à l’état  préfent  des 
affaires  de  cette  Princeffe , le  Comte  de  Schom- 
berg  fe  préparoit  à faire  le  fiége  d’Uzerche. 
La  Reine-mere  écrivit  au  Roi  pour  fe  plaindre 
de  cette  entreprife  ; elle  le  conjuroit , les  ge- 
noulx  à terre  de  lui  ojler  V apprèhenfion  des  armes 


(a)  Voy.  l’Hift.  de  la  Mere  & du  F ils , t.  i.p.  348.  & 349. 
& l'Hift»  du  Louis  XIII , par  le  P.  Güflet , 1. 1.  p.  14  j. 
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préfentes  , & de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’elle  i*i fi 
cherchât  à confervèr  Uzerche. 

Les  Habitans  de  cette  Ville,  haïfïoient  le 
Capitaine  le  Breul  qui  y commandoit  pour 
le  Duc  d’Epernon  ; comme  on  leur  dit  qu’on 
vouloit  augmenter  de  cent  hommes  la  gar- 
nifon  de  l’Abbaye , qui  leur  fervoit  de  Cita- 
delle , ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  en- 
voyer prier  le  Comte  de  Schomberg  de  venir 
les  fecourir.  Le  Duc  d’Epernon  d’un  autre  côté 
ayant  appris  que  les  Bourgeois  d’Uzerche  s’é- 
toient  révoltés  contre  le  Breul  & avoient  for- 
mé des  retranchemens  autour  de  l’Abbaye  , 
partit  avec  un  camp  volant  pour  aller  délivrer 
les  afliégés , mais  ils  furent  forcés  avant  l’ar-  ' 
rivée  de  ce  Duc , & capitulèrent  le  1 1 Avril  (a). 

La  Reine-mere  adrefla  à cette  occafion  une 
quatrième  Lettre  au  Roi  datée  du  n Avril 
pour  fe  plaindre  de  l’entreprife  qu’on  avoit 
faite  fous  lé  nom  de  S.  M.  fur  Uzerche  , & fut 
Boulogne.  Elle  réiteroit  encore  à Louis  fcs 
fupplications , pour  qu’il  rappellât  fes  Troupes 
& ne  la  traitât  pas  en  ennemie. 

ta)  Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  f.  ann.  r6i  9.  pag.  171.  & 
fuiv.  On  y trouve  la  Lettre  de  la  Reine-mere  au  Roi , datée 
d’Ar.goulême  du  4 Avril. 
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Le  Duc  d’Epernon , n’ayant  pu  conferver 
Uzerche,  retourna  à Angoulême  ; tandis  que 
le  Comte  de  Schomberg  s’achemina  à Brives  , 
& fit  déclarer  en  faveur  de  S.  M.  toutes  les 
Villes  du  Limofin  qui  balançoient  encore  en- 
tre le  Roi  & le  Duc  d’Epernon  Ça). 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils, 
ainfi  que  les  Duc  de  Rohan  & d’Epernon  rap- 
portent que  Schomberg  avoit  gagné  celui  qui 
avoit  la  garde  des  poudres  de  la  Citadelle  d’Ai*- 
goulême  pour  y mettre  le  feu , & faire  fauter 
cette  Citadelle  ; mais  que  cette  confpiration 
ayant  été  découverte  demeura  fans  effet.  La 
Reine,  ajoutent-ils,  fe  plaignit  de  cette  tra- 
hifon  commife  pendant  qu’on  traitoit  d’un  ac- 
commodement avec  elle.  Ces  Auteurs  qui  pré- 
tendent qu’on  ne  lui  fit  point  juflice  de  cette 
injure , fe  font  trompés  ou  font  de  mauvaife 
foi,  car  le  fcélérat  qui  fe  chargea  de  commettre 
ce  crime  , ayant  été  arreté , fut  condamné  à 

(a)  V oyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , t.  3 . pag.  1 8 3 . & 
le  Merc.  Franç.  r.  \.  an.  1619.  p.  17 6.  & fuiv.  On  y trou  e 
la  Lettre  que  le  Comte  de  Schomberg  écrivit  au  Roi  pour  Ici 
rendre  compte  du  fuccès  de  fon  entreprife  fur  Uzerche , & le 
détail  de  cette  entreprife.  Voyez  aulÜ  l’Hift^dc  la  Mcre  & 
du  Fils,  t.  ».  pag.  3 yo.  & fniv.- 
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être  pendu  & brûlé.  Quoiqu’il  n’avouât 
point  dans  fon  interrogatoire  que  perfonne 
l’eût  excité  à commettre  une  aftion  fi  atroce  ; 
il  eft  probable  cependant  qu’on  lui  en  avoit 
au  moins  fait  naître  l’idée  [13].  Richelieu  af- 
fure  que  Marie  fut  avertie  d’une  entreprife 
qu’on  devoit  faire  fur  la  Citadelle  d’Angou- 
lême  , & que  d’Anton  avoit  feint  d’écouter  les 
propofitions  du  Comte  de  la  Rochefoucault  à 
cet  égard  pour  en  empêcher  plus  fûrement 
Pex^cution  (<x). 

Cependant  la  Reine-mere  avoit  dépêché  des 
Couriers  vers  tous  les  Grands  fur  l’appui  des- 
quels elle  comptoir;  mais  quoique  la  plupart  fe 
fuflent  retirés  de  la  Cour  mécontens  du  Gou- 
vernement, elle  les  trouva  tous  aufîi  froids 
pour  fes  intérêts  , qu’elle  les  avoit  crus  zélés  ; 
foit  qu’ils  fentiffent  que  le  Duc  d’Epemon, 
étant  le  Chef  d’un  parti  formé  pour  rendre 
à Marie  fon  autorité , il  auroit  feul  toute  la 
gloire  du  Succès  ; foit  jaloufie  contre  lui , foit 
enfin  qu’ils  vouluflent  profiter  de  la  difgrace 
de  ce  Seigneur  pour  s’établir  fur  fes  ruines. 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  x.  p.  3 5 3. 
Les  Mém.  du  Duc  de  Rohan , 1. 1. 1.  L pag.  76.  & la  Vie  du 
Duc  d’Epernon,  t.  t.  p.  zoz.  fc  Z03. 


Elle  cherche 
vainement  i 
engager  les 
Grands  i fe 
déclaier  pour 
elle. 
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*ïï*.  Le  Pue  de  Bouillon,  fur  lequel  le  Marquis 
de  la  Valette  avoit  fondé  fes  plus  grandes  ef- 
pérances , jugeant  par  l’affaire  d’Uzerche  que 
la  fa&ion  de  la  Reine-mere  ne  fe  foutiendroit 
pas  long-tems , refta  neutre.  Quelques  autres; 
Gentilshommes , tant  en  Champagne  qu’en  Pi- 
cardie & dans  les  Provinces  voifines  auxquels 
Marie  avoit  fait  efpérer  que  le  Duc  de  Bouillon 
fe  mettroit  à leur  tête,  fuivirent  fon  exemple. 
Elle  écrivit  auffi  au  Duc  de  Rohan  pour  le  prier 
de  s’intéreffer  à fon  fort , mais  il  lui  répondit 
<ju 'il  itoit  bien  fâché  de.  ri! avoir  été  employé  dés  le 
commencement  au  deffein  de  S.  M.  ; qu'il  lui  eufi 
fervi  fort  fidèlement , mais  que  s'étant  trouvé  à la. 
Cour  lors  de  fa  fortie , il  avoit  eu  commandement 
du  Roi  de  venir  dans  fon  Gouvernement  de  Poitou 
pour  le  contenir  en  paix  ÿ qji  au  refie  elle  pouvoit 
être  afjurèe  qu'il  ne  lui  feroit  nul  mal  ; il  lui  té- 
moignoit  jenfuite  la  douleur  qu’il  reffentoit  de 
la  voir  fur  le  point  d’en  venir  à une  guerre 
ouverte  avec  fon  Fils , & la  fupplioit  de  ne  pas 
ajouter  foi  aux  bruits  qu’on  lui  rapportoit  fur 
l’approche  prétendue  de  l’armée  du  Roi  ; il  luj 
ajoutait  que  la  lenteur  de  ce  Prince  à marcher 
contre  elle  prouvoit  le  defir  qu’il  avoit  de  la 
, & que  la  million  de  Béthune  n’avoit  pour 
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but  que  de  lui  infpirer  les  mêmes  fentimens.  Il  i6\$, 
terminoit  fa  Lettre  en  conjurant  la  Reine  d’a- 
voir égard  aux  folli citations  de  ce  fidele  Agent, 
de  profiter  de  l’occafion  qu’elle  avoit  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Roi  & de  ne  pas  fe  livrer  aux 
foupçons  que  des  gens  mal-intentionnés  cher- 
- choient  à lui  donner  contre  S.  M.  Les  motifs 
que  le  Duc  de  Rohan  alléguoit  à Marie  pour 
n’avoir  pas  pris  fa  défenfe  , n’étoient  pas  ceux 
qui  l’avoient  arrêté  ; car  il  dit  exactement  dans 
fes  Mémoires  que  la  même  raifon  qui  empêc- 
cha  les  autres  Seigneurs  de  fe  ranger  du  parti 
de  la  Reine-mere,  l’en  détourna  aufïi  ( a ). 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  3.  p.  177.  & fui/. 

& les  Mcm.  du  Duc  de  Rohan  , tom.  I.  L.I.  pag.  7 f.Sc  7 6. 

Voyez  auffi  La  Lettre  de  la  Reyne-mere  au  Duc  de 
Rohan  «primée  en  1619.  Cette  Lettre  eft  datée  d’An- 
goulème  du  10  Avril , voyez  auffi  à la  fuite  la  réponfe  du 
Duc  de  Rohan  à cette  PrincelTe  datée  de  Saint  Maixanc 
du  1 f , Sc  une  Lettre  de.  ce  même  Duc  au  Roi , datée 
du  16 , il  lui  marque  par  cette  Lettre  qu’il  lui  envoyé 
celle  qu’il  a reçue  de  Marie  & la  copie  de  la  réponfe 
qu’il  lui  a faite , en  aflurant  S.  M.  que  cette  Princefîè  n’a 
d’autre  defir  que  de  rentrer  daus  fes  bonnes  grâces  , que 
pour  lui , fans  vouloir  donner  aucun  confèil  à fon  Maître  fur 
cet  objet , il  le  ptioit  d’ctre  perfuadé  de  Ion  refpeâ  & de  fà 
fbumiflion  à fes  ordres» 
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Le  Duc  d’Epernon  refta  donc  feul  avec 
quelques  Gentilshommes  de  fes  amis  expofé  à 
la  colere  de  Louis , au  reffentiment  du  Favori, 
& chargé  de  tout  le  poids  d’une  guerre  qui 
étoit  prête  à s’allumer. 

Marie  donnoit  peu  d’argent  pour  lever  des 
Troupes.  Le  Duc  d’Epemon  parvint  cependant 
à raffembler  cinq  ou  fix  mille  hommes  d’infan- 
terie , & huit  à neuf  cens  de  Cavalerie  qu’il 
tira  de  fes  Gouvernemens  , heureufement  il 
avoit  fait  au  commencement  de  la  Régence 
des  provifions  d’armes  & de  munitions  de 
guerre  pour  mettre  fur  pied  dix  mille  hommes , 
& fix  cens  Cavaliers.  Elles  lui  furent  très-uti- 
les alors.  Son  feul  crédit  lui  eût  procuré 
une  armée  confidérable  en  Guyenne  ; mais 
le  Duc  de  Mayenne  Gouverneur  de.-  cette 
Province , & auquel  le  Roi  avoit  donné  dix 
mille  hommes  d’infanterie  , & douze  cens  de 
Cavalerie  pour  entrer  en  Angoumois  , ne  per- 
mit pas  qu’il  fortît  aucunes  recrues  de  fon 
Gouvernement.  Il  n’y  eut  que  les  Marquis  de 
Montferrant  & de  Foucade  , le  Comte  de 
Calonges , & quelques  autres  Gentilshommes, 
qui  oferent  tout  rifquer  pour  venir  fe  joindre 
au  Duc  d’Epernon  ; mais  comme  les  Soldats 
' qu’ils 
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qu’ils  avoient  engagés  ne  purent  fe  rendre  au- 
près du  Duc  qu’avec  beaucoup  de  péril  & 
de  peine , & les  uns  après  les  autres , ils  ne 
furent  pas  d’un  grand  fecours  à la  Reine- 
Mere. 

Le  Marquis  de  Mofny  , Bréauté  , Bour- 
bonne  , Béthancourt , le  Marquis  de  Themi- 
nes  , fils  du  Maréchal  de  ce  nom , & quel- 
ques-uns de  leurs  amis  arrivèrent  de  leur  côté 
pour  faire  offre  de  leurs  ferviccs  à Marie, 
mais  ils  ne  purent  lui  amener  aucun  ren- 
fort (<z). 

Béthune  (£)  étoit  chargé  de  tâcher  de  pé- 
nétrer les  véritables  fentimens  de  la  Reine- 
mere , & de  l’affurer  que  Louis  n’avoit  d’au- 
tre defir  que  de  la  fatisfaire  ; qu’il  recevroit 
avec  joie  les  confeils  qu’elle  voudroit  bien  lui 


(a)  Voyez  U Vie  du  Duc  d’Epernon,  t.  j.p.  178.  & fuiv. 

(b)  Lorfquc  Béthune  fut  arrivé  à Angoulêipe , Marie  lui 
demanda  en  quelle  qualité  il  venoit  traiter  avec  elle.  Ce  Sei- 
gneur, qui  ne  s’étoit  point  attendu  à cette  queftion,  parut 
d’abord  embarralTé.  Il  lui  répondit  enfin  que  le  Roi  n’en- 
voyoit  jamais  d’Ambafladeurs  à fes  Sujets  de  quelque  qualité 
qu’ils  fulTent , Se  qu’il  venoit  fans  aucun  titre  lui  faire  part 
des  propofitions  de  S.  M.  Voyez  le  Mémorie  reconditc , t.  4. 
pag.  601. 

Tome  II,  N n 


idt* 


Béthune  pro- 
pote à la  Rei- 
ne mere  d’a- 
bandonner le 
Duc  d’Eper- 
non. Elle  le 
relu le. 


Digitized  by  Googl 


* 


l6t  Vie  de  Marie 

donner  ; mais  il  lui  fit  entendre  en  même-temÿ 
•qu’elle  ne  pouvoit  efpérer  de  regagner  entiè- 
rement la  confiance  de  fon  Fils  & obtenir  des 
conditions  avantageufes  , qu’en  Ce  féparant 
du  Duc  d’Epernon  , qui  avoit  fi  grièvement 
offenfé  S.  M.  Marie  , comme  il  eft  aâfé  de  le 
juger,  refafa  cette  propoûtion  avec  beaucoup 
de  hauteur , 8c  répondit , « qu’elle  n’abandon- 
«•neroit  jamais  le  Duc;  qu’elle  oppoferoit  des 
*>  Troupes  à celles  qu’on  feroit  marcher  contre 
» lui  ; qu’elle  fe  mettroit  à leur  tête , 8c  qu’il 
« faudroit  que  les  balles  traverfaffent  fon  corps 
«avant  que  de  frapper  ce  Seigneur;  qu’il  ne 
«Ta voit  enlevée  de  Blois  que  par  fes  ordres  , 
« 8c  que  lui  devant  la  liberté  elle  ctoit  réfolue 
« à tout  entreprendre  pour  lui  en  témoigner 
« fa  reconnoiflance  ».  Béthune , malgré  les  or- 
dres qu’il  en  avoit  reçus  , n’ofa  preffer  cette 
Princefle  de  confentir  à facrifier  fon  Libéra- 
teur. Il  fe  contenta  doffc  de  l’exhorter  à em- 
ployer les  voyes  de  la  douceur  pour  recou- 
vrer l’amitié  de  fon  Fils  ; il  lui  repréfenta  gu’on 
ri’approuveroit  jamais  les  démarches  qu’elle  fai- 
foit  auprès  des  Grands  8c  des  Gouverneurs  des 
Pjaces  pour  les  engager  à fe  foulever  en  fa 
faveur  contre  l’autorité  Royale;  les  intérêts 
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du  Roi  & les  liens  devant  être  les  mêmes. 
Béthune  avoit  eu  défenfe  d’aller  chez  le  Duc 
d’Epernon , & de  le  recevoir  chez  lui , pour 
faire  fentir  à ce  Seigneur  combien  le  Roi  étoit 
irrité  de  fon  audace  (<*). 

Béthune  écrivit  à Louis  pour  lui  mander  le 
peu  de  fuccès  de  fa  négociation  auprès  de  la 
Reine-mere  relativement  au  Duc  d’Epernon  ; 
mais  il  confeilla  à S.  M.  de  terminer  à l’amia- 
ble fes  diffentions  avec  Marie , de  fufpendre 
dans  cette  vue  les  levées  des  gens  de  guerre  , 
afin  de  diflïper  les  ombrages  qu’elles  caufoient 
à la  Reine , & d’offrir  à cette  Princeffe  une 
Place  forte,  qui  ne  dépendît  que  d’elle  , ajou- 
tant que  fans  cette  condition  elle  n’accepteroit 
jamais  aucun  accommodement.  Marie  avoit  dé- 
claré en  effet  au  Comte  de  Béthune  qu’z/  fau- 
drait l'arracher  par  force  d'Angoulemc  , qu'elle 
avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa  demeure , fi  le  Roi 
ne  lui  accordoit  pas  £ autre  Place  de  fureté , telle 
que  le  Château  d'Amboife , ou  la  Fille  & le  Châ- 
teau de  Nantes. 

Sur  cette  réponfe  Louis  avoit  fait  partir  le 
9 Avril  pour  Angoulême  le  _ Cardinal  de  la 


(a)  Voyez  U Memorit  rcconditc  » t.  4%.  6\  1. 
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Rochefoucault  & le  P.  de  Bérulle  [14]  dan* 
lequel  on  fçavoit  que  la  Reine-mere  avoit 
beaucoup  de  confiance.  Leur  inftru&ion  por- 
toit  d’affurer  Marie  qu’elle  pourroit  choifir 
telle  Ville  du  Royaume  qui  lui  feroit  le  plus 
agréable  pour  y faire  l'on  léjour , & afin  de  lever 
toute  difficulté,  on  lui  propofoit  le  Gouver- 
nement d’Anjou,  oli  elle  commanderoit  fous 
l’autorité  du  Roi , & la  Garde  du  Pont  de  Cé  , 
ou  de  la  Ville  & du  Château  de  Chinon  à.fon 
choix.  Les  A gens  du  Roi  ctoient  chargés  de 
lui  faire  agréer  ces  offres,  & de  l’engager  à 
retirer  les  commiffions  qu’elle  avoit  données 
pour  enrôler  des  Soldats  fous  fon  nom.  Luy- 
nes  fe  flattoit  que  le  refus  d’une  Place  ne 
feroit  pas  pour  elle  un  motif  de  continuer  la 
guerre.  Ils  dévoient  auffi  promettre  à cette 
Princcffe  qu’à  fa  confulération  on  pardonne- 
roit  à ceux  qui  s’ctoient  révoltés  en  fa  fa- 
veur (cz). 

La  crainte  qu’on  avoit  à la  Cour  que  Phi- 
lippe III  ne  fécondât  Marie  dans  le  parti  vio- 
lent auquel  elle  paroiffoit  réfolue , détermina 


(.1)  Voyez  le  Âumorïe  recondite , t.  4.  pag.  6oi.  6 17. 
& iuiv.  ££  les  Mcmffele  Ballompierre , 1. 1.  p.  16.  . 
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h Roi  ou  du  moins  fes  Minières  à mander  au. 
Cardinal  de  la  Rochefoucault  de  confommer 
l’accommodement  de  Louis  avec  fa  Mere  le- 
plus  promptement  qu’il  lui  feroit  pofîible. 

Les  Archiducs  embrafferent  ouvertement  le 
parti  du  Roi  , & offrirent  à ce  Prince  cinq 
mille  hommes  d’infanterie , mille  de  Cava- 
lerie au  cas  qu’il  eût  befoin  de  fecours.  L’Am- 
bafiadeur  d’Efpagne  trouva  cette  offre  dépla- 
cée. La  furprife  qu’il  en  marqua  rendit  les  Ef- 
pagnols  fufpe&s  à Louis , il  fe  méfioit  encore 
davantage  du  Grand  Duc.  On  fçavoit  que  plu- 
sieurs perfonnes  avoient  été  de  Florence  û 
Blois,  & ntéme  à Angoulême  ; mais  ce  n’c- 
toient  probablement  que  des  Agens  de  la  Reine, 
mere  qui  lui  rapportoient  de  cette  Ville  les 
fommes  qu’elle  y ayqit  engagées;  car  Ferdi- 
nand, inftruit  que  le  Roi  le  foupçonnoit  d’avoir 
des  intelligences  avec  Marie  , chargea  fon  Ré- 
fident  à la  Cour  de  France  d’affurerS.  M.  qu’il 
défapprouvoit  fort  la  conduite  de  cette  Prin- 
ce fie  , & qu’il  étoit  prêt,  pour  le  lui  prouver,, 
de  venir  en  perfonne  fe  joindre  à lui,  afin  de 
repouffer  les  Troupes  de  Marie,  s’il  le  fou- 
haitoit.  A l’cgard  du  Roi  d’Efpagne , it  ne  parut 
pas  vouloir  s’intcrefTer  à la  caiife  de  la  Reine- 

Nn  3 
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5 66  Vie  de  Muie 
mere  ; ainfî  la  crainte  que  Louis  avoit  des  Es- 
pagnols fut  bientôt  difîipée.  Il  n’y  eut  donc 
que  le  Cardinal  Bentivoglio  , alors  Nonce  en 
France , qui  follicita  vivement  Louis  & Luynes 
de  donner  à Marie  les  fatisfa&ions  qu’elle  de- 
mandoit  (a). 

Cependant  la  guerre  s’allumoit  ; l’Archevê- 
que de  Touloufe,  ayant  appris  que  le  Duc  de 
Mayenne  s’avançoit  vers  Coignac , appréhenda 
qu’il  ne  voulût  s’emparer  de  cette  Ville , d’au- 
tant plus  que  la  prife  en  ctoit  très-facile  , Coi- 
gnac n’étant  point  fortifié.  Ce  Prélat  s’y  jetta 
donc  avec  deux  mille  hommes  , réfolu  d’y 
périr  ou  de  le  conferver.  Le  Duc  de  Mayenne 
s’en  étant  approché  y reçut  un  échec  qui  le 
détermina  à continuer  fa  marche  jufqu’à  Châ- 
teau-Neuf qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Angou- 
lême  ; mais  le  Duc  d’Epernon  difpofa  fes Trou- 
pes d’une  maniéré  fi  avantageufe  que  le  Duc 
de  Mayenne  fit  peu  de  progrès  dans  ce  Pays. 

Pendant  que  ce  Duc  attaquoit  l’Angoumois  , 
le  Duc  de  Nevers  entroit  dans  le  Pays  Meflin 
avec  des  forces  égales  à celles  du  Duc  de 
.Mayenne.  Déageant  avoit  ménagé~depuis  quel- 
que tems  des  intelligences  avec  les  principaux 

(a)  Voyez  le  Mimorïe  fécondité , t.  4.  p.  6 1 J.  & fuiv. 
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Habitans  de  Metz  qui  lui  avoient  promis  de  fe 
foulever  contre  le  Marquis  de  la  Valette, 
de  livrer  la  Ville  aux  Troupes  du  Roi.  Louis , 
ayant  été  averti  parDéageant  de  là  difpofition 
des  Bourgeois  de  cette  Ville , fe  préparait  à en 
profiter  ; il  avoit  cache  fon  defîiein-  à 'tous  les 
Miniftres,  & même  ài  Luynes,  dontril  ctai- 
gnoitfon  indifcrétion , pour  mieux  les  tromper  - 
il  difoit  que,  fon  intention  étoit  d’aller  join- 
dre le  Duc  de  Mayenne  j mais  fur  le  point 
d’exécuter  fon  projet  y. il  ne  put  s’empêcher 
de  le  découvrir  à fon  Favori.  Luynes  n’en  fut 
pas  plutôt  informé  quc’jl.le  confia. a. un  de  fes 
amis  qui  le  manda  au  - Cardinal  de  Guife.  Ce 
dernier  en  prévint  le  Marquis  de  la  Valette  9 
qui  fit  défarmer  fur  le  champ  les.  Habitans  de 
Metz , augmenta  la  garnifon  du  renfort  qu’il 
avoit  fait  venir  de  Lorraine  r&£  fit  ainfi.  échouer 
le  projet  du  Roi.  La.confervation  de  Metz  fut 
très-utile  à la  Reine-mere  , &£  contribua  beau- 
coup à ht  conclufion  de  la  paix  («)/-  i , 

Le  peu  de  fuccès  des  armes  de  Louis  rendoifi 
Marie  plus  difficile  fur  les  conditions  de  £on> 
accommodement.  Les  propofitions  de  Béthune, 

(rt)  Voyez- la  Vie  du  Dtic  d’Epernon , t.  3.  pag.  S 5 . & 
fuiv.  Si  les  Mém.àe  Dca  géant , p.  ! 37.  & fiiiv. 
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itfi?.  de  la  Rochefoucault,  de  Montbazon  & du  Pi 
. de  Bérulle'  n*avoient  fait  jufqu’alors  que  peu 

d’imprefîion  fur  elle  ; cette  Princeffe  leur  remit 
un  Mémoireidans  lequel  elle  expofoit  fes  plain- 
tes & fes  demande^  ,&  les  chargea  de  le  faire 
tenir  à Sa  Màjefté  [15]-  '■  " • • • ’ 

Rucceiiaï  Ruccellaï,  fier  des  fervices  importans  qu  i! 
î5!nc  ae  ft-  avoit  rendus  à la  Reine-mere  , crut  avoir  allez 
d'z!'ancn.Lt  mérité  auprès  d’elle  pour  que  perfonne  n’é- 
galât fon  pouvoir  fur  l’efprit  de  cette  Princeffe. 
Il  fouffroit  donc  impatiemment  l’humeur  al- 
tiere  & impérieufedu  Duc  d’Epernon  ; il  ofoit 
même  le  contredire  en  préfence  de  Marie  avec 
une  hauteur  & une  arrogance  dont  ce  Seigneur 
étoit  très-choquc.  Le  Duc  ne  lui  cacha  pas 
combien  il  étoit  offenfé  de  ces  procédés  ; ils 
fe  brouillèrent , & le  rcffentiment  de  Ruccellaï 
fe  joignit  à fa  vanité  pour  lui  faire  prendre  la 
réfolution  d’établir  fon  crédit  fur  la  ruine  de 
fon  Concurrent.  Pour  cet  effet , Ruccellaï  re-J 
préfenta  à Marie , qu’après  avoir  été  Prifon- 
niere  du  Roi  à Blois , elte  l’étoit  maintenant 
d’un  de  fes  Sujets , puifqu’elle  fe  trouvoit  dans 
la  dépendance  du  Duc  d’Epernon  ; il  lui  rap- 
pella  à cette  occafion  les  inégalités  qu’elle 
avoit  eues  à effuyer  de  la  part  du  Duc , ainfi  que 
les  murmures  de  ce  Seigneur  fur  l’inexécution 
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de  promefles  peu  importantes  qu’elle  pouvoit 
lui  avoir  faites  ; il  lui  fit  envifager  les  plaintes 
& les  brufqueries  de  ce  Duc  comme  autant 
d’atteintes  portées  au  refpeél  qu’il  devoit  à 
S.  M.  lorfqu’il  crut  avoir  affez  animé  Marie 
contre  d’Epernon  , il  ofa  propofer  à cette 
Princeffe  de  s’emparer  du  Château  d’Angou- 
lême  en  en  chaflant  le  Baron  d’Anton  qui  com- 
mandoit  dans  cette  Place  fous  l’autorité  du 
Duc  d’Epernon  fon  Oncle , & d’acheter  à ce 
prix  fa  paix  avec  Louis.  . : ~ 

La  Reine,  révoltée  de  cette  propofition  par 
laquelle  on  vouloit  l’engager  à facrifier  l’hom- 
me auquel  elle  avoit  de  fi  grandes  obliga- 
tions la  rcjetta  avec  dédain,  inftruifit  même 
le  Duc  d’Epernon  «es  indignes  confeils  de  Ruc- 
cellaï.  Le  Duc  , irrité  contre  ce  traître  , fe 
contenta  cependant  de  ne  plus  traiter  avec  lui 
à l’avenir , mais  défendit  expreflcment  à ceux 
qui  lui  étoient  attachés  d’en  tirer  aucune  ven- 
geance.'1 / < - - 

Ruccellaï,  n’ayant  pu  réufiir  dans  fa  pre- 
mière tentative  auprès  de  Marie,  ne  perdit 
cependant  point  de  vue  le  projet  de  la  fépa- 
rer  du  Duc  d’Epernon  ; il  fit  tous  fes  efforts 
pour  la  déterminer  à fe  retirer  à Brouage  dont 


•j. 
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le  Gouvernement  appartenoit  à St.  Luc.  Sort 
avis  étoit  qu’elle  s’embarquât  enfuite  pour 
aller  en  Angleterre  , oh  il  s’offroit  de  négocier 
fon  mariage  avec  le  Roi  Jacques,  & dans  le 
cas  où  les  vents  anroient  été  contraires , il  lui 
propofoit  de  fe  retirer  à Rome , où  il  la  loge- 
roit  dans  fon  Palais  ; mais  ces  confeils  ne  furent 
pas  reçus  plus  favorablement  que  le  premier  (a). 

Le  Duc  d’Epernon  , irrité  contre  Ruccellai, 
facrifia  la  jaloufie  qu’il  a voit  contre  l’Evêque  de 
Luçon  au  defir  de  faire  perdre  à cet  Italien  fon 
crédit  fur  l’efprit  de  la  Reine-mere;  voyant 
d’ailleurs  que  la  paix , loin  de  s’accélérer  , de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  difficile  par  les  di- 
vifions  qui  régnoient  dans  le  Confcil,  il  pro- 
pofa  à Marie  d’y  rappeller  Richelieu  ; il  ne 
doutoit  pas  que  ce  Prélat  ne  vint  bientôt  à 
bout  de  lever  les  difficultés  qui  empêchoient 
l’accommodement  entre  elle  & fon  Fils  de 
fe  terminer.  Peut-être  l’envie  de  mortifier 
Ruccellai  eut-elle  beaucoup  de  part  à l’avis  du 


(j)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  3.  pag.  i3ç.  & 
fuiv.  Le  Mémorie  reconiïte  , toin.  4.  pag.  doy.  i'Hift,  de 
Louis  XIII,  par  le  P.  GriiTet , tom.  I.  p.  z 4 6.  & cdle  de  U 
Alere  & «h  Fils,  tom.  z.  p.  jdt. 
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Duc  4’Epernon  ; quoi  qu’il  en  foit  il  eft  cer- 
tain que  dès  que  l’Evêque  de  Luçon  eut  reçu 
pouvoir  de  la  Reine-mere  de  traiter  avec  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault , Béthune  & le 
P.  de  Bertille , ils  convinrent  facilement  des 
conditions  de  la  paix  , qui  fut  conclue  en  trois 
jours.  L’Abbé  de  St.  Germain  prétend  que  Ri- 
chelieu ne  fe  chargea  d’engager  Marie  ;\  figner 
les  conditions  propofées  que  fur  la  promette 
que  lui  ht  fecrettement-  le  Duc  de  Luynes  de 
lui  faire  obtenir  le  Chapeau. 

Le  Traité,  compofé  de  quatre  articles,  por- 
toit  en  fubftance  que  Ja  Reine  remettroit  le 
Gouvernement  de  Normandie  ; que  le  Roi  lui 
donneroit  en  échange  ceux  d’Anjou  , du  Châ- 
teau d’Angers  , du  Pont  de  Ce  & de  Chinon; 
il  lui  permettoit  d’ailleurs  d’habiter  dans  telle 
Ville  du  Royaume  qu’elle  jugeroit  à propos  , 
oii  elle  jouiroit  de  fes  revenus  ; qu’elle  auroit 
la  collation  de  tous  les  Bénéfices  dépendans 
des  Domaines  qui  lui  avoient  été  cédés  pour 
fa  dot , & fon  douaire  ; qu’elle  nommeroit  à 
toutes  les  Charges  de  ces  Domaines , ainfi  qu’à 
celles  de  fa  Maifon;  que  S.  M.  rendroit  fes 
bonnes  grâces  au  Duc  d’Epernon  & à fes  En- 
fans  , ( Ce  Duc  n’avoit  jamais  voulu  confentir 


i6ifî 


La  paix  Ce 
ccnclud  en- 
tre le  Roi  & 
Ci  Mere.  Ar- 
ticles du 
Traité. 


Digitized  by  Google 


571  Vie  de  Marie 
qu’on  inférât  le  mot  de  pardon  dans  le  Traité) 
les  regarderoit  de  même  que  par  le  pnftc  corn* 
me  de  bons  & fideles  Serviteurs , & donncroit 
au  Duc  cinquante  mille  écus  pour  le  dédom- 
mager de  la  perte  du  Gouvernement  de  Bou- 
logne ; qu’il  accorderoit  une  amniftie  générale 
pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  en 
faveur  de  Marie  ; qu’il  donncroit  dix-huit 
cens  mille  francs  à fa  Mere  pour  acquitter  les 
dettes  qu'elle  avoit  contractées  depuis  ,fa  for- 
tie  de  Blois,  & qu’on  feroit  enrégïflrer  dans 
tous  les  Parlemens  du  Royaume  une  Décla- 
ration pour  confirmer  tous  les  articles  du  Trai- 
té. Quoique  le  Duc  d’Epernon  y fut  nommé  , 
le  Roi  fit  avec  lui  un  accord  particulier  qui 
contenoit  fix  articles , par  lefquels  S.  M.  lut 
prQmettoit  de  lui  conferver  toutes  fes  Charges 
& tous  fes  appointemens. 

Louis  avoit  reçu  quelque  tems  auparavant 
des  Lettres  du  Roi  &c  de  la  Reine  d’Efpagne; 
ils  le  follicitcient  de  fe  réconcilier  avec  la 
Reine-mere.  Paul  V avoit  auÆi  chargé  le  Car- 
dinal Bentivoglio  d’un  Bref,  par  lequel  ce  Pon- 
tife roacqoit  à Louis  combien  il  étoit  tou- 
ché de  la  méûnteliigence  de  S.  M.  avec  Marie, 
& lui  offroit  fon  entremife  pour  terminer  leurs 
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différens.  Le  Nonce  avoit  même  propofc  d’al- 
ler à Angoulême  pour  engager  la  Reine-merc  à 
accepter  les  conditions  de  Ton  Fils.  Le  defir 
que  ces  Puiflances  témoignèrent  de  voir  la 
paix  rétablie  entre  le  Roi  & Marie  ne  con- 
tribua pas  peu  fans  doute  à en  hâter  la  con- 
clufion. 

Marie  figna  le  Traité  le  3 1 Avril  , & fit 
chanter  le  même  jour  le  Te  Daim  dans  l’Eglife 
Cathédrale  d’Angouîême.  Le  P...  Suffren  pro- 
nonça enfuite  un  Difcours  dans  lequel  il  ren- 
dit grâces  à Dieu  de  la  concorde  qui  alloit 
déformais  régner  entre  Leurs  Majeftés.  Dans 
l’excès  de  fa  joie,  la  Reine  difoit  hautement 
qu 'elle  ne  vouloit  plus  <T autres  Places  de  fùrett 
que  le  cœur  de  fon  Fils , & qu’elle  ne  fouhai- 
toit  d’autre  avantage  que  celui  de  pouvoir 
l’éclaircir  fur  les  défordres  du  Gouvernement , 
& lui  donner  des  confeils  propres  à y re- 
médier. 

Louis  ratifia  le  Traité  à St.  Germain  le 
1 Mai  ; il  écrivit  enfuite  à fa  Mere  pour  lui 
i témoigner  le  plaifir  qu’il  reffentoit  de  leur  ré- 
conciliation , & le  defir  qu’il  avoit  de  la  re- 
voir ; il  lui  renouvelloit  toutes  les  aflurances 
de  Ion  affe&ion , en  lui  marquant  que  l’objet 
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ilififi.  de  Tes  vœux  étoit,  que  leur  réunion  fut  dé- 
formais inaltérable  ; il  lui  envoya  en  même- 
tems  la  Déclaration  qu’il  avoit  donnée  portant 
le  pardon  général  de  tous  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  pour  elle.  La  Reine  répondit  à 
fon  Fils  le  28  du  même  mois  par  une  Lettre , 
dans  laquelle  elle  remercie  Dieu  de  ce  que  le 
Roi  reconnoît  enfin  la  juftice  du  motif  qui  l’a 
engagée  à fortir  de  Blois , protefle  à ce  Prince 
qu’elle  n’a  en  vue  que  le  bonheur  de  la  France , 
ainfi  que  de  jouir  du  repos  & de  la  liberté. 
Elle  fe  félicite  de  la  paix  rendue  à l’Etat , du 
foulagement  des  Peuples  qui  en  va  être  la  fuite, 
& de  l’afFe&ion  que  Louis  lui  promet.  Luy- 
nes  (<2)  écrivit  aufîi  à Marie  une  Lettre  très- 
refpeêhieufe  & remplie  des  afTurances  de  fa 
foumiflion,  ainfi  que  de  l’envie  qu’il  avoit  de 
mériter  fes  bontés.  Ces  preuves  de  fatisfaûion 
de  la  part  du  Roi  & de  fon  Favori  n’empêcherent 
pas  que  Béthune  & le  C.  de  la  Rochefoucault 
ne  reçuffent  des  reproches  de  la  Cour  d’avoir 
permis  a la  Reine-mere  d’annoncer  par  des 
marques  publiques  de  réjouiflance  le  Traité  de 


(a)  On  trouve  ces  deux  Lettres  dans  les  Manufcrits  de 
Godefroi , u9.  1 1 j. 
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■paix  avant  que  Louis  l’eût  figné.  On  ferltoit 
bien  en  effet  que  par  cette  précipitation  l’in- 
tention dé  cette  PrincefTe  avoit  été  de  faire 
voir  qu’elle  donnoit  la  Loi  plutôt  qu’elle  ne 
la  recevok,  & de  rejetter  fur  fon  Fils  tout 
l’-odieux  de  la  guerre  , s’il  ne  montroit  pas  le 
même  empreffement  qu’elle  à la  terminer. 

• Le  Roi  partit  le  7 Mai  pour'la  Tourraine , 
afin  de  s’approcher  d’Angoulême  dans  la  vue 
d’y  faire  exécuter  les  articles  de  paix , & de 
traiter  des  objets  particuliers  qui  pouvoient 
encore  fouffrir  quelques  difficultés.  Lorfqu’il 
fut  à Amboife  , il  envoya  au  Parlement  des 
Lettres-Patentes  datées  du  14  Mai  pour  lui 
faire  part  de  la  paix  qu’il  venoit  de  cdnclure 
avec  fa  Mere. 

r 

Le  Duc  d’Epernon  écrivit  à Louis  pour  lui 
exprimer  la  douleur  qu’il  avoit  eu  d’apprendre 
que  S.  M.  avoit  mal  interprêté  fa  conduite , 
quelqu’innocente  qu’elle  fût , il  l’afluroit  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  une  feule  penfée  contraire  à 
la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Roi  dont  il  avoit 
refpeélé  les  armes  jufques  dans  les  mains  de 
fes  Ennemis  ; il  finiffoit  fa  Lettre  en  difant 
qu’ayant  confacré  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  au  fervice  d«  S.  M.  il  ne  demandoit  pour 
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*<fi 9.  récompenfe  que  d’en  pafler  le  refte  dans  le 

repos.  Cette  Lettre  datée  du  7 Juin  fut  portée 
à Louis  par  l’Archevêque  de  Touloufe.  Le  Duc 
d’Epernon  en  adrefla  une  aufli  à Luynes  en 
réponfe  à celle  que  ce  Favori  lui  avoit  écrite 
dans  le  même  tems  qu’il  écrivit  à la  Reine- 
mere. 

Quoique  le  Roi  eût  figné  le  z Mai  l’amniftie 
qu’il  avoit  promife  par  le  Traité  à fa  Mere  & 
à tous  les  Partifans  de  cette  Princefle , la  Dé- 
dation  n’en  fut  cependant  enrégiftrée  au  Par- 
lement de  Paris  que  le  zo  Juin , & ce  ne  fut 
qu’alors  que  les  Troupes  furent  congédiées  de 
part  & d’autre  (a)  [16]. 

[a)  Voyez  les  Mém.  de  Brienne,  tom.  I.  p.  8$.  & fui*'. 
L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  2.  p.  j 5 j.  & fui».  Celle 
de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , 1. 1.  p.  14 6.  & 147.  Les 
Mém.  de  BafTompierre , t.  2.  pag.  16.  & 17.  Le  Mémorit 
recondite  , t.  4.  p.  6 1 8.  jufqu’à  la  p.  6 3 3 . Les  Lumières  pouz 
fervir  à l’Hift.  de  France  , pag.  666.  & le  Mere.  Franç.  t.  j. 
ann.  1619.  pag.  200.  & fuiv. 

Ou  trouve  dans  ce  dernier  Ouvrage  les  Articles  de  pair  , 
les  Lettres-Patentes  adreflees  au  Parlement,  la  Déclaration 
qui  y fut  enrégiftréc  en  conféquence  , & la  Lettre  du  Duc 
d’Epernon  au  Roi. 

Fin  du  ftcond  Volume. 

NOTES. 
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NOTES. 

fl]  L’ÉVÊQUE  de  Luçon,  (î  connu  depuis  fous  le* 
nom  de  Cardinal  de  Richelieu , fut  du  nombre  des  Evêques 
qui  fe  trouvèrent  aux  Etats  de  1 6 1 4 ; il  étoir  député  du  Clergé 
de  la  SénéchaulTée  du  Loudunois  & de  celle  du  Clergé  de 
Poitou , Fontenay  & Niort  $ il  s’acquitta  de  cette  double 
députation  avec  autant  d’adreflè  que  de  capacité  , & l'on  vit 
éclore  dans  cette  AlTcmblée  le  germe  de  cette  fupériorité  de 
génie  qui  le  rendit  dans  la  fuite  maître  du  Royaume.  L’E- 
vêque de  Luçon  tient  une  place  fi  importante  dans  l’Hiftoirc 
de  Marie  de  Médicis  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  con- 
noître  fon  origine  & les  voyes  qui  l’ont  fait  parvenir  au 
point  de  grandeur  & de  puiflance  01I  il  a été  élevé. 

Son  Pcre  étoit  Fils  d’un  Gentilhomme  de  Poitou  nommé 
Dupleflis , Seigneur  de  Richelieu , qui  par  des  malheurs , ou 
par  une  mauvailè  adminiftration  , avoit  perdu  le  peu  de  bien 
qu’il  avoit  reçu  de  fes  Peres  ; fa  Famille  refta  donc  à fa  mort 
dans  une  fituation  très-fâcheufe.  Un  nommé  la  Porte,  Avo- 
cat de  Paris  très-célébre , qui  étoit  voifin  de  Richelieu  & 
qui  avoit  même  travaillé  pour  lui  s’intérelTa  au  trille  fort  de 
fon  Fils  ; lès  bonnes  qualités  d’ailleurs  ayant  gagné  fon  af- 
fection , il  lui  donna  Suzanne  fa  Fille  en  mariage  avec 
une  dot  eonfidérable.  Richelieu  employa  cette  dot  à payer 
les  dettes  que  la  modicité  de  fa  fortune  l’avoit  obligé  de 
contracter  ; il  obtint  enfuite  la  Charge  de  Grand-Prévôt  de 
France  & l’Ordre  du  St.  Efprit.  Il  mourut  jeune  ainfi  que 
J'orne  II,  O o 
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là  Femme  & laiflk  trois  Fils  en  bas  âge.  La  Porte  étant 
■venu  airfTi  à mourir  laiffa  (a  pratique  à fon  Clerc  nommé 
Bouthillier,  qui  avoit  été  reçu  Avocat,  il  y avoit  quelque 
teins , & qui  étoit  ami  de  Barbin  ; il  lui  recommanda  Tes 
■petits  Enfans  orphelins  , & Bouthillier  , autant  par  reconnoiC- 
lànce  que  par  amitié  pour  la  Porte,  en  prit  les  mêmes  foins 
que  s’ils  lui  eiiflènt  àppartenn  ; il  les  fit  étudier , l’aîné , ap- 
.pellé  Henri , prit  le  parti  des  armes , le  fécond , nommé  Al- 
phonfe , "obtint  l'Evêché  de  Luçon  par  réfignation,  Armand’ 
Jean  le  troifieme  des  fils  de  Richelieu,  qui  comptoit  auflï 
prendre  le  parti  de  l'épée  , portoit  le  nom  de  Marquis^eChilou, 
mais  il  embrafla  bientôt  l’état  Eccléfiaftique,  parce  que  fon 
Frere  Alphonfe  quitta  fon  Evêché  pour  fe  faire  Chartreux.  C* 
dernier  obtint  du  Roi;  avant  fa  retraite , que  fon  Siège  pa£ 
feroit  â fon  Cadet.  Armand  foutint  fes  Thélcs , & reçut  le 
Bonnet  de  Dofteur  en  rochet,  comme  s’il  eût  déjà  été  revêtu 
de  l’Epifcopat  ; il  fe  retira  enfuite  à la  campagne  avec  un  Doc- 
teur de  l’Univerfité  de  Louvain,  où  il  s’appliqua  à la  Théo- 
logie & à la  controverfo  pendant  l’efpace  de  deux  ans  j il 
étudioit  fouvent  jufqu’à  huit  heures  par  jour.  La  grande  for- 
tune qu’avoit  fait  le  Cardinal  du  Perron  par  cette  voye  le 
foutenoit  dans  un  travail  auflï  opiniâtre.  Armand  , malgré 
fon  application  & les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  une 
fcicnce  très-épineulè , eut  néanmoins  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  fes  Bulles , parce  qu’il  n’avoit  que  vingt  un  ans  ; il 
lie  réuflît  même  que  par  une  fupercherie  ; il  alla  à Rome  , 8c 
prélenta  un  faux  Extrait  Baptiftaire  â Paul  V ; cependant , 
comme'  il  n’ofa  fc  donner  par  cet  Extrait  l’âge  requis , 
parce  que  l’impofture  auroit  été  trop  évidente , il  demanda 
desdifpenfcs  pour  les  années  qui  lui  manquoient  d’aprçs  cet 
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Extrait  ; le  Pape  les  lui  accorda  , & il  fut  Gicré  à Rome  au 
mois  de  Juin  1 606  par  le  Cardinal  de  Givri. 

Peu  de  tems  après  Paul  V ayant  appris  que  l’Evêque  de 
Luçon  l’avoit  trompé  en  témoigna  un  mécontentement  <î 
vif,  que  le  nouvel  Evêque  fut  obligé  d’avoir  recours  au 
Marquis  d’Alincourt  alors  AmbalTadeur  de  France  à Rome, 
pour  follicirer  fa  grâce  ; Sa  Sainteté  fut  très-difficile  à ap- 
paifèr.  D’Alincourt  conduifit  lui-même  Richelieu  chez  le 
St.  Pere,  qui  pardonna  enfin  £ ce  Prélat,  après  lui  avoir 
fait  une  légère  réprimande  , mais  il  dit  en  particulier  £ 
d’Alincourt , que  ce  jeune  homme  feroit  un  jour  un  grand 
fourbe. 

L'Evêque  de  Luçon  de  retour  en  France  alloit  fôuvent 
chez  Bouthillier  auquel  il  avoir  de  grandes  obligations  ; il 
y fit  connoiiïance  avec  Barbin  qui  fut  fi  charmé  de  fon  efprit 
qu’il  prit  beaucoup  d’affeétion  pour  lui , & le  mena  chez 
Léonora  dont  on  a vu  qu’il  avoir  fort  cultivé  la  faveur  ; 
cette  Femme  , ayant  employé  Richelieu  dans  quelques 
négociations  peu  importantes  , mais  dont  il  s’étoit  acquitté 
avec  autant  d’intelligence  que  de  diferétion , parla  de  lui 
à la  Reine  , 8c  lui  vanta  fes  lumières  & fon  habileté. 
Le  Maréchal  d’ Ancre  en  fit  auffi  l’éloge  i cette  Princefle. 
L’Evêque  de  Luçon  avoi:  également  gagné  le  cœur  de  ce 
Favori,  qui  difoit  fouvent  de  lui  en  parlant  à fes  Confidens  : 
a J’ai  en  main  un  jeune  homnje  capable  de  faire  leçon  à 
» tutti  Barboni.  Marie  voulut  le  voit  8c  reconnut  bientôt  en 
lui  toutes  les  qualités  dont  il  étoit  doué}  elle  penfa  donc 
quelle  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  fe  l’attacher.  Pour  cet 
•ffitt  elle  le  fit  Sociétaire  d’Etat  lorfqu’clle  ôta  les  Sceaux  à 
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du  Vair  pour  ies  donner  à Mangot.  Richelieu  obtint  de 
plus  en  plus  dans  cette  Place  la  confiance  de  la  Reine  qui 
le  regarda  dès-lors  comme  fon  plus  ferme  appui  & comme 
l’homme  le  plus  propre  à lui  conferver  le  pouvoir  que  la 
jeunefie  de  fon  Fils  lui  donnok  dans  tout  le  Royaume.  Voyc{ 
les  Mém.  de  Monglar , 1. 1.  pag.  11.  iz.  & 13.  L’Hiftoire 
ide  Louis  XIII,  par  le  P.  Gtiffet,  t.  L p.  $1.  & l’Hift.  de 
la  Mere  & du  Fils , tom.  z..pag.  z 37. 

[z]  L’Auteur  de  l’-Hiftoire  de  la  Mere&  du  Fils  donne 
i la  Maifon  de  Luynes  une  origine  peu  honorable,  mais 
■cette  prétendue  origine  n’étant  rapportée  -que  par  lui , doit 
être  avec  railon  révoquée  en  doute  puifqu’il  eft  le  feul  qui 
lui  en  fuppofe  une  femblablc  (a)  ; en  effet  tous  les  Hiftoricns 
.s'accordent  à aflurer  que  MM.  de  Luynes  étoient  Gentils- 
hommes ; les  uns  prétendent  que  leur  Noblefle  ell  afïcz  an- 
cienne, & d’autres  dilènt  qu’elle  eft  fort  récente.;  ce  qu’on 
■peut  donner  comme  certain,  c’eft  que  le  Favori  de-Louis  XIII 
fut  d’abord  Page  d’Henri  IV  , & qu'il  paiTa  enfuite  dans  la 
Mailon  du  Comte  du  Ludes , où  il  ne  refta  que  peu  de  tems, 
■quoique.ee  Seigneur  eût  pris  beaucoup  d’amitié  pour  lui  ; 
qu’il  fit  venir  fes  deux  Freres,  lefquels  plurent  également  à 
ce  Seigneur  par  leur  adrefle  à tous  les  exercices  du  corps; 
que  la  Varcnnes  ayant  fait  connoiflaace  avec  eux  chez  le 
Comte  du  Ludes , obtint  pour  l’aîné  une  penfion  de  1 z 00 
.liv.  qu'il  fit  augmenter  enfuite  jufqu’à  la  fomme  de  3 600  liv. 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Gtiffet,  1. 1. 
■pag.  p y.  8c  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  I.  p.  181. 
Sc  fuiv. 
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que  le  Rof  les  mit  auprès  du  Dauphin  dont  ils  gagnèrent- 
aifémcnt  l’affc&ion  par  leur  aflîduicé  , leur  complaifance , & 
fur -tout  leur  induftrie  à drefler  des  oifcaux  que  ce- jeune- 
Prince  aimoit  beaucoup. 

L’attachement  du  Dauphin  pour  les  trois  Frcres  ne  fip 
que  croître  avec,  l’âge,  mais  l’aînè  eut  en  peu  de  tems  l’avaiv- 
tage , 8c  (es  Cadets  lui  durent  leur  fortune  8c  leur  avance- 
ment. 

Il  réfulte  dè  ces  faits  qu’il  cft  très-probable  que  le  reflen- 
timent  de  Richelieu  contre  un  homme  qui  avoir,  été  le  prin- 
cipal'moteur  de  fa  éifgrace,  lui  a ciéié  les  calomnies  qu’il 
a inférées  contie  MM.  de  Luyncs  dans  fbn  Hiftoire  de  !a_ 
Mcre  & du  Fils.. 

[}•]  L’affaire  du  Duc  d’Epernon  relativement  au  Soldar 
aux  Gardes  qu’il  fit  enlever  par  force  des  prifons  de  l’Ab- 
baye , cft  confignée  dans  les  Regiftres  du  Parlement , à‘ 
l’exception  du  Décret  d’ajournement  perfopncl  de  ce  Sei- 
gneur, de  celui  de  prife  de  corps  du  Lieutenant  qui  avoir 
exécuté  fes  ordres  & de  ce  qui  fë  pafla  au  Palais  le  1 9 No- 
vembre, Iorfque  le  Duc  d’Epernon  y vint  pour  y purger 
difoit  il , fon  Décret  ; mais  quoique  ces  faits  foient  attelles 
par  tous  les  Hiftoriens  & par  l’Auteur  même  de  la  Vie  du 
Duc  d’Epernon , il  paroît  certain  que  le  Parlement  n’a  pas- 
décerné  de  Décrer  contre  ce  Duc , ni  contre  fon  Lieutenant  „ 
puilque  les  Regiftres  qui  font  mention  dés  informations  n’en 
font  point  du  Décret  non  plus  que  de  la  convocation  des. 
Pairs  qui  étoit  cependant  indifpenfable  pour  décréter  un 
de  leurs  Membres.  A l’égard  de  la  fcèn*  indécente  que- 
le  Duc  d’Epernon  fit  le  au  Palais,  on  ne  peut  en- 
douter  puifqu’011  lit  dans  ces  memes  Regiftres  que  le 
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Duc  de  Van  ta  Jour  en  vint  faire  des  excufês  à la  Compagnie 
au  nom  du  Duc , & fi  l'on  n’y  a pas  rapporté  les  détails  de  la 
journée  des  éperons , c’eft  qu’ils  étoient  trop  humilians  pour 
cette  C*ur.  Le  Mercure  François  ne  fai:  point  mention 
non  plus  des  Décrets  dont  je  viens  de  parler. 

ACTE  DE  L'OPPOSITION  AU  RETOUR 
des  bannis  publiée  en  1614  par  les  Habitans  de  Poitiers  , 
de  P Ordonnance  6>  Arrêt  de  quatorze  cens  Fidèles  de  la 
Ville  de  Poitiers  hardiment  réfolus  de  mourir  pour  te 
maintient  de  la  Foi  Catholique , Apostolique  & Ro- 
maine. 

\ 

[4]  Au  Peuple  de  Poitiers , falut  ; fçavoir  ,foifons  qu’il  eft 
néceflàire  aujourd’hui  plus  que  jamais  de  s’oppofèr  par  main 
armée  aux  menaces  fecrettes  que  M.  le  Prince  & fês  Con- 
fédérés , traîtres  au  Roi  & à leur  Patrie , s’efforcent  de  foire 
à prêtent  pour  le  retour  des  bannir,  les  fauteurs  defqucls 
font  aulli  rejettables  que  les  Auteurs. 

Après  un  court  expofé  des  menées  de  plufîeurs  pour  le 
rappel  des  bannis  aux  fins , efl-il  dit , de  rendre  le  Prince  de 
Condé  maître  de  la  Ville , & le  foifant  Chef  des  Huguenots  , 
ils  font  réfolus  de  s’oppofer  audit  rappel  au  péril  de  leur  vie, 
quand  le  Roi  même , par  furprite  de  fon  bas  âge  & fous 
feux  donné Jl  entendre,  auroit  été  contraint  d’y  contentir 
par  écrit  ou  de  bouche , & fout  s’aflurer  qu’il  ne  le  fera  ja- 
mais de  coeur. 

Ils  rappellent  les  paroles  prononcées  par  la  facrée  bouche 
de  S.  M.  8c  de  la  Reine  lefquelles  font  profondément  gra- 
vées en  leur  coeur , que  fi  on  eût  tué  les  abfens  on  ne  feroit 
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pas  en  la  peine  qu’on  fera  à l’advenir.  En  confe'qucnce  ils- 
lignifient  à Dongas  Préfident,  Travarzai , Cenani,  Rimbert  + 
Dupont , Jaruo  , P.  James  Rougi , Confiant  Dreux , & plu — 
lîeurs  autres  de  même  farine  & fauteurs  qu’ils  ayent  promp- 
tement à l’exemple  de  Saluert  Lena  Promoteur , à fe  retirer  fi 
mieux  ils  ne  veulent  fe  fouvenir  qu’il  n’y  a juftice  plus  agréa- 
ble à Dieu  que  de  facrifîer  un  petit  nombre  pour  fàuver  une 
Ville  de  laquelle  dépend  le  falut  du  Pape  & du  Roi , la  con— 
fervation  de  la  Religion  & de  l’Etat,  pour  laquelle  mourir 
fera  honneur  & mérite  aux  Fideles  Catholiques  Sc  Serviteur* 
du  Roi&  de  l’Etat. 

On  trouve  cette  Pièce  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  r 

n°.  8. 

[5]  Mathieu  Mole,  Seigneur  de  LafTy  & de  Champla- 
treux , étoit  Fils  d’Edouard  Molé  & de  Marie  Chartier.  Il 
nâquit  en  1^84.  Après  avoir  été  ConfeHlér  au  Parlement,. 
Préfident  aux  Requêtes,  & Procureur- Général  pendant  1 es- 
pace de  17  ans,  il  parvint  a la  Place  de  prémier  Préfident 
en  1641  , il  y donna  les  preuves  les  plus  dilatantes  de 
fbn  zele  pour  le  bien  public  , & la  gloire  de  l’Etat  pendant  les 
troubles  de  Paris.  Louis  XIII  lui  confia  deux  fois  les  fceaux , 
& il  les  avoir  encore  lorfqu’il  mourut  en  1 6 j * dans  la 
71  année  de  fon  âge.  Il  avok  époufe  Renée  de  Nicolai  r 
Fille  de  Jean  de  Nicolai' , Seigneur  de  Gourfainvilfe , pre- 
mier Préfident  dé  la  Chambre  des  Comptes , dont  il  eut  dix 
Enfans.  La  Famille  des  Molé  eft  très-illuftre  & très-an- 
cienne dans  la  Robe.  Elle  eft  originaire  deTroyesen  Cham- 
pagne. En  t 400,  fous  Charles  VII,  Guillaume  Molé  fe 
joignit  à Jean  l’Eguifé  fon  bcau-frere  , Evêque  de  Troycs, 
pour  ch  aller  les  Anglois  de  Cette  Ville. 

O04 
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Le  Cardinal  de  Retz,  dans  fes  Mémoires,  commencé 
ainfi  le  portrait  de  M.  Molé  : fi  ce  n’ètoit  pas  un  Blafpheme 
de  dire  , qu’il  y a eu  quelqu’un  dans  notre  fiècle  plus  in- 
trépide que  le  Grand  Gufiave  , & que  M.  le  Prince  , je 
dirois  que  c’a  été  Molé  premier  Préfident. 

[6]  Marie  de  Médicis , comme  on  l'a  vu  dans  le  premier 
Volume,  a voit  commencé  en  161$  à faire  planter  les  jar- 
dins & à eonftruire  les  aqueducs  pour  le  Palais  qu’elle  vou- 
loir bâtir  au  Luxembourg.  Ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de  1 6 1 y 
qu’elle  fit  jetter  les  fondemens  de  cette  Maifon  Royale  par 
Jacques  de  Brofle  fon  Architefte  , ce  bâtiment  devoir  porter 
le  nom  de  Palais  de  la  Reine  Douairière  , mais  le  nom  de 
Luxembourg  lui  eft  relié.  Elle  fit  planter  aulli  cette  année 
le  Cours  qu’on  a toujours  appelle  depuis  le  Cours  la  Reine. 
Vove i l’Abrégé  Chronologique  de  l’Hifi.  de  France  par  le 
Préfident  Hainault  , in-40.  p.  410. 

[7]  Le  Comte  de  Caudale  avoir  embrafle  la  Religion  Pro- 
tefhnte,  & le  parti  des  Princes  : cette  nouvelle  avoir  caufc 
une  fi  grand#  douleur  à £on  Pere  , que  lorfqu’il  l’apprit  il  fut 
quarante  heures  fans  connoiflance  ; mais  le  Comte  de  Can- 
dalc  rentra  peu  de  tems  après  dans  fon  devoir , & abandonna 
le  Protefljntifme.  On  trouve  dans  les  Manufarits  de  Duptly, 
n°.  1 1 . la  Déclaration  de  Henri  de  Foix  de  Candale  au  Sy- 
node de  la  Province  de  Languedoc , par  laquelle  il  abjure 
la  Religion  Catholique,  & embrafle  la  Religion  Réformée. 
Voye[  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  3.  p.  10.  & fuiv.  & ies 

v Mém.  du  Comte  de  Brienne , 1. 1.  p.  3 4. 

[8] Pendar.tqu’ontravailIoitauTraité  de  Loudun, Verdun 
premier  Préfident  reçut  la  dépofition  de  Nicolas  Cocifeteau  % 
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Dofleur  en  Théologie  de  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs  & ^Prédi- 
cateur ordinaire  du  Roi.  Cette  dépofition  portoit,  qu’un  de  (es 
Religieux,  nommé  François  Sorinion,  qui  lui  fervoit  ordi- 
nairement la  Meffe  , lui  avoit  dit  qu’un  jeune  Prêtre  , demeu- 
rant au  College  de  Narbonne,  qui  portoit  le  nom  de  Vincent, 
fçavoit  d’un  nommé  Coufin , Prêtre,  demeurant  au  même 
College , qu’un  jeune  homme  appelle  Godefroi , âgé  de  z i ans, 
natif  de  Gifors , lui  avoir  déclaré  en  Confcflion  qu’il  vouloir 
tuer  le  Roi.  Le  premier  Préfident  fit  une  information  en  confé- 
juence.  Elle  eft  datée  du  1 4 Avril , & fe  trouve  dans  les  Ma- 
nuferitsde  Dnpuy,  n°.  91.  Quelques  mois  auparavant,  & peu 
de  tems  après  le  départ  de  Leurs  Majeftés  pour  la  Guyenne , 
une  Religieule , dont  Déageant  ne  dit  ni  l’Ordre  ni  le  nom, 
lui  confia  que  Goilier , dit  Monlaurier , qui  fe  donnoit  pour 
Médecin , avoit  formé  le  projet  d’ôter  la  vie  au  Duc  d’Anjou. 
Déageant  fit  part  de  cet  avis  à M.  Arnaud , ce  dernier  a£- 
fcmbla  le  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  prendroit 
à cet  égard.  Il  fut  décidé  qu’on  s’afTareroit  de  Goilier.  Déa- 
geant , accompagné  de  plufieurs  Archers , le  prit  dans  l’Ar- 
fenal,  où  il  demeuroit.  Dès  qu’il  fèyit  arrêté,  il  dit,  fans 
qu’on  lui  fît  aucune  queftion , qu'il  n avoit  jamais  eu  d effet n 
d’entreprendre  fur  la  vie  du  Roi  ni  fur  celle  de  Manfieur. 
On  lui  trouva  deux  couteaux  & une  bouteille  pleine  de  poi- 
fon , comme  on  le  reconnut  par  l’eflai  qu’on  en  fit.  Déageant 
conduifit  le  coupable  à la  Baftille.  Il  ne  rapporte  point  quelle 
fut  la  fuite  de  cette  affaire,  & dit  feulement  que  ce  dfelheu- 
reux  fe  procuia  la  mort  peu  de  jours  après  qu’il  eut  été 
renfermé.  Voye{  les  Mem.  de  Déageant , p.  10  & fuiv. 

,[5  J Claude  Mangor,  Seigneur  de  Villarceau,  de  Dreville 
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& autres  Lieux , ({toit  Fils  de  Claude  Mangot  de  Loudun  r 
célébré  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  II  acheta  une  Charge 
de  Maître  des  Requêtes  en  1 600 , & parvint  aux  plus  grandes 
dignités  fous  la  Régence  de  Marie  de  Médicis  par  la  faveut 
du  Maréchal  d’Ancre.  Après  avoir  été  envoyé  en  Suifle  en- 
qualité  d’Ambalfadeur , il  fut  nommé  à fon  retour  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Bordeaux  ; mais  il  n’exerça  pas 
cette  Charge , parce  que  la  Reine  lui  donna  celle  de  Secré- 
taire d’Etat  en  r 6 1 6 , vacante  par  la  difgrace  de  Puifieux. 

Il  eut  auflï  la  même  année  les  Sceaux  que  cette  Princefli^ 
ôta  à du  Vair;  mais  cette  brillante  fortune  fut  renverfée 
par  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre  , & Mangot  vécut  le 
relie  de  là  vie  en  limple  particulier.  Il  avoir  époufé  Margue- 
rite le  Beau , Dame  de  Villarceau , dont  il  eut  quatre  Fils  & 
quatre  Filles , qui  firent  prelque  toutes  de  grandes  alliances. 

V.  de  Thou  , CHifl.  de  France  par  Duplex  , celle  des  Secré- 
taires d'Etat  par  Fauchet  du  Toc.  Celle  des  Officiers  de  la: 
Couronne  par  Godefroi , & la  même  par  U P.  Anfclme. 

On  trouve  dans  les  Manufcritsde  Dupuy,  n°.  $i.  les  Let- 
tres-Parentes datées  du  9 Août  1616 , par  lefquelles  le  Roi 
nomme  Maître  Claude  Mangot  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Bordeaux  à la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat , & des 
commandemens  & finances  dont  M.  Brulart , Seigneur  de 
Puifieux , avoit  la  furvivance. 

[to^Henri  Augufte  de  Loménie,  Comte  de  Brienne  & 
de  Montbrpn  , Baron  de  Pougi  & Seigneur  de  la  Villc-aur- 
Clercs,  étoit  Fils  aîné  d’Antoine  de  Loménie,  Seigneur  de 
la  Ville-aux  Clercs  & Secrétaire  d’Etat,  & d’Anne  d’Au-  * 
boutg , Fille  de  Charles , Seigneur  de  Pourcheux.  Il  fut  d’»- 
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bore!  Secrétaire  dn  Cabinet  du  Roi,  & après  avoir  rempli 
divers  Emplois , Marie  de  Médias  le  fit  Secrétaire  d’Etat 
des  affaires  étrangères  en  1 6 1 y , & Prévôt-Maître  des  Cé- 
rémonies des  Ordres  du  Roi.  Après  la  mort  du  Connétable 
de  Luynes , Louis  le  fit  Gouverneur  des  Thuilleries.  Deux 
ans  après  il  fut  envoyé  en  Angleterre  en  qualité  d AmbafTa- 
deur  pour  régler  les  articles  du  mariage  d’Henriette  de 
France  avec  le  P rince  de  Galles.  Il  accompagna  le  Roi  au 
Siège  de  la  Rochelle , & dans  fes  voyages  tant  en  Italie  qu’en 
Languedoc , & après  la  journée  qu’on  appella  des  Dupes , il 
fut  chargé  de  négocier  le  raccommodement  de  la  Reine- 
mere  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  Louis  le  fit  confeillcr 
honoraire  au  Parlement  de  Paris  en  idjt.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  il  fe  démit  de  fâ  Place  de  Secrétaire  d’Etat  en 
faveur  de  Dupleflis.  Mais  au  commencement  du  régné  de 
Louis  XIII,  la  Rcine-mere  lui  rendit  cette  Charge.  II  mourut 
le  5 Novembre  1661  âgé  de  7 1 ans.  Il  avoir  époufé  Louifê 
de  Bëon , Fille  de  Bernard  de  Bcon , Seigneur  de  Malles , 
& Gouverneur  de  Xaintonge,  d’Angoulême  & du  Pays 
d’Aunis , & de  Louife  de  Luxembourg-Brienne.  C’eft  de 
cette  alliance  que  lui  vint  l’illuftre  nom  de  Brienne , Maifon 
qui  compte  des  Rois  parmi  Tes  Ancêtres.  Il  en  eut  Henri- 
Louis  , Comte  de  Brienne  & Secrétaire  d’Etat , Charles- . 
François , Evêque  de  Coutance , & Alexandre-Bernard , Che- 
valier de  Malthe.  Voy.  la  Préface  des  Mémoires  de  Brienne 
écrits  par  celui  dont  je  viens  de  donner  la  notice. 

[11]  La  Lettre  que  l’Evêque  de  Luçon  écrivit  au  Maré- 
chal d’ Ancre  lorfqu’il  fut  fait  Secrétaire  d’Etat  étoit  conçue 
en  ces  termes  : «Vos  bienfaits,  qui  n’ont  eu  d’autre  fonde- 
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» ment  que  votre  bonté , & d’ailleurs  l’honneur  dont  il  a 
» plu  au  Roi  & à la  Reine  me  fovorifer  en  votre  feule  rc- 
v -commandation  , m’obligera  contre  mon  naturel  à eue  né- 
» ceflairement  ingrat , pour  ne  le  pouvoir  pas  feulement  re- 
» eounoître  de  paroles.  Je  ne  prétends  pas  pouvoir  jamais 
» me  décharger  de  la  moindre  de  ces  obligations  que  vous 
>*  avez  fer  moi , mais  bien  de  vous  faire  paroître  par  la  fuite 
» de  toutes  mes  aéüons  que  j’aurai  perpétuellement  devant 
» les  yeux  les  diverfes  faveurs  que  j’ai  reçues  de  vous , & 
» de  Madame  la  Maréchale  ». 

Cette  Lettre  fut  trouvée  parmi  les  papiers  du  Maréchal 
d’Ancre  Iorfqu’on  fit  le  procès  à fa  mémoire , & fe  voit  dans 
les  Manufcrits  de  Dupuy , n®<.  gz. 

[n]  Guichard  Déageant  de  St.  Marcellin  fut  d’abord 
Clerc  de  Barbin , lorfque  ce  dernier  devint  Contrôleur  Gé- 
néral par  la  faveur  de  Concini  ; Arnauld  d’Andilli  le  fit 
connoître  à Luynes  , qui  s’en  fervit  utilement  pour  ren- 
verfer  la  fortune  du  Maréchal  d’Ancre.  Déageant  étant, 
devenu  veuf,  Louis  voulut  le  nommer  à l’Evêché  d’Evreux  ; 
mais  l’envie  de  fe  remarier  , & fon  goût  pour  la  politique  lui 
firent  refufer  cette  grâce.  Le  Siège  d’Evreux  , que  le  Roi 
lui  avoir  offert , étoit  fens  doute  la  récompenfe  du  zele- 
qu’il  avoit  montré  contre  les  Héiétiques.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  en  a rendu  un  témoignage  public,  en 
düânt  : Si  j’ai  terrajfé  l'Hirifit , M.  Déageant  peut  fe 
vanter  de  lui  avoir  donné  le  premier  coup  de  pied.  Ce  Fa- 
vori fût  cependant  difgracié,  & après  quelques  mois  de  pri— 
fon , il  eut  ordre  de  fe  retirer  en  Dauphiné , où  il  mourut 
premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  en  1 63g.  Ses 
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Mémoires , quoique  curieux  , ne  font  pas  fort  eftimés , ce 
n’eft  point  une  Hiftoire  fuivie , ce  n’eft  qu’une  relation  de 
quelques  particularités  peu  intérciïantes, d’intrigues  de  Cabir- 
«îet  & d’alfaires  fecrettes.  Il  s’y  attribue  fouvent  la  gloire  de* 
événemens , oïl  il  n’avoit  eu  cependant  que  très-peu  de  pan. 
Voye i la  Bibliothèque  des  Hiftor'tens  de  France  par  le 
P.  le  Long,  & celle  du  Dauphiné  de  Gui  Allard  Préjident 
en  l’EleElion  de  Grenoble.  Voye^  aujjl  les  Mém.  d’ Ar- 
nauld  d'Andilli. 

Le  rapport  des  Hifloriens  n’eft  pas  favorable  à Déa- 
geant.  On  ne  peut  en  effet  litc  la  Vie  de  Louis  XIII  fans 
•concevoir  de  l’indignation  contre  un  homme  allez  n*i- 
prifable  pour  fe  rendre  le  vil  inftrument  de  l’ambition  de 
Luynes  en  trahiffint  fes  Bienfaiteurs,  & julqu’à  fon  Maître. 
■Quelque  foin  qu’il  ait  pris  pour  déguifer  fes  fourberies , on 
voit  par  fes  Mémoires  mêmes  la  trame  de  lès  noirceurs , & 
la  confiance,  que  de  fon  propre  aveu  la  Reine- mere  avoit 
en  lui , ainfi  que  Barbin , ne  fert  qu’à  rendre  lès  perfidies 
encore  plus  criminelles  & plus  odieufès. 

[13]  On  ne  peut  douter  des  imprelfions  qu’on  avoit 
données  à Louis  contre  fi  Mere  d’après  le  propos  qu’il  tint 
à Baflompierre  quelque  tems  après  qu’elle  fut  reléguée  à 
Blois.  Ce  Seigneur  repréfentant  au  Roi  qu’il  avoir  toit 
de  founer  fi  fouvent  du  cor , parce  que  cet  exercice  étoit 
contraire  aux  poumons  , 8c  qu’il  avoit  même  oui  dire 
que  Charles  IX  s’étoit  rompu  une  veine  en  jouant  de  cet 
inftrument  : Vous  vous  trompe { , lui  répliqua  Louis  , le 
fonner  du  cor  ne  le  fit  pas  mourir  , mais  c’efl  qu’il  fe 
fuit  mal  avec  la  Reine  Catherine  fa  Mere  à Monceaux  t 
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& qu’il  la  quitta  & s’en  vint  à Meaux  ; mais  fi  par 
la  perfuafion  du  Maréchal  de  Ret{  qui  le  fit  retour- 
ner à Monceaux  auprès  de  la  Reine  fa  Mere,  il  n’y  fut 
pas  revenu  , il  ne  fut  pas  mort  fitôt.  Voye{  les  Mém.  de 
Baffompierre  , t.  2.  p.  2 1. 

[14]  Le  P.  Griffet  a dure  que  Déageant  fut  l’Auteur  de  la 
Lettre  circulaire  que  le  Roi  envoya  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  pour  les  inftruire  de  la  mort  du  Maréchal  d’ Ancre 
& de  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  régner  par  lui- 
même. 

On  fâifoit  dire  à Louis  dans  cette  Lettre , que  le  Maré- 
tftal  d’ Ancre  , abufant  de  fon  bas  âge  6*  du  pouvoir  qu’il 
»’ étoit  acquis  de  longue  main  fur  l’efprit  de  la  Reine  fa 

• Mere  , avoit  projette  d'ufurper  toute  V autorité  , de  maniéré 
qu’il  ne  lui  étoit  refié  jufques  ici  que  le  feul  nom  de  Roi  > 
& que  c’eut  été  un  crime  capital  à fes  Officiers  6*  Sujets  de 
le  voir  en  particulier  , & de  l’entretenir  df  quelques  dïf- 
cours  férieux  ; que  le  Maréchal  d' Ancre  ayant  appris  en 
Normandie  que  S.  M.  vouloit  prendre  connoiffance  de  fes 
affaires  , fans  quoi  le  Royaume  étoit  menacé  <T une  entière 
fubi/erfion  , il  étoit  revenu  auffi-tôt  à la  Cour  pour  s'op- 
pofer  à ce  dtffein  par  des  moyens  qu’on  aime  mieux  taire 
que  publier  } que  le  Roi  alors  avoit  pris  la  réfolution  de 
s’affurer  de  fa  Perfonne , 6*  avoit  chargé  le  Baron  de 
Fitri  de  l’arrêter  Prifonnier  ; mais  que  le  Maréchal  £ An- 
tre y étant  extrêmement  accompagné  à fon  ordinaire  ayant 
voulu  faire  rififiance  avec  ceux  de  Ja  fuite  , il  fe  feroit  tiré 
quelques  coups,  <? aucuns  defqttels  il  aurait  été portémort 

• par  terre  ; qu'il  a fait  enfuite  arrêter  Ja  Femme  , enftm- 
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Ht  aucuns  des  Miniftres  , 6*  fupplierla  Reine  fadite  Dame 
& Mere  de  trouver  bon  qu’il  prît  déformais  en  main  le 
gouvernail  de  fon  Etat , afin  d’effayer  à le  relever  de  F ex- 
trémité , où  les  mauvais  confeils  dont  elle  s' était  fervie 
Favoient  précipité.  Voye{  le  Mercure  François  , t.  4.  an- 
née 1617.  p.  201.  6*  fuiv.  Cette  Lettre  y eft  en  entier , aiulï 
«ju’une  Harangue  au  Roi  fous  le  titre  de  Réjouijfance  fur  la 
mort  du  Maréchal  £ Ancre  , p.  adjp’é-  fuiv. 

[15]  Nicolas  Pafquier  fembloit  avoir  prévu  la  chute  de 
Concini  : on  le  voit  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  quelque  tems 
avant  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre  à M.  de  Monthelon , le- 

a 

quel  croyoit  la  fortune  de  ce  Favori  hors  de  toute  atteinte. 
Four  lui  faire  fentir  au  contraire  combien  elle  étoit  près  de 
fa  ruine , il  lui  rappelle  l’aflaflînat  de  Prouville , lui  fait  en- 
suite le  tableau  des  violentes  entreprîtes  de  Concini , de  fon 
exceffive  vanité , dé  (à  folle  & ardente  ambition  , de  fon  faite 
& de  fon  luxe  fans  bornes  ( Tous  fès  meubles  en  effet  étoient 
d’argent , jufqu’aux  chenets  & autres  uftenciles  de  fa  cuifiue.) 
des  tranfports  incroyables  qu’il  avoit  faits  de  l’argent  de 
France  dans  les  Banques  de  Gène*  , de  Florence , de  Venifè, 
de  Luques , de#  Strasbourg  , d’Augsbourg  & d’Anvers  ; ce* 
excès  en  tout  genre , joints  i la  haine  qu’il  s’étoit  attirée  de 
la  part  des  Princes  en  les  dépouillant  de  toute  autorité  pour 
le  l’approprier,  & leur  ôter  la  connoiflance  de  fès  malver- 
fations  faifoient  conclure  à Pafquier  qu’un  homme  qui  s’é- 
toit rendu  aufli  odieux  ne  pou  voit  manquer  de  devenir  la 
■viétime  de  fès  déportemens.  Fb yeç  le  feptiemc  Liv.  des  Let- 
tres de  Nicolas  Pafquier  , p.  668.  jufqu  à la  p.  67t. 

[*  6)  On  trouve  le  fait  fuivant  dans  une  brochure  ayant 
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pour  titre  : Récit  véritable  de  ce  qui  s’efi  pajp'au  Louvre 
depuis  le  2 4 Avril  jufquau  départ  de  la  Royne-mere  du 
Roi , avec  les  Harangues  faites  au  Roi  3 & les  Réponfes 
de  S.  M.  fi»  P adieu  du  Roi  6*  de  la  Royne  fa  mere , à 
Paris  , che[  Abraham  Saugrain  i6iy.  L’Auteur  de  cet 
écrit  rapporte  p.  4.  que  les  CommifTaires  qui  firent  l’inven- 
taire des  papiers  de  Batbin,  y trouvèrent  le  fecret  de  toute 
. la  tragédie  qui  fe  de-Àtt  jouer  , avec  dé  autres  chofes  qui 
totichoient  l’Etat  & les  finances  dont  fon  Commis  & Agent, 
avoit  donné  avis , ( c’étoit  Déageant  ) & après  que  le  dit 
Barbin  a efié  interrogé  , a eflé  mené  au  Fort-C Evêque  , où 
il  a été  deux  jours  feulement , 6*  depuis  conduit  à la  Baf- 
tille  jufquà  ce  que  fon  procès  a efié  fret  d’être  jugé  par 
la  Cour  du  Parlement , fuivant  la  commijfion  qui  en  a efié 
donnée  , en  vertu  de  laquelle  on  infonnoit  contre  lui. 

[17]  Les  différons  chefs  d’acculàtion  contre  Concini  & 
Cx  Femme  étoient, 

Premièrement  quant  au  crime  de  Leze-Majefté. 

Leurs  intelligences  en  Italie , en  Savoye  , en  Efpagne , 
en  Flandre,  en  Allemagne , prouvées  par  des  Lettres  écrites 
& reçues  des  Miniftres  & des  Ambaffadenrs  de  ces  diffé- 
rentes Puiflances , dans  lelquelles  Concini  & fa  Femme  ren- 
voient compte  des  fecrets  de  l’Adminiftration  , en  fe  fervant 
de  chiffres,  & fàvorifoient  leurs  intentions  fur  le  Royaume. 

On  produifir  entre  autres  des  Lettres  écrites  par  Montau- 
bert,  Secrétaire  de  Concini  à Maignat  , lefquelles  avoient 
été  trouvées  lorfqu’on  fit  le  Procès  à ce  dernier. 

Secondement , quant  à la  déprédation  des  deniers  Royaux. 

Leors  acquittions  faites  â des  prix  exorbitaus. 

Lee 
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Les  intérêts  qu’ils  avoient  dans  la  plupart  des  Fermes  du 
Roi. 

Leurs  levées  de  deniers  extraordinaires. 

Leurs  remifes  de  fommes  immenfes  eu  Italip. 

Leurs  dépenfes  énormes. 

Leurs  exactions  fur  le  Tréforier  de  l’Epargne. 

Leurs  obligations  & leurs  promeiïès  trouvées  dans  la 
poche  de  Concini  montant  à dix-neuf  cens  mille  livres. 

Tous  ces  faits  font  prouvés  par  des  Procès-verbaux  , des 
Contrats  & des  Lettres. 

Troiliémement,  quant  au  crime  de  Leze-Majefté  Divine. 
Les  Livres  concernant  les  Ufages  & Cérémonies  des  Juifs 
trouvés  chez  Galigaï. 

Les  Oblations  & les  Pratiques  Juives  faites  par  elle. 

Ses  liaifons  avec  les  Juifs.  Les  fortileges  qu’elle  employa 
pour  fà  guérifon.  Le  Crucifix  ôté  de  fa  chambre  pour  invoquer 
avec  plus  de  fuccès  les  puiffances  de  la  Magie,  & les  Livres 
des  Rabins  trouvés  chez  elle. 

Ces  faits  furent  prouvés  par  des  Lettres  4&  des  informa- 
tions , entr’autres  par  la  dépofition  de  Jean  Faye  Parifien,  âgé 
d’environ  40  ans , ci-devant  Exempt  des  Gardes  du  Roi  en 
la  Prévôté  de  l’Hôtel , lequel  dit , qu’en  l’an  1 607  , aidant 
un  jour  le  Sacriftain  du  Petit-Saint-Antoine  à ployer  les  or- 
nemens , ils  trouverait  fous  la  nappe  de  l’Autel  de  St.  Claude 
quelques  pattes  d’animal  noir , ou  gris  fort  brun  ; que  le  Sa- 
criftain ayant  jugé  que  c’étoit  quelque  fortilege , ils  ne  voulu- 
rent pas  y toucher,  mais  les  jetterent  au  feu  ;que  fur  les  bruits 
qui  couroient  que  la  Maréchale,  environ  dans  ce  tems-là, 
avoir  été  en  ladite  Eglifè  Élite  dire  des  Mcffes  avec  des  Rc- 
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ligieux  étrangers,  & des  Reliques  empruntées  4 St.  Victor, 
faifant  pot  ter  un  coq  par  fon  Cocher,  il  fe  remit  en  mémoire 
de  ce  que  deffus. 

Quatrièmement , quant  au  crime  de  Leze-Majefté  Divine 
& humaine. 

Les  conful  tâtions  de  Conciui  & de  Ci  Femme  auprès  des 
Faifeurs  d’Horofcopes , touchant  la  vie  & le  falutdu  Roi, 
prouvées  par  la  dépolition  de  Jehan  du  Châtelet , dit  Céfar, 
prifonnier  en  la  Balülle,  Faifeur  d’horofeopes , confronté  à 
ladite  Concini. 

Cinquièmement , quant  au  crime  de  Leze-Majefté  Royale. 

Leur  infoleute  ufurpation  de  l’autorité  Royale  fur  S.  M. , 
fur  les  Princes  de  fon  fang , & fur  lès  Sujets. 

Leur  mépris  de  la  Juftice , l’empêchement  du  cours  d’i- 
celle , l’aflaflînat  du  lîeur  Prouville  à Amiens. 

La  deftitution  d’Officiers  du  Roi , & letablifîement  de 
nouveaux. 

Les  armes  du  Roi  tafées  fur  fes  canons  , & celles  de  Con- 
cini mifeg  à la  place.  - . 

' L 1 

Ces  faits  font  prouvés  par  des  Lettres  de  Concini  & de  fa 
Femme  écrites  & reçues , par  des  Ordonnances  imprimées 
fous  le  nom  dudit  Concini  fans  y avoir  nommé  le  Roi , & par 
-des  Procès-verbaux  d’information. 

Les  chefs  d’accufatjon  qu’on  vient  de  voir  relativement  au 
crime  de  Leze  Ma;efté  Royale  dont  je  n’ai  donné  que  l’Ex- 
crait,  font  détaillés  dans  une  Pièce  du  Tems  imprimée  fans 
nom  d’Auteur  ni  d’imprimeur,  ayant  pour  titre:  Chapitre 
du  Procès  fait  à U mémoire  de  Conchino  Qoachini , n’a - 
ÿuerts  Marefchal  de  France , & à Léanora  Gali^ai  fa 
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vtfve  , fur  le  chef  de  crime  de  Le^e-Majeflé  Royale  , con- 
cernant les  intelligences  quiceux  Conchini  & fa  Femme 
ont  eu  & entretenu  avec  les  Etrangers  depuis  la  mort  du 
R$i  Henri-le-Grand , au  dommage  du  Roi  Louis  XIII,  au 
préjudice  de  fon  autorité,  & au  repos  de  fon  Eflat. 

En  Italie  & Efpagne , 

En  Flandre  & Allemagne. 

A l’égard  des  chefs  d’accufation  concernant  le  crime  de 
Leze-Maj'efté  Divine , ils  font  rapportés  dans  les  Manufcrits 
de  Dupuy,  n*. 

La  dépofition  de  Jean  Faye  Ce  voit  dans  les  mêmes 
Manufcrits  au  vol.  cotté  6 y 8.  On  trouve  auffi  dans  ces  Ma- 
nufcrits & fous  les  numéros  fufdits  les  deux  faits  fuivans  : le 
premier  arrivé  le  n Juin  1*17,  & le  fécond  le  xy  Avril 
1618. 

Françoifè  Ponte  , Payfânne  , âgée  de  66  ans  , native 
de  St.  André  près  Chartres , vint  à Paris  dans  la  réfolution 
de  tuer  le  Roi.  Elle  s’en  ouvrit  â un  Capucin  du  Fauxbourg 
St.  Jacques  , lequel  en  donna  avis  au  Procureur  Général 
qui  la  fit  mettre  entre  les  mains  du  Chevalier  du  Guet.  Elle 
fut  interrogée  par  le  premier  Préfident  Séguier,  & deux 
Cou  feillers^  mais  on  ne  voit  point  dans  ces  Manufcrits.  la 
fuite  qu’eut  cette  affaire  , de.  les  Hiftoriens  n’en  font  pas 
mention. 

Dufour,  Avocat  au  Parlement  de  Touloufe , ayant  été 
penfionnaire.des  Jéfuites  dans  cette  Ville,  & dont  lePete, 
Procureur  du  Roi  à Cahors , avoir  favorifé  l’établifièment 
de  leur  Société  dans  cc  lieu , fe  confefïa  le  jour  de  Pâques 
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au  Pere  Ferronville  ,Cordellierde  1’Obfervancc,  d’avoir -eu, 

& d’avoir  préfentement  de  grandes  complaifances  en  la  more 
du  Roj  , & de  la  Reine  , de  Moniteur  & des  trois  Princes,  & 
qu’il  étoit  en  doute , s’il  n’avoit  point  la  même  volont#dc 
l’exécuter  ou  de  la  faire  exécuter. 

[18]  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  n°.  $z. 
les  Remontrances  que  plufieurs  Confeillers  du  Châtelet  de 
Paris  adreflerent  au  Roi  tenant  l’AfTemblce  des  Notables  à 
•Rouen. 

Ces  Officiers  ‘fe  plaignoient  des  malverfâtions  du  Lieu- 
tenant Civil  & autres  Confeillers  , lefquels  jugeant  la  plu- 
part des  caufes  dans  -des  Audiences  particulières  avoient 
prefque  aboli  la  diftribution  des  Procès  , laquelle  au  lien 
de  fe  faire  tous  les  mois  félon  l’ancien  ufage  , ne  fè  fai- 
foit  plus  que  tous  les  trois  mois;  coutume  qui  rendoit  le 
furplus  de  la  Compagnie  inutile , & avoir  fi  fort  augmenté 
la  finance  de  la  Charge  de  Lieutenant  Civil.  Pour  remé- . 
dicr  à ces  inconvéniens  , ils  fupplioient  Louis  XIII  : 

D’établir  une  feule  Audience  tous  les  jours  au  nombre 
de  fept  Juges  pour  toutes  fortes  de  caufes. 

D’ordonner  que  toutes  les  Caufes  fufTent  enregiftrées  par  . 
le  Greffier  pour  être  appellées  à tour  de  rôle , afin  d’empê- 
cher par  ce  moyen  l’abus  des  Audiences  particulières  qui 
■dépendoient  de  la  feule  volonté  du  Lieutenant  Civil  ou  Par- 
ticulier , & qu’on  achetait  à prix  d’argent. 

De  défendre  aux  Procureurs  d’aller  plaider  dans  les  mai- 
•fons  des  Confeillers  & des  Lieutenans , &.  de  leur  enjoindre 
de  ne  plaider  à l’avenir  qu’au  feul  Châtelet. 

De  réduire  à cent  vingt  le  nombre  efiréné  des  Procureurs 
qui  étoit  de  trois  cens. 


le  5 


Notes.’  5-97 

De  régler  les  frais  des  Semences  & les  Salaires  des  Procu- 
reurs. 

On  voit  dans  les  mêmes  Manufcrits-,  n°.  744.  Iésdifconry 
que  le  Préiident  Jeanmn , Surintendant  des  Finances  , fie 
dans  cette  AiTemblée  le  14  Décembre  1617  ; H y repréfenta- 
la  néceflîté  des  dépenfes  qu’on  avoir  été  obligé  de  faire  de- 
puis la  mort  du  feu  Roi  ; rejetta  tout  le  défordre  des  Finan- 
ces , & la  diflipation  des  deniers  Royaux  fur  le  Maréchal' 
d’ Ancre  , à la  mémoire  duquel  il  infulta  ; étala  les  plus  beaur 
projets  d’économie  ; promit  de  faire  fupprimer  promptement 
les  nouveaux  impôts  qu’on  venoit  d'établir  y & de  régler  fi 
bien  les  dépenfes , qu’on  n’auroh  plus  befbin  de  moyens  ex- 
traordinaires pour  y fubvenir. 

fip]  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy,  n°.  px. 
l’Arrêt  rendu  le  30  Août  par  les  Commiflàires  députés  du* 
Confcil  contre  les  fleurs  de  Perfan  , ci-devant  Commandant 
au  Bois  de  Vincenncs,  Henri  de  Vaudetar  & Jean  de  Bout- 
nonvillfc  , ci-devant  Commandant  au  Château  de  "la  Baftille  y 
Michel  le  Roi , Seigneur  de  la  Ferré,  Barbin,  ci-devant  Con- 
trôleur des  Finances , & Charlotte  du  Tillet , accules  du  cri- 
me de  Leze-Majefté  pour  des  Lettres  & des  Mémoires  en- 
voyés, lequel  condamne  Perfan  à avoir  la  tête  tranchée , la 
Ferté  à être  pendu , Bournonville  en  quatre  mille  livres  d’oeu- 
vres pies , Barbin  à être  banni  & fes  biens  confifqués,  Henrf 
de  Vaudetar  & Charlotte  du  Tillet  bannis  de  la  Cour  pour 
cinq  ans , & la  Démoifelle  aumônée.  Cet  Arrêt  ne  fut  poinc 
exécuté.  Bournonville  eut  une  abolition,  Barbin  refta  à !a> 
BafHIle,  & Pcrûu  revint  à la  Cour. 

[10]  L’Abbé  Rucccllaï  étoit  Fils  d’un  Gentilhomme  Flo- 
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rentin , qui  s’établit  en  France  fous  le  régne  de  Catherine  de 
Médicis.  Il  s’étoit  enrichi  par  la  voye  de  la  Banque  ; outre 
plufieurs  Abbayes  qu'il  avoir  lait  avoir  à fon  Fils , il  lui  avoic 
encore  acheté  une  Charge  de  Clerc  de  la  Chambre  Apofto- 
lique.  L'Abbé  fut  obligé  de  quitter  la  Cour  de  Rome  pour 
n’avoir  pas  eu  allez  de  complaifance  envers  le  Cardinal  Ne- 
veu, Il  vint  en  France  , il  cultivoit  les  Belles  Lettres,  s’ex- 
primoit  avec  élégance , il  jouiffoit  de  vingt  mille  écus  de 
rente  tant  en  patrimoine  qu’en  biens  Ecoèéfiaftiqucs.  L’état 
brillant  qu’il  tenoit  & fes  Iiaifons  avec  le  Maréchal  d’Ancre 
lui  donnèrent  entrée  à la  Cour,  & accès  auptès  de  la  Reine- 
mere.  11  fut  intérefle  dans  plufieurs  affaires , où  il  fit  des 
profits  confidérables.  Alors  il  ne  mit  plus  de  bornes  à fon 
luxe , qui  elfaçoit  celui  des  plus  grands  Seigneurs.  Sa  table 
étoit  la  plus  fomptueufc  & la  mieux  fcrvie  , moyen  puiflânt 
chez  les  François  pour  fe  faire  des  partifans  & des  créatures. 
On  trouvoit  chez  lui  tout  ce  qu’il  y aVoit  de  curieux  en  bi- 
joux & en  bagatelles  de  tout  efpece,  dont  il  faifoit  des  pré- 
fens  aux  Daines  & aux  Courtifans  qui  venoient  le  voir , & 
qui  ne  relïbient  de  vanter  fon  goût  & fa  magnificence.  La 
mort  de  Concini  lui  fit  perdre  l’efpérance  de  la  grande 
fortune  doijt  il  fe  flattoit.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  lui  inf- 
pira  une  haine  mortelle  contre  ceux  qui  avoient  fait  périr 
le  Maréchal.  Il  fe  dérermina  à fuivre  Marie  de  Médicis  à 
Blois  , & ne  s’occupa  pins  qu’à  aigrir  le  refTentiment  de  cette 
Princelle , & à la  porter  à la  vengeance.  Il  fe  chargea  donc 
avec  le  plus  grand  empreflement  d’aller  négocier  avec  le 
D"c  de  Bouillon  , & enfuite  avec  le  Duc  d’Epernon  pour  les 
engagée  dans  le  parti  de  la  Reine,  quoiqu’il  eût  reçu  des 
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coups  Je  bâton  du  Neveu  de  cè  derniet.  Voyer  le  Mémo  rie 
fécondité  di  Vittorio  Siri , t.  4.  p.  56$.  6*  fuiv.  & la  Vie  du- 
Duc  d’Epernon,  t.  j.p.  73.  & fuiv. 

LETTRE  DE  MARIE  DE  MÉDICIS  A TREVIZE. 

[i  i"|  Trevize  ayant  fçmpar  Cuftojoux  ce  qui  s’efl  paffé  au 
licenciement  de  Metz , & l'arrivée  de  mes  deniers  avec  cc 
qu’on  voudroit  m’en  faire  perdre , renvoyant  ledit  Cufio- 
joux , je  vous  fais  cette  dépêche  pour  vous  dire  que  lefdits 
deniers  n’ayant  pas  été  rendus  au  t£ms  & aux  quartiers 
auxquels  je  les  dcfirois  , je  n’entens  plus  en  recevoir  qu’une 
partie  , fuivant  le  mémoire  ci-enclos  , foubfîgné  de  ma  main 
auquel  vous-verrez  mon  fèing  & une  ligne  de  ma  main.  Le 
relie  des  deniers , je  dcfîre  qu’il  me  fbit  remis  à Paris  entre 
les  mains  de  Lumagne  l’aifaé.  Au  refte  ayant  fçu  la  grande 
perte  qu’on  veut  me  faire  faire  fôubs  prétexte  de  la  différence 
des  monnoyes  , vous  n’oublierez  pas  à remontrer  qu’il  cft 
raifonnable  qu’ayant  fourni  deux  cens  mille  efeus  d’or , il 
m’en  fbit  rendu  autant.  L’intention  de  mon  Cotifîn  le  Grand 
Duc  paroift  bien  telle , puifque  les  premiers  cinquante  mille 
efeus  d’or  qu’on  m’a  fourni  ont  efié  efeus  d’or.  Cependant  fl 
les  deux  Miiiirtres  de  mon  Coufïn  faifoient  difficulté  de  vous 
donner  la  fatisfaéfion  que  je  deftre  , & qui  eft  raifonnable 
vous  ne  lairrez  de  prendre  ce  qu’ils  voudront  vous  donner  , 
fai  Tant  protelfation  de  nous  pourvoir  de  ma  parc  vers  mondit 
Coufin  le  Grand  Duc  pour  me  faire  rembourfer  le  furplusde 
cc  qui  me  fera  deub.  Cette  Lettre  n’efiant  à autre  fin  , je  ne 
l’allongerai  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  garde  , 
efait  à Acigoulêmc  ce  dixième  jour  de  Juillet  161  y.  Cette 
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Lettre  originale  ejl  dans  les  Manufcrits  de  Béthune  ; 
n°.  9086.  p.  fj. 

[iî]  François  le  Clerc  , Marquis  du  Tremblay , li  connu 
fous  le  nom  de  P.  Jofeph , étoit  Fils  de  Jean  le  Clerc  du 
Tremblay,  Président  aux  Requêtes  du  Palais,  Chancelier  du 
Duc  d’Alençon,  & de  Marie  de  la  Fayette,  petite-fille  de 
Claude  de  la  Fayette,  Seigneur  de  St.  Romain , Frere  de 
Gilbert  de  la  Fayette,  Maréchal  de  France.  Il  nâquit  à Paris 
Je  4 Novembre  1777.  Après  avoir  fait  les  études  les  plus 
brillantes,  & erabtàffé  la  profeffion  des  arjnes,  il  renonça 
tout-à-coup  au  monde,  & s’arracha  du  fein  de  là  Famille 
pour  fe  jepter  dans  le  Monaftere  des  Capucins  d’Orléans.  Au 
bout  d’un  an  il  fe  rendit  à Paris  à leur  Couvent  de  la  rue  St. 
Honoré , od  il  fit  lès  vœux  entre  les  mains  du  P.  Ange , au- 
paravant’Duc  de  Joyeulè.  La  vivacité  de  lès  yeux  annon- 
çoit  un  homme  d’efprit.  L’obfervance  rigoureulè  de  fa  Ré- 
glé , lès  jeûnes  , fes  mortifications , les  Millions  qu’il  fit  dans 
les  différentes  Provinces  de  France  , celles  qu’il  envoya  dans 
les  Pays  étrangers , & les  Maifons  religieulès  qu’il  fonda , ou 
réforma  lui  acquirent  bientôt  la  plus  grande  réputation.  Le 
concours  de  la  Puiffance  fpirituelle  & temporelle  dont  il  eut 
befoin  pour  ces  différens  établiffcmens  le  fit  connoître  à la 
Cour  de  France,  & à celle  de  Rome.  Il  devint  le  Direfteur 
de  Madame  d’Orléans.  Il  la  détermina  à prendre  la  Coadju- 
torerie  de  Fontevrault , & travailla  conjointement  avec  elle 
à la  réforme  de  ce  Couvent.  Les  fréquens  voyages  qu’il  fut 
obligé  d’y  faire  lui  donnèrent  occafion  de  fe  lier  avec  l’E- 
véque  de  Luçon  qui  venoit  fouvent  à Roches,  Abbaye  voi* 
fine  de  Fontevrault.  C’eft-li  que  fe  forma  cette  étroite  ami- 
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tié  qui  le  rendit  dans  la  fuite  l’ame  de  la  profonde  politique 
de  Richelieu  , & lui  lit  partager  avec  lui  le  Gouvernement 
de  l’Europe.  Le  P.  Jofeph  parla  à la  Reine-mere  de  Riche- 
lieu comme  d’un  homme  doué  d’un  génie  fublime  , 6c 
capable  des  plus  grandes  affaires.  L’Evêque  de  Luçon  , 
devenu  tout  puiflant , ne  prit  jamais  aucune  réfolution  fans 
en  conférer  avec  le  P.  Jofeph , qui  dirigea , pour  ainfi  dire , 
tout  fou  miniftere  ; il  croit  pour  lui  un  Efprit  familier  qu’il 
eonfultoit  dans  toutes  lès  difficultés.  Ce  Religieux  , épuifé  de 
fatigues  & de  mortifications , mourut  le  t8  Décembre  1638, 
à l’âge  de  6 r ans.  On  ne  fit  jamais  à aucun  particulier  de 
pompe  funèbre  aufli  magnifique.  Son  corps  eft  enterré  dans 
l’Eglife  des  Capucins  de  la  rue  St.  Honoré , & fon  cœur  fût 
accordé  aux  inftanres  prières  des  Religieufes  du  Calvaire  dont 
il  eft  le  Fondateur.  Il  fut  regretté  du  Roi  & du  Duc  d’Or- 
léans. On  trouve  des-  Eloges  de  lui  dans  plufieurs  Lettres 
écrites  au  P.  Ange  de  Joyeufe  fon  Confrère  ; mais  fi  l’on 
en  croit  l’Abbé  de  Morgues  , Renaudot  & quelques  autres, 
la  mémoire  du  P.  Jofeph  doit  être  en  exécration  à tous  les 
honnêtes  gens.  Au  rapport  de  ces  Auteurs , les  plus  modérés 
de  ceux  qui  l’ont  le  mieux  connu  ont  dit  de  lui  : 

Il  a trop  fait  de  bien 
Pour  en  dire  du  mal.  -,  . 

Il  a trop  fait  de  mal 
Pour  en  dire  du  bien. 

Voyez  le  véritable  Pere  Jofeph  , Capucin.  Les  vrais  5* 
bons  avis  de  François  Fidèle  > & la  Vérité  défendue , 
dans  Us  diverfes  Pièces  pour  la  défenfe  de  la  Royne-merc* 
par  l'Abbé  de  St.  Germain. 


6ot  N O T;  È s. 

Voye{  aujfi  la  Harangue  faite  au  Cardinal  de  Richelieu 
par  If  Maître  du  Bureau  d’adreffe , Renaudot , imprimée 
avec  l’ Ambaffade  chimérique  , par  l'Abbé  de  St.  Germain. 

Il  eft  aife  de  juger  d’après  l’animofité  de  cet  l’Abbé  & de 
. tous  les  panifans  de  la  Reine-mere  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu  qu’ils  n’ont  pas  plus  épargné  le  Confident  que  le* 

' IVliniftre , & qu’ils  n’ont  négligé  aucune  occafion  de  les  ca- 
lomnier l’un  & l’autre  ; ainfi  leur  témoignage  eft  réeufabie. 

P R O C Ê S-V  E R B A L 

De  la  confpiration  faite  en  la  Ville  d’ Angouléme , en- 
femble  V exécution  publique  qui  s’en  e/l  enfuivi  , Paris  , 
Jouxte  1619  , la  Copie  imprimée  à Poitiers. 

[13]  Comme  le  Traité  de  Paix  d’Angoulême  étoit  prêt 
d’être  conclu  par  les  foins  du  Cardinal  de  la  Rochefoucault 
& du  Marquis  de  Béthune,  un  nommé  Jean  Pouflï,  natif  de 
St.  Julian  , entre  Limoges  & Angoulème,  Marchand  Papetier 
de  fon  état , demeurant  audit  Angoulcme  , riche  , dit-on  , 
de  plus  de  dix  mille  écus , forma  le  projet  fans  y être  poufle , 
que  par  une  imaginatiou  diabolique , de  mettre  le  feu  au. 
magalin  à poudre  pour  faire  fauter  3c  abymer  le  lieu  .où 
logeoit  le  Duc  d’Epemon.  L’artifice  fut  découvert  avant 
l’exécution  ; l’alarme  Ce  répandit  dans  toute  la  Ville.  Le  Duc 
fit  prendre  les  armes  aux  Habitans.  La  Reine-mere  fut  très- 
effrayée  , fes  foupçons  & fes  défiances  le  réveillèrent , ayant 
tout  lieu  de  craindre  que  fes  Ennemis  n’euflent  gagné  cç  . 
miférable  pour  la  perdre  ; mais  il  n’avoua  rien  dans  fon  in- 
terrogatoire. Le  Roi,  informé  de  ce  fait , ordonna  que  le" 
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Procès  fût  fait  au  coupable.  Pouffi , après  avoir  fait  amende 
honorable , fut  pendu  & brûle. 

PRÉCIS  DU  MÉMOIRE 

✓ 

Que  la  Reine-mere  adreffa  au  Roi  pendant  quelle  ètoit 
à Angoulêmc  , avant  fa  réconciliation  avec  ce  Prince  3 
tiré  des  Manufcrits  de  Dupuy  , n°.  pa. 

[14]  Cette  Princcflê  y réclame  fes  titres  de  Femme  Sc 
de  More  de  Rois , ainfi  que  les  droits  de  fa  naiffance.  Elle 
fe  plaint  de  la  maniéré  indigne  dont  elle  a été  détenue  â 
Blois  ; de  l’éloignement  & de  l’emprilbnnement  de  lès  plus 
fidèles  Domeftiqucs  ; de  ce  qu’elle  efl  privée  de  voir  le  Roi 
fôn  Fils}  du  mariage  de  Madame  fâ  Fille  conclu  fans  fôn 
contentement  (a)  ; des  menaces  qu’on  lui  a faites  de  l’obliger 
à finir  fes  jours  dans  le  Château  d’Amboifc  ; de  la  nécef- 
fîté  où  elle  s’eft  vu  réduite  de  fortir  de  Blois  la  nuit  & 
de  fc  retirer  auprès  du  Duc  d’Epcrnon.  Elle  rappelle  auffi 
dans  ce  Mémoire  la  fureur  que  fes  Ennemis  ont  exercée 
contre  la  Maréchale  d’Ancre  , en  forçant  le  Parlement  à la 
condamner.  Elle  témoigne  fon  répentir  d’avoir  fait  arrêter 
le  Pi  ince  de  Coudé , & taxe  d’inhumanité  la  rigueur  dont 
on  ufc  envers  ce  Prince  en  le  retenant  en  prifôn  avec  fâ 
Femme  , malgré  la  perte  qu’il  avoir  faite  de  fes  trois  En- 


( a ) On  a vu  par  la  Lente  qu’elle  écrivit  à Madame 
Chriftine  à l’occafion  de  fon  mariage  avec  le  Prince  de 
Piémont,  que  non-feulement  fa  plainte  n’eft  pas  fondée, 
mais  qu’elle  annonce  de  la  mauvaife  foi. 


6o4  Notes 

fans.  Elle  fiipplie  le  Roi  de  rendre  la  liberté  à M le  Prince  , 
& traite  de  perfidies  la  ci  dation  qu’on  a faite  de  nouveaux 
Régimens  pour  veiller  à la  garde  de  ce  Prince  ( a ). 

Elle  gémit  fur  les  mauvais  traitemens  faits  aux  Prince* 
& aux  Grands  de  la  Cour , au  Comte  de  Brèves , qu’on 
a ôté  d’auprès  de  Monfieur  , au  Comte  de  SoifTons  en 
faifant  épier  les  aûions  de  fon  Gouverneur  ; à tous  les 
autres  Seigneurs  & perfonnes  écartes  des  affaires  , tels  que 
Modène,  Deageant , le  Colonel  d’Ornano  &.  Marfillac  (é).j 
au  Duc  d’Epernon  qui  a rendu  de  fi  grands  fervices  à l’Etat  j 


(a)  On  doit  être  furpris  fans  doute  du  prétendu  repentir  de 
la  Rcine-mere  fur  la  détention  du  Prince  de  Condé,  ainfi 
que  de  lui  voir  demander  au  Roi  l’élargiflêment  de  ce  Prince. 
En  effet  un  des  griefs  de  Marie  contre  Luynes  étoit 
qu’il  voulût  tirer  M.  le  Prince  de  piifôn  ; mais  cette  inconfé- 
qnence  apparente  avoir  probablement  pour  principe  de  fê  ré- 
concilier avec  le  Prince  de  Condé  en  lui  témoignant  du  regret 
de  fa  conduite  envers  lui , & de  fe  le  rendre  favorable , lor£ 
qu’il  apprendroit  qu’il  ne  devoir  fa  liberté  qu’à  elle. 

(b)  On  ne  fçauroît  trop  s’étonner  que  Marie  fe  plaigne 
des  mauvais  traitemens  faits  à MM.  de  Modène , Déageant 
d’Ornano  & Marfillac  , dont  elle  avoit  tant  de  fujets  d’être 
mécontente  , & pour  lefquels  elle  avoit  témoigné  le  plus 
grand  éloignement  j mais  fans  doute  que  le  dcfpotifine  de 
Luynes  lui  avoit  aliéné  ces  Seigneurs  , & leur  avoit  fait 
defirer  le  retour  de  Marie  à la  Cour  pour  y diminuer  la 
trop  grande  puiffançe  de  ce  Favori. 
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au  Maréchal  de  Bouillon  en  roéprifant  là  qualité , au  Duc 
de  Montmorency  en  ôtant  la  Connétable  fa  Belle-Mere 
d’auprès  de  la  Reine  pour  y placer  Madame  de  Luynes. 

Elle  fe  plaint  de  ce  que  les  Luynes  £b  font  emparés  du 
Gouvernement , tandis  qu’ils  fout  amufer  le  Roi  par  des 
Bouffofis , & l’occupent  à des  exercices  d’Enfans. 

Elle  fait  obferver  à Louis , que  fous  prétexte  de  contenter 
les  Peuples  fur  les  demandes  propofees  aux  Etats  Généraux, 
MM.  de  Luynes  ont  fait  abolir  la  Paulette  â la  ruine  des 
Officiers  de  la  Magiftrature , pour  pouvoir  difpofer  à leur 
gré  de  toutes  les  Places  des  Cours  Souveraines. 

Elle  déclame  fur  le  nombre  des  impôts , fur  les  vexations 
^exercées  contre  tous  les  Sujets  de  S.  M. , & particuliére- 
ment contre  la  NoblelTe , perfécution  qui  n’a  jamais  eu  lieu 
fous  le  règne  du  feu  Roi , ni  fous  la  Régence  j fur  les  pots 
de  vin  que  les  Luynes  fe  font  donner  par  tous  les  Partilim* 
& les  Fermiers  du  Royaume;  fur  les  Places  qu’ils  ont  entre 
leurs  mains  ; fur  l’imprudence  qu’ils  ont  montrée  en  ébran- 
lant le  corps  de  la  Réligion  Prëtendue-Réformée , ébranle- 
ment dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

Elle  fait  fentir  à fon  Fils  combien  il  cft  révoltant  qife  les 
Ambaflàdeurs  de  tous  les  Rois  & de  tous  les  Princes  ayent  à 
faire  leurs  propofitions  aux  Luynes , & prendre  la  réfolution 
de  perfonnes  auffi  arrogantes  & de  fi  balTe  condition.  Elle 
lui  marque  de  plus  le  tort  qu’il  a eu  de  montrer  tant  d’indif- 
férence pour  la  Puiflànce  d’Angleterre , comme  û on  n’en 
avoit  pas  befoin. 

Marie  finit  par  fupplrcr  le  Roi  de  chaflèr  d’auprès  de  lui 
des  perfonnes  auffi  indignes  qu’incapables , & devenues  odieu-; 
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fes  à toute  la  France  ; de  ne  donner  fa  confiance  qu’à  ceux  qui 
la  méritent,  & de  rétablir  dans  leurs  Charges  les  Princes  & les 
Seigneurs  qui  en  ont  été  dépouillés.  Elle  protefte  que  fi  on 
ne  lui  accorde  pas  de  fi  juftcs  demandes  , elle  emploira  con- 
tre les  Luynes  & leurs  Adhérens,  tous  ceux  auxquels  elle  a 
l’honneur  d’appartenir,  (a  vie  même,  & ceux  qui  honorent 
la  mémoire  du  feu  Roi,  afin  d’obtenir  juftice,  aiïurant  Louis 
qu’elle  n’auroit  janlais  de  reflëntiment  contre  lui , n’ayant 
pour  but  que  la  profpérité  de  S.  M.  & celle  du  Royaume. 

On  trouve  dans  les  Manulcrits  que  je  viens  de  citer  & 
fous  le  même  n°.  une  Lettre  adreflee  au  Roi  fans  foufcrip- 
tion  & (ans  date  ; mais  il  eft  probable  qu’elle  fut  écrite  à 
peu  près  dans  le  même  tems  que  le  Mémoire  ci-delTus  ; ello 
fut  fans  doute  compofée  par  quelque  Partifan  de  la  Rcine- 
mere  ennemi  du  Duc  de  Luynes.  Mais  on  ne  fçait  fi  cette 
Lettre  parvint  jufqu’à  Louis. 

On  y repréfente  à S.  M.  les  fuites  dangereufès  de  l’é- 
norme pouvoir  de  Luynes,  qui  de  fimple  Capitaine  du  Lou- 
vre , eft  deveuu  l’héritier  du  Maréchal  d’Ancre , dont  l’ex- 
ceflive  ambition  le  rendit  odieux  & fufpeét.  Luynes , dit 
l’Auteur  de  la  Lettre,  eft  grand  Fauconnier  de  France, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre.  Il  a le  Gouvernement 
de  Picardie,  & les  Places  importantes  d’Amiens,  deHam, 
& de  la  Fere.  Il  eft  Duc  & Pair , dignité  qui  n’eftdue  qu'aux 
Seigneurs  qui  ont  vieilli  dans  les  armes  j il  eft  entré  dans  une 
des  plus  illuftres  Familles  de  France  , & alliée  même  dü 
Roi , à laquelle  il  a fait  donner  les  Gouvememens  de  l’Ifle 
de  France , du  Maine , des  Villes  de  Noyon",  de  Soiffons  , de 
Coucy,  de  Chaulni , de  Conquernau  & de  Fougete , quoiqu’e  Ue 
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cdt  déjà  les  Gouvernemens  de  N antes  & du  Nantois.  Outre  cette 
puilTante  alliance,  il  s’en  eft  procuré  de  très-confidérables  pat 
fes  Freres.  S.  M.  a accordé  à Cadenet  la  Lieutenance  de 
Roi  de  Picardie  , celle  des  Bailliages  d’Evreux  & de  Ver- 
neuih  Elle  lui  a donné  Amboilè  & le  Bâton  de  Maréchal  de 
France;  elle  lui  a fait  époufer  l’Héritière  de  Péquigny , pro- 
mife  au  Fils  'du  Cômte  de  St.  Pol , après  avoir  donné  à ce 
dernier  en  dédommagement  le  Domaine  de  Château-Thierry, 
& cent  mille  livres  ; elle  lui  a lait  préfciit  d’un  million  à pren- 
dre fur  les  Gabelles  pour  lui  tenir  lieu  de  dot;  elle  a acheté 
pour  Branres  la  Lieutenance  de  fes  Chevaux-Légers , lui  a 
confié  le  maniment  des  deniers  de  fes  menus  plaifirs  , & vient 
de  l’honorer  du  Bâton  de  Maréchal  de  France , en  le  ma- 
Tiant  à l’Héritière  de  Luxembourg , dans  la  Maifon  de  la- 
quelle il  y a eu  fept  Empereurs.  S„M.  leur  a encore  acheté 
depuis  peu  les  Gouvernemens  de  Calais  & de  Boulogne. 
Luynes  eft  alluré  de  la  Charge  de  Connétable  , & de 
Secrétaire  du  Cabinet , ayant  déjà  celle  de  Maréchal  de? 
Camps  & Armées  de  France.  Il  traite  aulfi  du  Gouverne- 
ment de  Bretagne  , de  celui  du  Havre,  & de  Blavet,  ainfi 
que  de  la  Lieutenance  de  Roi  de  Picardie  pour  Brantes. 

L’Auteur  de  la  Lettre  fait  cnvilâger  à Louis  l’abus  qu’on 
peut  faire  d’un  crédit  fens  bornes  ; il  lui  cite  à cetre  occafion 
les  Charles  Martel , les  Hugues  qui  pouvoient  tout  ce  qu’ils 
vouloient , & qui  voulurent  tout  ce  qu’ils  pouvoient.  Toutes 
les  Places  importantes , continue-t-il, tout  l’argent  du  Royau- 
me font  entre  les  mains  des  Luynes.  Les  vieux  Régimens , 
les  Compagnies  Ibuveraines  , od  ils  nomment  depuis  l’abo-' 
lition  de  là  Paulette , font  remplis  de  leurs  créatures , & les 
tdmiftrcs  leur  font  vendus. 
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L’Anonyme  s’étend  enfuite  fur  le  mécontentement  des 
Grands , fait  un  jeu  de  mot  fànglant  fur  le  nom  d’ Albert  que 
portoit  Luynes , dont  il  eft  aifé , dit-il , de  faire  Albrct.  Il 
n’épargne  pas  la  généalogie  de  ce  Favori. 

On  voit  encore  dans  les  mêmes  Manufcrits , & fous  le 
même  n*.  la  réponfè  à une  Apologie  faite  en  faveur  de 
Luynes  contre  le  Duc  d’Epernon  qu’il  accufoit  d’avoir  fait 
aflàfliner  Henri  IV. 

L’Auteur  reproche  au  Duc  deLuynes  d’avoir  perdu  laReine- 
mere  dans  l’efprit  du  Roi  fon  Fils , il  lui  fait  un  crime  de 
s’être  lâchement  infinué  auprès  de  ce  Prince  par  des  flatte- 
ries & des  menfonges  , en  lui  perfuadant  que  Marie  ne  fon- 
geoit  qu’à  fe  venger  jufques  fur  S.  M.  de  la  mort  de  Con- 
dni  ; d’avoir  éloigné  les  Princes  de  la  Cour  pour  mettre 
auprès  de  Louis  des  vif  âge  s nouveaux , & qui  fufTent  à fa 
dévotion  ; de  fè  dire  Chef  de  la  Noblefie  , lui  qui  eft  petit- 
fils  d’Efculape  ; de  s’être  fait  donner  les  dépouilles  du  Ma- 
réchal d’ Ancre , & d’avoir  hérité  fur-tout  de  l’ambition  de 
ce  Favori. 

Le  refte  de  cette  réponfe  contient  à peu  près  les  mêmes 
plaintes  contre  Luynes  que  celles  qu’on  a vues  dans  la  Lettre 
précédente  adreflee  au  Roi.  * 

J Pierre  de  Bérulle  , inftituteur  de  la  Congrégation  de 
l’Oratoire  , étoit  Fils  de  Claude  de  Bérulle , Ç onfeiller  au 
Parlement  de  Paris , & de  Louife  Séguicr , Tante  du  Chan- 
celier de  ce  nom.  Il  npquit  au  Château  de  Sérilly  , près  de 
Troyes  en  Champagne  le  4 Février  1575.  Il  fit  fes  études  * 
chez  les  Jefuites , & dans  l’Univerfité.  Ses  fiiccès  font  con- 
férés dans  les  Vers  Latins  que  fon  ProfefTei^  de  Rhéto- 
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rique  au  College  de  Bourgogne  nous  a laifTcs.  Il  y loue  non- 
feulement  les  progrès  du.  jeune  de  Bérulle  dans  toutes  les 
Sciences  qu’on  lui  avoit  enfeignées,  mais  encore  fâ  piété, 
la  douceur  de  Tes  mœurs  & fes  maniérés  prévenantes  & po- 
lies. Il  entra  de  bonne  heure  dans  l’état  Eccléfîaftique , le 
livra  tout  entier  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  & fur  tout 
à celle  de  la  controversé , étude  Si  néceflaite  dans  un  teins 
où  l’Héréfie  offroit  fans  ceflé  de  nouveaux  fujets  de  difpute. 
Le  jeune  Théologien  parut  avec  éclat  à cette  fameufe  con- 
férence de  Fontainebleau , où  le  Cardinal  du  Perron  & Du- 
pleflîs  Mornai  Soutinrent  les  intérêts  de  leurs  Religions  avec 
tant  de  chaleur  en  préSence  d’Heuri  IV. 

On  fçait  les  difficultés  & les  obftacles  qn’il  eut  à fur- 
monter  en  ESpagne  pour  obtenir  de  Philippe  III  la  permif- 
fion  d’amener  en  France  des  Carmélites  dont  Henri  IV, 
à la  follicitatiow  de  Marie  de  Médicis,  autorifà  l’établi iTe>- 
ment.  L’Abbé  de  Bérulle  fin  nommé  Supérieur  Général  de 
cet  Ordre.  Il  jetta  en  1 6 1 1 les  premiers  fondemens  de  la 
Congrégation  de  l’Oratoire , & en  obtint  en  1 6 1 3 la  Bulle 
d’inftitution.  Il  rendit  des  fervices  importans  à l’Etat , foie 
par  les  confeils  qu’il  donna  à la  Reine-mere , dont  il  avoit 
toute  la  confiance , foit  par  les  différentes  négociations  dont 
il  fut  chargé  pour  diffiper  les  craintes  de  cette  Princeffe  & 
écarter  les  obftacles  que  les  Favoris  de  Louis  mettoienr.à 
la  réconciliation  de  Marie  avec  ce  Prince. 

En  16x4,  le  Roi  l’envoya  à Roule  Solliciter  la  diSpcnSé 
pour  le  mariage  d’Henriette-Marie  avec  le  Prince  de  Galles , 
(qui  fut  depuis  l’infortuné  Charles  I.)  Revenu  en  France 
après  un  heureux  fuccès , il  fut  nommé  Confeffeur  de  lia 
Tome  II»  Q q , 
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PrincefTe,  & la  fuivit  en  Angleterre.  Son  zele  4 défendre 
les  droits  qui  avoient  été  ftipulés  dans  le  Contrat  de  mariage 
de  Madame  Henriette  relativement  au  libre  exercice  de  (a 
Religion  pour  elle  & pour  ceux  de  fa  Maifon  , lui  attira 
de  vives  perfécutions  qui  le  forcèrent  enfin  à fe  retirer. 

Henri  IV  & Louis  lui  offrirent  plufieurs  fois  des  Béné- 
fices confidérables , & même  des  Evêchés  , mais  il  les  re- 
fufa  toujours  conftamment.  Lorfque  Urbain  VIII  l’éleva  au 
Cardinalat , il  allégua  qu’il  «voit  fait  voeu  de  ne  jamais  ac- 
cepter aucune  dignité  Eccléfiaftique , & il  ne  fe  fournit  que 
malgré  lui  4 la  volonté  du  Pape.  La  pourpre  dont  il  étoit 
décoré  ne  lui  fit  rien  changer  à l’auftérité  de  là  vie,  & à 
la  fimplicité  de  fos  mœurs.  Le  jeûne  , la  priere , les  mor- 
tifications de  toute  efpece  & fes  exercices  continuels  de  piété 
l’épuiferent  enfin.  Il  tomba  en  foibleflè  un  jour  en  célébrant 
le  Sacrifice  de  la  Meflè.  On  le  porta  chez  lui  où  il  mourut 
peu  d’heures  après  à la  maifon  de  St.  Honoré , le  z d 'Oc- 
tobre 1 619.  C’eft  à cette  circonftance  de  fa  mort  qu’on  a 
fait  allufion  dans  le  diftique  fuivant  : 

Capta  fub  extremis  nequeo  dam  Sacra  Sacerdos 

Perficere  3 at  faltem  viflima  perficiam. 

Sur  l’Autel  augufte  & fublime 
Prêt  d’immoler  l’Agneau  de  la  nouvelle  Loi , 

Ne  voyant  qu’un  Pécheur  en  moi, 

La  mort  m’a  pris  pour  la  vi&ime. 

' «4 

On  compte  parmi  les  amis  du  P.  de  Bérulle  St.  Fran- 
çois de  Salles,  le  Vénérable  Céfar  de  Bus , le  Cardinal  Ben- 
tivoglio  & plufieurs  autres  perfonnes  célèbres  Le  P.  Gi- 
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beuf  alors  Supérieur  de  l’Oratoire  , & le  P.  Bourgoing  ont 
donné  une  Edition  de  fes  Ouvrages  in-fol.  en  1 644 , la  plu- 
part roulent  fur  des  matières  de  controverfe , dont  il  avoir 
publié  lui-même  une  partie.  Il  y a plufieurs  Vies  de  cet 
illuftre  Auteur , la  derniere , qui  eft  de  l’Abbé  Goujet , eft 
la  plus  eftimée.  On  peut  voir  le  jugement  qne  M.  Bolluet 
porte  fur  le  P.  de  Bérulle  dans  l’Oraifon  funèbre  du  P.  Bour- 
going , qu’il  prononça  dans  l’Eglife  de  l’Oratoire  le  f Dé- 
cembre j 661. 

[1 6i  Parmi  les  Pièces  imprimées  en  1619  , il  s’en  trouve 
une  qui  a pour  titre  : Allions  de  grâces  rendues  à Dieu  eu 
«la  Ville  d' Angouléme  le  jour  de  /’  Afcenfion  p Mai  16  ip 
par  le  commandement  de  la  Reine-mere  du  Roi , fur  le 
fujet  de  la  paix  , à Paris , che[  Adrian  Barot  16  ip. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  témoigne  fon  indignation  con- 
tre ceux  qui  ont  cherché  à défunir  le  Roi  & la  Reine  fa 
Mere  par  des  calomnies  & des  impoftures  , en  jettant 
mille  défiances , & craintes  imaginaires  dans  i’cfprit  de  Ma- 
rie. Il  traite  ces  mauvais  Confeillers  de  traîtres  , d’ennemis 
de  Leurs  Majeftés  & de  l’Etat  ; il  fait  un  grand  éloge  de 
la  tendrefie  & de  la  piété  filiale  de  Louis  pour  fa  Mere  j 
loue  l’habileté  du  Cardinal  de  la  Rochcfoucault  dans  fa . 
négociation  ; s’étend  fur  la  foumilfion  de  Marie  aux  volontés 
de  fon  Fils,  fur  fon  attachement  aux  intérêts  de  ce  Prince* 
fur  fon  averlion  pour  toutes  fortes  de  pratiques , artifices, 
defleins  & prétentions  contraires  au  lèrvice  du  Roi.  Il  rap- 
porte la  réponfc  que  Louis  fit  à fa  Mere  après  la  conclufion 
de  la  paix  ; ce  Prince  , dit-il, .témoigne  à Marie  dans  fa  Let- 
tre le  plaifir  qu’il  relfent  de  la  éoir  difpoféc  à fe  réconcilier 
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avec  lui , & l’impatience  qu’il  a de  la  joindre  pour  traiter 
avec  elle  de  plufieurs  points  concernant  le  bien  du  Royaume. 
L’Auteur  parle  enfuite  de  la  joye  & du  contentement  que 
caulê  à laReine-mere  là  prochaine  réunion  avec  fon  Fils: là 
facisfaâion  eft  lî  grande , ajoute-t-il , quelle  veut  l’annoncer 
par  des  réjouiflànces  publiques , & par  de  folemnelles  a étions 
de  grâces  à Dieu , de  ce  qu’il  a plu  à là  Divine  Ma jcfté  rompre 
les  defléins  des  mauvais  fujets  du  Roi , qui  vouloient  altérer 
la  concorde  qui  régnoit  entre  Elle  & fon  Fils. 
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